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PRÉFACE 

DU   TRADUCTEUR, 


JLes  ouvrages  que  nous  avons  sur  la  Norvège , 
soit  originaux,  soit  traduits  de  langues  étran- 
gères, ne  nous  font  pas  connaître  la  partie  de  c^ 
royaume  située  au  nord  de  Drontheim.  Un  chi- 
rurgien français,  nommé  La  M artinière ,  dont  la 
Relation  a  été  plusieurs  fois  réimprimée  (i),  pro-, 
fîta ,  il  est  vrai ,  à^une  expédition  cjue  la  Compa- 
gnie du  Commerce  du  Nord,  établie  à  Copen- 
bague,  fit  en  i653  pour  explorer  les  parties  de 
la  monarchie  danoise  les  plus  reculées  vers  le 
septentrion,  et  alla,  par  mer,  jusqu'iau-delà  de 
Vardoehuus ,  sur  la  côte  du  Finmark.  Il  des- 
cendit souvent  à  terre  dans  le  cours  de  cette 
longue  navigation  ^  mais  ^on  récit  est  tellement 

(i)  Nouveau  Voyage  dans  le  Nord,  etc.  Paris ^  1&71 , 
X^jif  etc.  ;  Amstepclam^  1^75,  1708,  etc. 5  1  vol.  in-12. 
lie  tilçe  a  étf  changé  dan^  la  réimpression.  Cette  rapsodîe 
^  é\é  tr^^duite  en  anglais  y  en  allemand  ^  etc. 
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entremêlé  de  fables  absurdes  ,  que  la  lecture  eu 
est  dégoûtante.  Il  ne  dit  rien  de  l'aspect  des 
contrées  qu'il  a  vues,  et  néanmoins  ce  livre,  tout; 
méchant  qu'il  e^t,  a  été  cité  par  des  auteurs  jus- 
tement célèbres. 

Parmi  les  voyageurs  plus  récens ,  Kerguelen 
n'a  vu  que  les  côtes  des  environs  de  Bergen  (i)  i 
Mallet  ne  donne  la  description  que  du  pays  com- 
pris entr^  Kongsberg  et  Christiania  (2),  Fabri- 
çius  a  parcouru  la  partie  méridionale  de  la  Nor- 
vège ,  est  allé  de  Christiania  à  Roeraas ,  puis  k 
Drontheim  ,  où  il  s'est  embarqué  pour  Bergen , 
et  de  cette  yille  est  retourné,  par  mer,  à  Copen- 
hague. Son  projet  avait  été  de  suivre  les  côtes  de 
Norvège ,  depuis  Dronlheim  jusqu'à  Vardoehuus  : 
la  saison  avancée  l'en  empêcha  (3). 

Enfin,  M.  deila  Tocnaye,  voyageur  français, 
se  trouvant  dans  le  Norlmid  en  Suède ,  dans  les 
dernières  années  du  XVIII''  siècle ,  traversa  la 
chaîne,  de  inojp.tagnes  qui  séparent  ce  pays  de  la^ 

(i)  R^httiond^uB  Voyage  (&ma  la  mer  du  Nord,  etc. , 
fait  en  1767  et  1768.  Paris,  1771  j  1  vol.  in-4^ 

(2)  Yoyagp  en  Noi^vçge  (  dans  le  4«  vol.  des  Voyckges. 
au  Nordx  par  Co;x  ).  Paris.,  1796;  in-8^ 

(S)  yoyage  en  Norvège ,  trad.  de  Fallemand,  Pari* 
•4Ç02;  1  vol.  in-S^ 
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Norv^9  aiTÎva  à  Drontheim ,  et  vUita  enstiite  la 
partie  méridionale  de  ce  Royaume  (i). 

U  existe  ms»,  en  français ,  un  extrait  de  VHiê* 
mr€  naturelle  de  la  Non^ge ,  par  Eric  Pontop- 
pidan  ;  mais  Ton  n'y  trouve  presque  rien  sur  les 
provinces  du  Nord  (a). 

Le  Yayage  de  M.  de  Bach  contient  donc ,  sur 
cette  partie  de  l'Europe  si  reculée,  et  pourtant  si 
dtgae  d'attention ,  des  documens  d'autant  plus 
précieux ,  qu'ils  sont  entièrement  neufs. 

Ce  qu'il  dit  delà  Laponie,  qu'il  a  traTersée  du 
aord  au  sud,  n'est  pas  moins  intéressant,  quoi* 
que  divers  voyageurs  nous  aient  déjà  entretecm 
de  cette  siii^nlière  contrée. 

Le  poète  Regnard  parcomiit  la  partfe  du  sud^ 
ouest.  II  remonta,  en  1 681 ,  le  Torneo  et  le  lac 
d'où  ce  fleuve  tir«  son  origine,  et  auquel  U  donne 
son  nom  (Torûeo-Traesk).  Il  gravit  le$  ruonta- 
gnes  qui  bornent  ce  lac  au  nord ,  sous  le  68**  5o' 
d€^  latitude  nord,  et  y  attacha  une  inscription  qui 
annonçait  qu'U  ne  s'était  arrêté  qu'au  point  où  la 
terre  luâ  avait  mMicpié,  eela  veut  dire  à  f  extrémité 


(i)  Voyagea  dan9  le  Nord^;  imprimés  à  Brunswick; 
2  voï.  în-12. 

(2)  Le^  Vo^iigi^tata  medemeê.  Paris  ^  1760.  (4«  toI  , 
p.  197,  etc.) 
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du  monde  ;  mais  il  y  a  de  l'exagération  poétique 
dans  ces  expressions  ,  car  il  n'était  pas  encore  sur 
la  côte  de  Norvège,  qui  ne  forme  pas  en  cet  en- 
droit l'extrémité,  de  l'Europe  la  plus  avancée  y  eh 
le  Nord  (i). 

Aubry  de  la  Motraye,  qui  avait  été  chargé  de 
missions  politiques  auprès  de  Charles  XII ,  vint 
en  Laponie  en  1718  (a) ,  et  les  académiciens,  en-» 
voyés  au  Nord  pour  mesurer  un  degré  du  méri* 
dien ,  visitèrent  cette  contrée  en  1 7 36  et  1 767  (3)  ; 
mais  les  uns  et  les  autres  n'en  n'ont  vu  que  la  par- 
tie méridionale ,  et  ne  sont  pas  remontés  beau- 
coup au-nlelà  du  cercle  polaire. 

De  nos  jours,  Joseph  Acerbi,  voyageur  italien, 
est  allé  des  cotes  du  golfe  de  Botnie  au  CapNord, 
et  est  revenu  de  cette  extrémité  de  l'Europe  à 
Tomeo ,  en  suivant  la  même  route  que  M.  de 
Buch  (4).  Son  livre,  qui  contient  des  détails  cu-^ 

(i)  Foyage  en  Laponie  ,  dans  le  t.  I  de  ses  Œuvres 
complètes. 

(2)  F'qyageB  en  Europe ,  jàsie  et  Afrique,  "La  Haye , 
1727 'y  2  vol.  in-folio;  3*  vol. ,  La  Haye,  1732. 

(3;  Journal  d'un  Voyage  au  Nord;  par  OyïHi|;R. 
Paris ,  1744;  1  vol.  in-4«.  —Figure  de  la  Terre,  Voyage 
en  Laponie;  par  Maupertuis. 

(4)  Voyage  au  Cap^Nord  ;  trad.  par  Jos.  La  VAi*iiE, 
ParÜ^  i8o4;  3  vol  in-8%  et  atlas. 
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lieux ,  a  dëpJu  à  un  grand  nombre  de  lecteurs  , 
par  le  ton  satirique  cjui  y  règne  trop  générale- 
ment. On  a  même  reproché  à  l'auteur  d'avoir 
donné,  comme  résultats  de  ses  observations,  plu- 
sieurs renseignemens  qu'il  a  puisés  ailleurs. 

Nous  avons  encore,  en  français,  V Histoire  de 
la  Laponie^  par  ScHBFFER  (i);  la  Description  de 
la  Laponie  suédoise ,  par  HoEGSTROEM  ;  le  Voyage 
d*jijtr.iD  EnnBNMJ^My  dans  l'AhseU  Lapp* 
mark  {2) ,  et  V Extrait  du  Voyage  de  Linné  en  La 
ponie  (3)  •  mais  aucun  de  ces  ouvi'ages  n'ofifre  une 
réunion  de  faits  imponans ,  et  d'observations 
exactes  et  instructives ,  comme  celle  qui  se  trouve^ 
dans  le  Voyage  de  M.  de  Buch. 

M.  deBuch  n'a  pas  seulement  porté  son  attention 
sm^  les  modifications  que  le  changement  de  climat 
apporte  graduellement  dans  la  nature  d^  sol ,  et  sur 
la  manière  dont  les  neiges  et  les  glaces  en  partie 
oulier  influent  sur  les  êtres  animés  et  inanimés  , 
objets  qui ,  dit-U  au  commencement  de  son  livre , 
lui. avaient  fait^entreprendre  son  Voyage  dans  le 

(1)  Traduite  du  latin  par  le  père  Lubîn.  Paris ,  1678  ; 
I  vol.  in-4**. 

(2)  Histoire  générale  des  Voyages ,  t.  XIX ,  in-4**. 

(3)  Annales  des  Voyages;  par  Malta-Bruïït \  t.  XXIV, 
p.  a4i. 
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Nord.  Il  s'occupe  aussi  de  la  peinture  des  nxoeurs^ 
On  reconnaît  qu'à  une  imagination  vive  et  bril- 
lante, il  unit  une  instruction  variée  et  profonde  , 
et  un  ardent  amour  de  l'humanité  ;  il  se  garde 
bien  de  se  répandre  en  diatribes  ou  en  sarcasmes^ 
contre  les  faiblesses  et  les  travers  de  ses  sembla- 
bles ;  il  se  borne  à  gémir  sur  ces  infirmités  mora-?. 
les ,  en  cherche  la  cause ,  et  songe  aux  remèdes» 
que  l'on  pourrait  y  appliquer.  Il  ne  se  hâte  pas  de 
tirer  des  inductions  de  quelques  faits  observés  en 
passant;  il  sçtit  bien  que  c'est  la  plus  mauvaise 
m;anière  d'asseoir  un  jugement  S¥ir  les  moeurs  et 
le  caractère  d'un  peuple;  aussi  n'est-dle employée 
que  par  les  hommes  médiocres  et  suiBsans. 

Ck>mbien  le  ton  de  M,  de  Buch  est  vrai  et  ani- 
mé ,  quand  il  exprime  Sa  reconnaissance  pour  le 
bien  qu'il  a.  éprouvé;  quand  il  pari«  des  hommes 
et  des  cho3ei^  qui  font  honneur  à  l'humanité  I  II  a 
eu  souv^Qvt  occasion:  de  se  livrer  à  ces  douces 
émotions  ;  on  aime  à  les  partager  avec  lui. 

Quel  contracte  avec  les  sentimen/si  pénibles  qiie 
l'on  éprouve  en  lisant  le  Voyage  de  M.  de  Châ- 
teaubriant!  Il  q^itta  Paris  pour  parcourir  les  plus 
beaux  pays  de  l'ancien  monde,  à  la  même  époquç 
où  M.  de  Buch  partait  de  Berlin,  pour  s'enfoncer 
(lans  les  âpres  régions  du  nord  de  l'Europe.  Le 
premier  n'a  vu  partout  que  l'image  de  la  dé&ola-i 
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lion ,  fiineste  résultat  d'un  gouvernement  tyran- 
pique,  d'une  administration  arbitraire  et  ignor. 
rante,  qui  est  parvenue  à.  faire  de  contrées  desti- 
nées parla  nature  à  être  florissantes,  des  solitudes 
où  les  hommes  ne  se  rencontrent  que  pour  se 
piller  et  s'entr^étruire,  M.  de  Buch ,  en  parcou- 
rant des  régions  où  tout  semble  avoir  conspiré 
pour  empêcher  les  hommes  de  se  fixer,  a  reconnu 
partout, faction  bienfadsante  d,'un  gouvernement 
paternel ,  d'une  administration  régulière  et  éclai- 
rée ,  dont  les  travaux  tendent  sans  cesie  à  amé- 
liorer Ja  condition  de  l'homme.  S'il  y  éprouve  des. 
maux  y  c'est  que  la  cause  en  est  plus  forte  que  tout 
ce  qu'il  peut  tenter  pour  s'y  opposer. 

Dans  la  partie  descriptive  de  son  Voyage, 
M.  de  Buch  ne  manque  jamais  l'occasion  de  faire 
des  rapproohemens  ,  ^entre  l'aspect  du  pays  qu'il 
parcourt  et  eelui  des  contrées  qu^il  a  vues  précé- 
demment ,  ce  qui  donne  a  son  livre  un  mérite  de 
plus  aux  yeux  dos  géographes  et  des  géologues. 
Peu  d'hommes  sont  autant  que  lui  en  état  de 
fournir  sur  des  pays  divers  de  ces  notions  com- 
parées ,  qui  servent  à  répandre  un  jour  plus  vif 
sur  l'histoire  du  globe.  M.  de  Buch  a  parcouru 
deux,  fois  toute  l'Italie  ;  il  a  passé  plusieurs  années 
m  Suisse ,  a  visité  l'Allemagne ,  la  Pologne ,  l'An- 
gleterre et  la  France.  Dans  ce  moment ,  il  est  smx 
Canaries,  Le  résultat^  de  ce  Voyage  lointain  le. 
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mettra  sans  doute  à  même  d'ajouter  à  la  masse  de» 
çaatériauï  précieux,  dont  on  lui  est  déjà  redevable. 

L'Allemagne  ettoutleNofd  om  rendu  justice 
au  livre  de  M.  de  Buch.  L'A^igleterre  en  a  senti  le- 
mérite.  Une  traduction  pTj|bliée  par  M.  Robert 
Jameson  a  été  favorablement  accueillie.  Il  en  a 
été  inséré  dans  les  n**'  71  et  72  des  Annales  des 
Voyages  de  M.  Malte-Brun  ,  des  extraits  de&. 
premiers  chapitre^ ,  qui  ont  dû  faire  naître  lo: 
désir  de  connaître  l'ouvrage  en  entier. 

L'intérêt  que  m'avait  inspiré  sa  lecture  me  fai- 
sait vivement  souhaiter  de  le  voir  traduit  dans 
notre  langue.  Je  ne  me  dissimulais  pas  les  diffi-« 
cultes  de  l'entreprise,  que  je  n'eusse  pas  essayée, 
^i  Itf .  de  Buch  ne  m'y  eut  engagée  Encouragé  par 
une  invitation  aussi  flatteuse ,  et  par  la  promesse 
de  M.  de  Humboldt  de  m'aider  de  ses  conseils  et 
de  revoir  mon  travail ,  je  me  suis  occupé  de  la 
Traduction  que  j'ofire  aujourd'hui  au  public.  âan& 
le  secours  de  M.  de  Humt^oldt,  il  m'eût  été  im«- 
possible  de  surmonter  les  obstacles  qui  se  sont 
rencontrés  sur  ma  route.  Je  lui  dois  beaucoup  de 
reconnaissance^;  je  k  prie  d'en  agréer  l'expression.,, 
qui  ne  pourra  être  que  bien  faible  en  comparaisons 
du  service  qu'il  m'a  rendu;  enfin ,  il  a  mis  le  com-- 
ble  à  ses  bons  procédés ,  en  faisant  précéder  ma- 
Traduction  d'une  Introduction,  dont  il  n'est  pa^ 
nécessaire  qu^  je  relève  le  mérite.. 
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Je  me  plais  aussi  à  recoanaître  les  obligations 
que  j'ai  à  M.  A.  Bronguiart ,  membre  de  l'Institut. 
JU  a  bien  voulu  me  donner  l'explication  de  plu- 
sieurs choses  qui  m'embarrassaient  dans  les  pas- 
sages relatifs  à  la  minéralogie. 

Si  l'on  compare  ma  Traduction  avec  l'original 
allemand,  on  s'apercevra  que  je  me  suis  permis 
quelques  retranchemens.  M.  de  Buch  m'avait 
laissé  pleine  liberté  à  cet  égard.  Je  n'ai  usé  de 
cette  faculté  qu'avec  réserve ,  et  toujours  avec 
l'approbation- de  M.  de  Humboldt. 

L'affinité  des  langues  allemande  et  Scandinave 
a  Eût  dévier  M.  de  Buch  de  la  véritable  ortho- 
graphe de  plusieurs  noms  norvégiens  et  suédois. 
Je  me  suis  appliqué  à  les  rétablir ,  autant  que  je 
l'ai  pu;  j'y  suis  assez  souvent  parvenu ,  grâces  à 
l'obligeance  de  M.  Coquebert- Montl>ret.  Il  m'a 
permis  de  puiser  dans  sa  belle  collection  de  cartes 
tous  les  renseignemens  dont  j'avais,  besoin.  J'ai 
pu,  en  conséquence ,  consulter  des  cartes  de  Nor- 
vège, dressées  par  des  ingénieurs  du  pays  ,  et  les 
cartes  suédoises  de  M.  le  barou  Hermelin.  Mais 
comme  ma  Traduction  a  été  imprimée  dans  un 
temps  où  il  n'était  pas  extraordinaire  que  l'on 
n'eût  pas  l'esprit  bien  présasit  à  ce  que  l'on  faisait, 
il  m'est  arrivé  de  ne  pas  toujours  écrire  le  même 
mot  absolument  de  la  même  manière.  La  diffé- 
rence dans  ce  cas  est  bien  légère ,  et  le  nom  est 
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toujours  reconnaissable  ;  j'ai  pensé ,  néanmoins  j 
qu'il  était  bon  d'en  prévenir  les  lecteurs ,  et  de  les 
avertir,  en  même  temps,  que  l'orthographe  des 
noms  propres  est  rectifiée  dans  la  table  des  ma- 
tières. 

Les  passages  purement  relatifs  à  la  minéralogie 
sont  précédés  et  suivis  d'un  tiret,  afin  que  les  lec- 
teurs pour  qui  ils  ne  seraient  d'aucun  intérêt  puis- 
sent les  passer. 

Depuis  que  M.  de  Buch  a  vu  la  Norvège,  un 
grand  changement  s'est  opéré  dans  le  sort  de  ce 
royauipe.  Il  a  cessé  d'appartenir  au  Danemark  ;  il 
fait  aujourd'hui  partie  de  la  monarchie  suédoise. 
Unis  à  une  nation  qni  leur  est  limitrophe ,  et  avec 
qui  ils  ont  tant  de  ressemblance,  les  Norv^ens 
n'auront  sans  doute  qu'à  se  féliciter  de  leurs  nou- 
velles destinées.  Le  sentiment  de  la. reconnais- 
sance pour  un  gouvernement  qui  veÂIla  sans  cesse 
à  leur  bien-yétre ,  s'alliera  fixez  eux  sans  effort  à 
l'affection  qu'ils  concevront  po\ir  celui  dont  tous 
les  soins  tendront  à  assurer  leur  prospérité.  Us 
continueront,  au  milieu  dé  leurs  âpres  rochers,  à 
goûter  les  douceurs  d'une  vie  tranquille ,  bon^ 
heur  que  peuvent,  avec  raison,  leur  envier  les  faa-^ 
bitaos  de  contrées  plus  favorisées  de  la  nature. 

Paris  ^  3i  décembre  i8i5. 
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DE   M.    DE   HUMBOLDT. 


JjtDinEvn  âe  cette  traduction  >  en  offrant  aa:^ 
sayansun  recueil  de  faits  précieux,  m'a  engagé 
à  placer  une  Introduction  en  tête  de  Tltiné- 
raire  de  M.  de  Buch.  Je  ne  me  suis  pas  rendu 
à  ce  désir ,  dans  le  rain  espoir  de  répandre 
plus  d'intérêt  sur  un  ouvrage  qui  a  été  accueilli 
d'une  manière  également  flatteuse i  en  AUema« 
gne,  en  Angleterre,  et  dans  le  Nord;  j'ai  cédé 
à  un  sentiment  dont  je  n'ai  pas  besoin  de  me 
justifier;  j'ai  voulu  donner  un  témoignage  pu« 
]>lic  d'estime  et  d'affection  à  un  vojageur  qui 
a  parcouru  la  même  carrière  que  moi ,.  dont 
l'ai  partagé  quelquefois  lep  travaux ,  et  qu'une 
insatiable  ardeur  pour  les  sciences  a  conduit 
du  Vésuve  aux  neiges  du  cercle  polaire ,  des 
rqchers  arides  du  Cap-Nord  aux  rivages  des 
fies  Fortunées. 

:  Sans  être  dédbtiré  par  les  feux  souterrains  , 
^as  offrir  tme  végétation  ,  dont  l'aspect  dif«« 
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fere  essentiellement  de  celui  du  paysage  sous 
la  Zone  tempérée,  la  grande  Péninsule  Scan^ 
dioave  présente,  dans  son  extrémité  boréale, 
une  réunion  de  phénomènes  propres  à  frapper 
notre  imagination ,  par  des  impressions  nou- 
velles et  contrastées.  A  la  longue  nuit  d'un 
hiver  ,  dont  la  température  moyenne  descend 
à  iS''  G*  au-dessous  du  point  de  la  congélation^ 
succède  un  été ,  pendant  lequel ,  même  par  les 
^Qo  de  latitude  ,  le  thermomètre  s'élève  sou- 
vent à  Tombre  à  26  ou  27  degrés.  Celte  cein- 
ture de  glaces  éternelles  qui,  sous  la  Zone  tor- 
pide y  se  soutient  à  la  hauteur  de  la  cime  du 
Mont-Blanc ,  atteint ,  sur  les  côtes  du  Fin- 
mark  ,  des  collines ,  à  peine  cinq  ou  six  fois 
plus  élevées  que  les  clochers  de  nos  grandes 
cités.  Cependant  malgré  le  peu  d'espace  que , 
sur  les  Alpes  voisines  du  pôle  ,  les  frimas  lais- 
sent au  développement  des  êtres  organisés,  la 
plupart  de  ceux  qui  sont  propres  à  cette  ré- 
gion atteignent  un  haut  degré  de  vigueur  et 
de  force.  Les  rives  escarpées  de  ces  bras  dé 
mer,  dont  les  rennes  viennent  boire  Feau  salée,' 
et  qui ,  par  leurs  sinuosités ,  leurs  divisions 
et  leurs  courons,  ressemblent  à  des  fleuves 
ipajèstueUx,  sont  couronnées  de  pins  et  de 
bouleaux.  Après  avoir  été  plongés  dans  Utt 
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îohg  sommeil  d'hiver,  les  arbres  à  feuilles 
herbacées ,   slimulés ,   pendant  la  saison  du 
jour,  par  les  rajons  solaires  ,  exhalent ,  sans 
interruption  ,   et  pourtant  sans  épuiser  leurs    * 
forces  vitales  ,  un  air  éminemment  pur.  Ea 
parcourant  en  été  les  montagnes  de  la  Lapo^ 
nie  >  le  botaniste  j  trouvé ,  dans  la  Zone  du 
Rhododendron  et  des  Andromèdes ,  cette  sé- 
rénité du  ciel ,  cette  constance ,  presque  im- 
muable ,  du  beau  temps  ,  que  Ton  admire 
entre  les  tropiques  avant  l'entrée  de  la  saison 
des  pluiesi  L'effet  de  l'obliquité  des  rayons 
solaires  est  compensé  par  la  longue  durée  dii 
jour ,  et  SOUS  le  cercle  polaire ,  près  de  la  li^ 
mite  inférieure  des  neiges  perpétuelles,  comme 
dans  les  forêts  humides  de  l'Orénoque.,  lair 
est  rempli  d'insectes  malFaisans. 

Cependant  tous  ces  phénomènes  de  ïa  vie 
organique  sont  restreints  à  un  court  espace  de 
temps.  L'astre  qui  a  répandu  sur  la  terre  une 
si  grande  masse  de  lumière ,  s'approche  pro- 
gressivement de  Vhorizon.  Les  rigueurs  de 
l'hiver  s'annoncent  dès  que  le  disque  du  soleil 
disparaît  pour  la  première  fois,  et  que  les* 
liuits  se  succèdent  à  de  courts  intervalles; 
^  ainsi,  l'existence  des  plantes  qui. embellissent 
la  tetre>  est  comme  bornée  à  la  durée  d'ua 
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jour ,  qui  les  voit  naître  et  périr.  Cette  in- 
fluence de  la  lumière  vivifiante  est  célébrée 
dans  les  chants  des  anciens  Scandinaves.  Ils 
^  nous  retracent,  sous  Temblènie  d'une  roche 
nue,  humide  et  froide  (J7«//ûrr  ou  Salarsteinn), 
la  croûte  primitive  du  globe,  que  les  premiers 
rajjTOns  du  soleil  du  Midi  recouvrent  de  gra- 
minées. 

Au  spectacle  de  ces  changemens  rapides 
dans  le  monde  phjsique,  se  joignent  des  phé- 
noniènes  d'un  intérêt  moral.  L'extrémité  de 
l'Europe  est  habitée  par  une  race  d'hommes 
essenliellement  différente  de  celle  que  Von 
trouve  depuis  le  Caucase  jusqu'aux  Colonnes 
d'Hercule,  depuis  le  golCe  de  Bothnie  jusqu'au 
sud  du  Péloponèse.  Les  peuples  d'origine  ta- 
tare,  slave,  germanique  ou  cimbrique,  si  dif- 
férens  dans  leurs  mœurs  et  leur  langage,  ap- 
partiennent tous  à  cette  grande  portion  de 
l'espèce  humaine ,  qu'assez  arbitrairement  on 
a  appelée  la  race  du  Caucase.  Les  traits  qui  ca- 
ractérisent cette  race  paraissent  effacés  chez 
les  Lapons  de  l'Europe ,  les  Esquimaux  de 
l'Amérique,  elles  Samoyèdes  de  l'Asie,  trois 
peuples  circompolaires ,  qui  approchent,  sous 
quelques  rapports,  de  la  race  mongole.  Sans 
franchir  les  limites  de  l'Europe ,  le  vojageur 
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qui  cherclie  à  lire  l'histoire  de  son  espèce  dans 
)u  pkjsionajnie  des  peuples  et  dans  l'uixatogie' 
4e  jeurs  langues ,  trouve  à  résoudre,  sous  le 
cercle  polaire ,  ces  mêmes  problèmes  qu'of- 
frent les  tribus  sauvages  dont  nous  sommes  sé^ 
parés  par  TOcéan.  Le  centre  de  FAfrique 
réunit  deux  races  également  exposées  à  Tin-» 
fluence  d'un  climat  brûlant,  les  Maures  et  les 
Nègres  ;  de  même  ,  l'extrémité  de  l'Europe 
offre,  à  coté  les  uns  des  autres ,  lés  Finois  agri^ 
culteurs  et  Iqs  Lapons  nomades ,  uniquement 
adonnés  à  la  vie  pastorale.  Malgré  l'énorme 
diflFérence  dans  la  constitution  plrysique  de  ces 
peuples  ,  on  ne  saurait  cependant  révoquer 
en  doute  que  le  dialecte  de  la  race  trapue 
dérive  de  la  même  çource  que  ceux  des  Fi- 
nois et  des  Estoniens,  L'analogie  de  ces  lan-r 
gués  5  désignées  sous  la  dénomination  géné- 
rale de  langue  tscboude ,  ne  s'arrête  pas  là 
où  commence  la  dissemblance  des  traits  phjr- 
sionomiques.  Il  y  a  plus  encore  ;  une  des 
plus  beïlesi  races  d'Hommes  qui  habite  l'ïlu- 
rope tempérée,  les Madjars  ou  Hongrois,  of^ 
frent  dans  leur  idiome  plusieurs  rapport3  frap- 
pans  avec  le  dialecte  tschoude  des  Lapons«. 
Pans  ce  flux  et  reflux  des  peuples  qui  se  spnl; 
subjugués  n^utuellement  en  A-sie  et  en  Europe^ 
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l'empire  des  langues  s'e&t  étendu  par  celui  des 
firmes  et  des  lois. 

Je  n'ai  rappelé  ici  que  les*  traits^  les  plus  re- 
marquables du  tableau  phjsique  et  moral  que 
présente  un  voyage  dans  le  Nord.  Du  temps 
de  TArioste ,  il  était  encore  permis  aux  poètes 
de  traiter  les  côtes  méridionales  de  la  Bal- 
tique comme  un  pajrs  fabuleux  ;  et  malgré  les 
progrès  étonnans  que  la  culture  des  lettres  et 
la  civilisation ,  en  général.,  ont  ft^it  depuis  des 
siècles  en  Danemark  et  en  Suède ,  le  Finmark 
€t  la  Laponie  suédoisç^  étaient ,  il  j  a  trente 
ans,  plus  imparfaîten^ent  connus  que  ne  le 
sont.plusieurs  cantons  de  ITnde  et  de  TAmén 
rique.  Depuis  cette  époque,  ce$  régions  sep- 
tentrionales ont  été  Tobjet  des  recherches  de 
MM.  Thaarup,  Sommerfeldt  „  Charles  Pon- 
toppidan ,  Skioeldebrandt,  Acerbi  et  Wahlen- 
berg. Malgré  le  grand  mérite  de  leurs  travaux,, 
rïtinéraire ,  dont  oa  offre  aujourd'hui  la.  tra^ 
ducti'on  au  public ,  a  répandu ,  de  Taveu  même 
des  babilans  du  Nord,  un  jour  tout  nouveau 
sur  la  Péninsule  Scandinave,.  M.  de  Buch  a  dé- 
crit toute  la  côte  occidentale  et  septentrionale 
de  la  Norvège  :  il  a  examiné  le  prenaier  ,  en 
phjsicien,  risthme  qui  sépare  la  nfi^çç  glaciale 
du  golfe.  4^  Çoihnie.. 
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Ce  Voyage  annonce  un  ob$etya(eur  accou^ 
tumé  h  étuqier  la  natura  et  les  hommes. ,  di^-^ 
tiagué  par  Ic'^  yapçlé  et  paç  la  jEpfpndeur  dé 
sescpnqa^s$^n(;e$ ,  dpini  dç  q^ette  ônesse  de  iré- 
fiexiqn^  et  d^jijçttp  liberté  4'çspnf  ^}^^  ^it  ^w-' 
visager  les;oJtij|et3,  spjos.  Içu.r  TédJft^e  point  de 
vue.  Les  tr^TJ^u^  dç  M»  d^  Biucl?  embpasisent, 
Ojatre  la tapomç^  le^ partsîesméç^  ds^ 

la  Norve§:e.  ejt  dß  la  Suède.  I^e  baromètre  à  la; 
main ,  il,  çjç,  ^  mNflé  le  3q1  :  il  a^  cpu^piné  les, 
différence  de  teji^jpérature  ég^lonvuit  décrojsiT. 
saaie  yers  Iq  pple  et  Ift  cime  d^s^  montagnes; 
étudié  Ißs  gf^an^ß  phénomènes  dp  la  géogca^x 
pjbie  dfts  pla^.tçsi;  détjerminéla  Un^ite  des  nei^ 
ges  çerpétufilies,,  tant  dans  l'intérieur  du  cou- 
tiqeatcjjue  sur  lîcs.  cotes  du.  Nord,  où  des  hiverc^ 
ppii  rji^Qqreti^.  succèdent  à  des  étés  moi^nf^ 
chauds  que  les  hivers  ne  le  sp.n^  à  M^rsjçiUe.  J,^. 
iip,^l>£|r}jef:ajiça^  de^J^graiide  impor^a^ce  dp  la 
pafctie  gépjjqgi^jue,  dp  cet  ouyragiç,,  et  de  tput 
ce  qu'i]l,reafeiwe;  4p  iji^uf  sqr  la^  stratificatipft. 
d^ç^roQhç^  et  Xê^^  ^^e^j^rr^mUpm*  ha  li>eacnpr  > 
tiqn,  de^.  mautqgn^  trflpéenrff^  ,dq,f-fßn^cik%> 
tr^adciite  par,  M.  D^^l>^^qn ,  les;  Otts^rmthnfi  ^ 
sur  les,  Folcqfnsc  d\ItaUe,,  et  d^jiyUVßrgri^^  ,e*. 
plqsieui)»  mémoires.  înj^érés  dan$^  Je, /o^r/ipi: 
d^ßMm^s^  hJSil^liQtHqMe.  l^ritq^fiigf^  et  Ip, 
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Journal  de  Physique ,  ont  assigné ,  depuis 
long-temps,  à  M.  de  Buch,  un  rang  distingué 
parmi  les  géologue*  les  plus  habiles.  ' 

Dans  le  Voyage  en  Norvège  et  en  Laponie^ 
les  recherches  purement  scientificjues  se  trou- 
vent liées  d*uhè  tiianière  naturelle  à  des  vues 
politiques  et  înorales.  En  effet,  plus  les  peu- 
ples sont  agrestes,  plus  ils  vivent  près  de  cet 
état  que  Ton  se  plaît  à  nommer  un  état  de 
nature,  elplusestpuissariterîhlluence  qu'exer- 
cent sur  eux  le  sol,  les  alimens ,  le  climat , 
1  aspect  du  ciel  et  du  pajsage.  Pour  bien  con- 
çievoir  Texistence  de  peuples  montagnards  j, 
nomades  ou  pasteurs ,  il  faut  connaître  tous 
les  rapports  dans  lesquels  ils  se  trouvent  avec 
là  nature  environnante.  C'est  l'indication  de 
ces  rapports  qui  me  parait  donner  un  intérêt 
particulier  à  ce  Vojage. 

Le  stj^le  de  Toriginal  est  concis,  animé ,  et  ' 
souvent  remarquable  par  une  piquante  origi- 
nalité. Il  ne  m'appartient  pas  de  donner  des 
éloges  au  littérateur  estimable  €t  instruit,  qui 
abien  voulu  ^charger  de  là  traduction  de  cet 
ouvrage.  C'est  au  talent  de  M;  Ejriés  qu'est 
dû ,  pour  la  plus  grande  partie ,  l'intérêt  dont 
le  publica  honoré  mes  Tableaux  de  la  Nature./ 
En  parlant  avantageusement  de  cette  nouvelle 
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traduction ,  j'aurais  l'air  de  céder  moins  à  ma 
conviction  qu'à  un  sentiment  de  reconnais-^ 
sançe.  Je  me  bornerai  donc  ici  à  rendre  té- 
moignage à  la  fidélité  scrupuleuse  et  à  la  jus- 
tesse d'expressions  avec  laquelle  M.  Ejrriés  a 
rendu  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  géologie  et 
aux  sciences  physiques  en  génçral. 

Parmi  les  impressions  diverses  que  fait  naître 
le  tableau  des  régions  septentrionales,  aucune 
n'est  plus  douce  que  cet  aspect  d'une  prospé- 
rité croissante,  de  ce  perfectionnement  dan» 
les  institutions  sociales ,  de  cet  adoucissement 
dans  les  mœurs,  et  de  cette  culture  de  l'es- 
prit ,  dont  l'influence  s'étend  aujourd'hui  aussi 
loin  que  le  continent  de  l'Europe.  Un  demi- 
siècle  ne  s'est  point  encore  écoulé  depuis  Té-' 
poque  où  Ton  forma  à  Drontheim  un  établis- 
sement pour  les  Missionnaires  de  Laponie^ 
comme  l'JEspagne  et  le  Portugal  en  ont  depuis 
long-temps  pour  les  tribus  sauvages  de  l'Amé- 
rique. L'état  des  Lapons  mêmes,  a  éprouvé  peu 
de  changemens  ;  mais  la  civilisation  a  pénétré 
vers  les  côtes  à  travers  ces  peuples  grossiers  et 
agrestes.  M.  de  Buch  nous  apprend  qu'à  Reb« 
vog ,  4  degrés  au-delà  dii  cercle  polaire ,  on 
trouve  c<  et  Corneille  et  Racine,  et  les  chefs- 
d'œuvres  de  la  poésie  danoise.  »  l^eureuji;  pri- 
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vîlége  dtf  génie  qui,  à  travers  les  siècles  et  Id 
différence  des  langues,  fait  entendre  sa  voix 
jusqu'aux  confins  du  monde  habité  ! 

Mais  dalns  l'étude  des  peuples  comme  dans 
la  vie  de  rhomme ,  une  pensée  attristante  se 
mêle  presque  toujours  à  nos  jouissances  les  plus 
douces.  Lorsque  nous  embrassons  d'un  coup 
d'oéil  la  Baltique  et  la  Méditerranée ,  que  Toa 
p^ut  considérer  domme  deux  bassins  de  mer» 
intérieurs ,  nous  vojons  ,  pendant  la  splen- 
deur de  Tempire  romain ,  le  nord  de  FEu- 
rope,  au-delà  du  Rhin  et  du  Danube,  plongé 
dans  la  barbarie,  tandis  que  l'Egypte  >  la  Cy- 
rénaïque  et  la  Mauritanie  offrent  des  cités 
opulentes  ,  où  brillent  tous  les  arts  de  la 
Grèce  et  de  ITtalie.  Aujourd'hui  ces  mêmes 
contrées  de  TAfrique  >  envahies  par  des  hor- 
des belliqueuses,  sont  replongées  dans  Tigno- 
rance  et  la  servitude  :  révolution  funeste  qui 
semblerait  prouver,  si  d'autres  faits  historiques 
né  »^opposaient  à  cette  doctrine ,  que  depuis 
des  milliers  d'années,  1  étendue  de  la  civilisa^* 
lion  est  restée  la  même  sur  le  globe« 
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Lb  peu  àe  àocùmetk^  que  nous  possédons  sur 
le  nord  de  rEurope,  .a  été  le  principal  motif 
qui  m'a  engagé. à  donner  au  public  les  obser- 
vations suivantes  faîles.durant  un  vc^age  assez 
rapide  dans  ces  régions  peu  iréquentées  par 
les  étrangers.  L'historien  Math,  oprcngel,  en 
reconnaissant  que  Touvragç  de  Charles  Pon- 
toppidan  /  intitulé  :* Magasin  Finnmarkien  > 
lui  a.  été  d'un  grand  secours,  pour  son  recueil 
géographique  intitulé  :  Be^traege  zur  yoelker 
imdJLaendêr'Kunde,qhserye  avec  raison  que 
ce  livre  a,  en  quelque  sorte,  opéré  pour  fiious 
la  découverte  de  contrées  que  Ton  pouvait 
auparavant  regarder  comme  des  terres  in- 
connues. Depuis  la  publication  du  livre  de 
Pontoppidan ,  M.  Tnaarup  a  donné  de  bons 
.docupfiena  sur  le  Hnnmark,  dans  le  second 
volume  de  sa  Statistique  ;  *  et  M.  le  bailli 
Ö.  ;H.  Sommerfeldt  a  inséré,   dans  le  Jour-* 
nßl   Topographique  de  Norvège,    une   des-- 
criptioo  du  Finnmark,  succincte  à  la  vérité > 
mais  excellente,  fieaucoiip  d'autres  objets  eur 
core  méritaient  pourtant  d'être  connus  plus 
en  détail ,   et  toutes  ces  descriptions  noua 

*  Copenhague  9  1797» 
I.  t 
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disaient  peu  de  chose  de  l'inlérieur  du  pays. 
Ayant  li  publicalibà  des  yojâgfcs  d4  Skjoél- 
debraiid  et  d'Acerbi ,  nous  n'avions  que  des 
notions  très-défeetneuses  sur  la  manière  dont, 
au  nord  de  Torneo^  les  communications  sont 
possibles  entre  la  Laponie  suédoise  et  la  La« 
ponie  lïorveg'ieniie  ;  et'FexceHenfe  ^opôgm^ 
phie  du  Kemi  Lùppifiàrk;  pat  tVahle^befgy 
ainsi  qtfe  ses  ObsetvatiôTïs  sur  le  moM  SUm-- 
jelma  dànè  le  Saiten  y  ^nt  restées  incöünüe^ 
cfn  Allemagne  jusqu'à  ptésetit ,  ce^  oxxrtä^es 
étanft  écrits  en  suédois.  Je  ne  croi^  pas  noö 
jtus  qii'il  ait  paru  de  Voyage  le  long  de  la  côté 
5.*ptetttrrcmale  dé  la  Norrége;  la  relation  pï*OM 
mise  pjat  le  P.  HefU  ne  S'est  pas  fiW)Uvécf  Adcni 
les  papiers  qu'il  a  laissés  aptèîs  sa  mot» t.  Oö 
peut  dotic  regarde^  mbh  ouvrage  conrme  o'é** 
tant  pas  tout-à-fait* iotitilé,  eu  attendant  qäd 
Ton  "donne  sur  <îette  régiop  des  Alpes  riiâri^ 
finies  boréales ,  des  renseignenieni  meilleurs 
et  pins  détaillés.  Je  rie  dois  pas  craindi'è  qrfè 
Vcsti  me  reproché  Wdp  sévèrement,  comme  des 
iiégligences,  plusieurs' erreurs  qui  se  trouve- 
t^önt  vraisemblàblçmèttt  dans  ce  fivrt.  "On  Sait 
qu'il  est  mâlheureosèménf  dans  la  deîsdrnée  iné^ 
vifable  des  vojagents,  tfe  ne  pooroît  que  räre^- 
ment  â'ihîïtuire  à  fÖiid.<  l^î  'cielâen^tfgte  tfé^  ]p€?r- 
j^ôimes  imétrx  inst^lites  à  ï^ècueillir  dei  ribfüoös 
plus  exactes,  il  tii  évidcfïrt  que  Yttt^  à  été 
tïtile.  '  ''■  '  '     ''-'■  '    '  ^'" ■ 
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£xiL>ii;sBR  9  autant  da  moins  qus  \e  trennet 
iMi  vograge  xapîek^.l«« -ftlléi^aUans  iradnell^f 
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que  le  climat  fait  éprouver  à  la  nature ,  à  me* 
sure  que  Ton, avance  vers 'le' Nord  ,  jusqu'au 
point  extrême  où  l'influence  désastreuse  de  la 
neige  et  de  la  gelée  anéantit  tout  ce  qui  a  vie; 
rechercher  quelle  est  dans  ces  contrées  la  com- 
position de  la  partie  solide  du  globe,  et  lès  de- 
grés d'analogie  que  cette  composition  présente 
avec  celle  des  contrées  plus  méridionales ,  tels 
furent  les  motifs  qui  me  firent  entreprendre  un 
voyage  aux  régions  ^olair^  de  l'Europe. 

Le  pays  triste,  et  je  pourrais  diie  inanimé, 
que  l'on  parpourt  eptre.Berlifi  et  Hambourg, 
ne  fournit  que  peu  de  choses  dignes  d'être 
observées  :  eocore  sont.-.fillQS  i  d'une:  si  faible 
importance,  qu'il  faut  bie»- connaître  la  topo- 
graphie locale  pour  les  saisir,  et  qu'elles  échap- 
pent aiisémènt  à  la  plupart  defs  voyageurs.  Les' 
tourbières  de  Linum ,  à  cinq  milles  de  IBerTm , 
auprès  de  Ferhrbellîn  ,.  présentent  queïqu'm- 
tèrêt ,  et  cet  intérêt  augmente  JK)ur  lé  natura- 
liste, quaijd.  il  apprçqd^qjiipi'o^n' y.  découvre 
fréquemment  4es  plantes  nia^n^s«  (i)  C'est  par 

(i)  Kucus  Saccharinus  (  Uîva  Saccharina.  —  Fî*orb 
FRANÇAISE,  troisième  édition.)  M.  de  Humboldt  a  trouvi 
Idahs  Ultoin-Elerë  de  LiDumV<l^s  feuilles  de  ce  végétal 
^tti  ftviumt  haut 4'dk pouces d& long ,  et  mk ûn {>oue4f 
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celte  particularité  que  cçtte  couché  de  tourbe 
s'unit  aussitôt  aux  autres  pliénomèries  qui  ré^ 
pandent  du  jour  sur  ThiStoire  du  globe  et  sur  sa 
formation  progressive.  Mais  nous  ignorons  si 
ces  plantes  se  trouvent  dans  toute,  la  profond 
dëur  de  '  la  douche ,  ou  simplement  dans  sa 
partie  inférieure.  En  supposant  ce  dernier  fait 
réel ,  il  dénoterait  une  analogie  entière  dans  la 
naissance  des  tourbières  situées  à  des  distances 
considérables ,  el  ne  serait  pas  d'une  petite  im- 
portance pour  la  géologie.  En  effet ,  dans  le 
Voisinage  de  Drontheim ,  la  presqu'île  d'Oere- 
land ,  qui  est  très-basse ,  consiste  en  un  immense 
lit  de  tourbe ,  dont  la  partie  inférieure  n'est 
presque'  composée  que  de  plantes  marines  à 
demi-putréfiées,  telles  que  l'algue  (i).  Les  cou* 
ches  supé^eures  ne  contiennent,  au  contraire ^ 
que  des  plantes  des  marais  (2) ,  et  semblent,  par 
jà)  n'avoir  nullement  éprouvé  l'action  de  la 
mer.  On  peut  demander  à  ce  sujet  si  les  mêmes 
révolutions ,  qui  ont  produit  lea  tourbières  du 

et  un  quart  de  large ,  et  qui  étaient  aussi  fraîches  que 
celles  que  I^Dn  trouva  dans  la  mer  à  Helgolands 

(1)  Zostera  marina, 

{H)  Sphagnum  palustre. 
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laiord  de  rAllpwagîi€i,  ont  élev^  c?s  nocnbreuse^ 

dunes  qui^  i^ei^blablea  à  ce^If^  de  \a,  ç6|e  dç 

Hollande,  se  prolongent  (Jans  plp^ieqrß  c^n-^ 

tons  sablonneux  et  déserta  aß  TAUepiiigtl?.  Mih 

tentrionale,  (  .•        ;    > 

lia  Priegnitss  est  bien  cpnnue  ie$^  vpituf  i^m 

et  des  postillons,  par  la  quotité  d^  grps«iiçi^ 

pierres  éparses  dont  ce  canton  est  pQuvjçrt;  {{4 

assurent  que  sur  la  route  de  HavnbQUrg^  pu 

rencontre  «des  pierres  dans  les  champs  et  (4ai%9 

ies  chemins»  au  même  moment  où  l'aK}  arriva 

5ur  les  confips  de  la  Priegnitz ,  et  qu^  lorsqviß 

l'on  n'en  aperçoit  plus ,  c'est  que  l'on  s^fi^  éloi? 

gne.  Les  cahots  coD|inue}s  que  Von  éprout0 

entre  Kyrilz ,  Perleberg  et  Lenken ,  yienne^t 

«  l'appui  de  cette  assertion«  Il  est  possible  ,  ea 

effet ,  que  les  cailloux  se  trouvent  en  plus  grande 

quantité  dans  ce  canton  que  dans  d'autre4  pjro^ 

vinces ,  et  cette  particularité  mérite  d^êt^e  r^* 

marquée^  Toutes  ces  pierres  ne  sont  que  dß 

très-petits  fragmens  de  granit  rpuge  ^t  gris^  J^ 

n'ai  guère  vu  de  ce?  gros  blocs  que  l'on  rcn^ 

contre  si  fréqyemment  dai?is  le  Sfecklenbourg  ^ 

la  Ppmeranie ,  et  1^  partie  septentrior;ialç  de  ^\a 

marche  de  Brandebourg.  Ces  blocs  sont  encore 

plus  rares  dans  les  plaines  sablonneuses  de  Lîib- 

thèae ,  situées  dans  le  MecWenbaurg^  où  l'œil 
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nor  '  déisoHvre  que  da  «iblë  et  des  bubsou» 
chétifs. 

L'aspeit  de  Boitzentitm^  y  bâti  sur  le  i»ord  de 
l^be^  Beqd  la  gailé  à-l'âme  du  voyageiib.  Lef 
mâimis;  par  leurs  grands  carreaux  de  vitre  en 
glaceyetpar leur extrène propreté,  rappellent 
4^iod&dtl»i6' ^hollandaise.  Jja  pkoe  dm  marché^ 
]gMraiie  d'aïrbres»  produit  un  tout  aulre  effet 
qiMfïijefr  raines  et  là  solitude  de  Perleberg.  Les 
thtüy^ves  du  Lawenbôurg  détruisent  bientôt 
cette  itnpression  agréable;   mais  dèp  Esche«- 
bourg f  on'i^èeoAnstt  que  t*on s'approche d^unê 
vîlte  considérable  et  yivatile ,  dont  la  sphère 
^activité'' s'éleml   au   loin.  Quelle   richesse^ 
quelle  beauté  dans  le  coup  d'œil  de  la  vallée 
de  TEIbe  et  du  Yierlande  !  Les  jolies  maisons 
q|ui  bordent  la  grande  route  donneht  nne  idée 
avantageuse  de  la  fortune  de  leurs  propriét- 
täii^V  ^  ^'^^  paroourt  ce  chemin  avec  plaisir. 
£n  entrant  à  Ha«^boorg,  on  est  frappé  du  grand 
nonbreet  de  la  hauteur  deai  fenêtres  de  toutes 
les  maisons.  On  voit  bien  que  cette  arcdiitecture 
n'^strpas  ^ans  leë  principes  du  bon  gp&t  f  mais 
ies  câraeaux  tout  si  propres  et  si  trapsparens  y 
que  iW  ne  songe  qu'a  Taisaiice  des  habitanâ. 
C'eät  dans  ces  dispositions,  que  le  Vojaigear  pé^ 
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nèire  à  travers  la  feule  dont  ies/roes  sont 
remplies. 

.  Aller  voir  le  célèl^e  Reimarus  est  un  devoir 
agréable,  dont  on  ne.s-affranchit;  paa  yüloiii- 
tiers ,  même  quand  cOn  ae  borne  à:  trAVrâsfer 
Hambourg.  La  géolo^  leompte  M«  Rcûnarbs 
parmi  les  hommes  à  qui  elle  a  l6  plua  d'oblî^f 
lions.  Son  petit  ouvrage  intitulé  :Heße»ion^  sur 
la  Théorie  dû  la:  terre  de  M.  Ihluc  poipgvß^ 
que,  sans  avoir  observé  de  ses  propres^ yfo:^^ 
on  peut  parvenir  à  des  résultats  nouv^ADx^^  par 
le  seul  usage  du  raisonnement  etd^^la  réflexioxi« 
Mais  je  crois  que  cette  méthode' |)^a  enoCH'e 
réussi  qu'à  M,  Reimarus.,  Ce  i^avant  a ,  4$^^ 
^^oHection  de  qiiipiéralogie ,  beaucoup ;4&.iQorT 
ceaux  très-remarqtrables, 

Le  cabinet  de  Roeding  est  en  quelque!  ßOrte 
public,  puisque,  moyennant  trpis  çiarçs ,  on 
peut  y  entrer  en  tout  temps.  La  ville  a  açç9i:dé 
pour  le  placer  un  bâtiment  particulier  di^ns  le 
voisinage  des  remparts..  On  voit  dans  ce  cabipaet 
beaucoup  d'animaux  qui  ne  se  trouvent  dans 
aueun  de  ceux  du  continent  européen^  p^r 
exemple,  plusieurs  animaux  de  la  Nouvelle- 
llollande ,  deadidelpbes  voIanS)  et  des  oiseaux 
|r^T rares«  Il  est  difficile  dfi  ipieux  jréus»r  à 
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■kontier  mxiqmèryipèAeB  un  dl«  de  vie.  La 
psirtie  des  coqdillesest  aussi  jtrès4>etle  et  très* 
complète  jtimsis  celb  dek  inkiexüuu  est  peu 
considérable  «t  en  assez  macnnaisordre^ 
.  Le  4  )uiUeti8o6  ^  }e  quittai*  Haqi bourg  dans 
la  wkée.  Je  prift^k  ro!Ute  d^KieU.Je  traversai 
pe^antlalHiitWiiiidsbeçk  efcArnsbourg)  doot 
le»  environs,  n'offrent  (}u*iiii  ttrrain  uni  et  n'ont 
rien  d'attrayant.  Ce  n'est  qu'au-delà  d'Oldesloho 
^ue  des  bouquets,  de  bcâs  et  .des.coteapx  rom^ 
ptnila  monotonie  des  plaines«  Au  fond  d'une 
kmgue  vajjée  verdoyante  et  bie^  boisée^,  on 
découvre  le  .château  de  Tr^yendahl  :  ii  a  spon 
dain  réveillé  en ^moi  des  so^veipjr^qui  $e, dopt, 
sßxi&  doutei ,  pirésepjés  à  d'apti:^  vqyageurs.  Ot) 
éprouve  un  charme  réel  à  Sjç.r^|>pe)er  des  idée# 
p^dfiqueé  à  l'aspect  d'u^nenfilci^Q^ijjSâi  riante  (i). 
Qn  aperçoit  bieiitét  la  iroute  qtii  g<|gne  les  hau-^ 
leurs,  et  auprès  qujB.l'pn  a  fait  qu!ei(|aes  milles , 

{i)%L'auteulr,  fait  ici  illusion  a»  ir$ifii.  conclu ,  le 
1:8  août  t^joo,  entre  Charles  jyijiJfoi  é^  ^uede  ,  et 
Frédéric  IV,.  roi  de  Daue.marck ,  trait«  par\leqael  ie 
à9c  deHohteiaGoUofp,  dépossédé  par  pe  dernier. mo* 
narqoe ,  fut  rétabli  d^ns  sa  8<^t^y^raîi}etéM(  Voy.  Abrégé 
de  VHistdtre  des  Traités  de  Pote,  par<  M»  lyoçk ,  t.  UI, 
p.  i65.  (E.) 
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le  Segeberg  ofi&e  sa  ferme  f  ùDÎquo  dans  toofe 
PAllemagne  -  Septeniriûnale.  liip  rochep  'est^ 
comme  àBdieaiwiei  en  Sooabe^  sitpé  sur  une 
élévation;  il  n^a  pas  plus  de- deux  cents  pieds  àm 
haulepr  ;  la  petite  viUa  de  Segeberg  entoure  le 
pied  de  i'éminenèe ,  de  méâieqoe  pelle  de  Stolpe 
en  Sase  entoure  le  pied  du  rocher  basaltique  ^^ 
si  célèbre  parmi  les  minéralogistes.  Une  colline 
de  gypse ,  telle  que  celle  de  Sageb^erg  ,  aindi 
isolée  au  milieu  de  la  plaine ,  bflî<e  une  jj^éno^ 
mène  très-singulier ,  et  mérite ,  sous  œ  rapport^ 
tm  examen  attentif.  Ce  rpcker  a  aussi  depcné 
peu  acquis  beaucoup  d*importa»oe  pour  lami^ 
néralogie,  parce  quePon  a  trout^édansle  gypse^ 
de  la  boracite  que  l^on  ne  donnaijssait  auparft^ 
vant  qu'à  Lunebourg  (i). 

Les  environs  de  Ploen  jouissent ,  à  JQSte  li^ 
tre  ,  d'une  grande  célébrité.  On  àe  dit  bien  que 
ces  lacs ,  ces  beaux  arbriea,  c^  colU-nes  vappc^ 

« 

(i)  Durant  Fîinpt*«5s)ofi  de  Tongtaftl  de  o«l  osvrage  > 
M.  Stephens  a ,  dans  ses  Mémoires  géo§nostiques ,  piü, 
bii^  une  dissertation  j  dans  laqueHe  il  avance  une  opi-' 
Hion  assez  vraisemblable  ;  c'est  qae  la  formatîoa  gyp- 
iseuse  de  ce  singulier  rocher  est  d'une  nature  paHico* 
Jiëre ,  p}as  noavelkque  toutes  les  roebes  de  forB»ati<ïà 
secondaire  connues.  Il  la  compare  ingénieusement  VH 
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lent  les  vallées  soiaMS,  am^  ou  trouva^tronen 
Suisse  des  chênes  et  des  hêtres  aussi  élevés  y 
aussi  iiii)ést]afiux  que  ceuxquf  santsur  la  route 
deBlpeniBoeta? 

Loqgrteaips  avant  d'arriver  à  Kiel ,  je  voyais 
la  mer  :  semblaiaEie  à  une  ligne  argentée ,  elk 
Iprillait  au  loin  k  Fhoncsos.  Des  navires  s'avan^ 
çaiept  à  plekies  yoilM.  Cet  ^ppct  inspire  tou- 
jours de$  idées  auxquelles  on  se  plait ,  parce 
que  Yaû  se  dît  qtiéla  navigation  en  rapprochant 
les  faomoie&^pe  \^  mçr  a  séparés,  étend  la  sphère 
de  Iwis  idées ,  et  feur  fait  faire  ainsi  des  pco*^ 
grés  I^QS  rapides  vers  leur  per^otionoement* 
C^t  ce  que  savaknt  bien  les  àneiens  Islandais 
qui  reccHamànddient  si  forte^ient  à  la  jeunesse 
de  voyager  dans  les  pays  étrangers.  Voilà  pour-r 
quoi  Svipdag ,  *un  de  leurs  poètes,  déplore  son 
existence  malheuvcuse.  Habitant  des  montai 
gnes  désertes,  il  ne  va  pœnt  ch^iï  d'autres  honi- 

gypse  de  Montmartre ,  dont  MM.  Cuvîer  et  Çrongoiart 
ont  prouvé  incontestablement  la  formation  récente.  Si 
Ton  parvenait  â  découvrir  dans  2e  Segeberg  des  débris 
d^animaux  terrestres,  ou  de  la  boracite  dans  le  gypse  de 
Montmartre ,  il  ne  sépâtt  pas  possdble  de  rjen  objecter 
de  plaasibk  ioùakfe  ri4aitité  dttces  deux  formations 
(jpseases*      .:. 
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mes  y  il  n'en  Voit  poiat  arriver  dans  sa  so«! 

litade.  ;   .    .  »  /': 

On  ne  trouve  pas  dans  Kiel  l -activité  que  la 
navigation  fait  espérer,  et  qui  ne  peut  surpren«« 
dre  l'étranger  à  l'instant  ou  il  vient  de  quitter 
Hambourg.  Péprouvai  pourtant  une  sensation 
particulière  et  qui  avait  un  certain  agrément  ^ 
lorsqu'à  l'auberge  y  j'entendis  parler  de  Copen- 
hague ,  d'Elseneur  »  de  Landskrbhà ,  comme 
de  lieux  voisins ,  ou  seulement  éloignés  de  quel« 
qaes  milles.  La  carte  géographique  me  mon«-, 
trait  que  Copenhague  est  plus  loin  de  Kiel  que 
Berlin ,  mais. grâces  à  la  navigation  y  un  paqùe-' 
bot  va  et  revient ,  toutes  les  semaines ,  de  Co- 
penhague à  Kiel  f  et  fait  ainsi  disparaître  la 
grande  distance  qui  sépare  ces  detix  villes.  La 
curiosité  m'engagea  à  profiter  du  dépai*t  d'un 
de  ces  paquebots.  Il  fallut  pour  cela  attendre 
quatre  jours  que  je  passai  d'une  manière  aussi 
agréable  qu'instructive  dans  la  compagnie  de 
M.  le  professeur  Pfaff. 

Malgré  la  petitesse  de  la  ville  de  Kiel  ^  Puni* 
versité  n'y  produit  pas  beaucoup  d'effet.  Le 
nombre  des  étudians  s'élève  rarement  au-delà 
de  cent  quarante ,  qui  sont  presque  tous  du 
Danemark  ou  du  Holstein ,  et  offrent  entre  eux 
un  contraste  frappant.  Les  naturels  du  HoIsk 
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Icin  n'apprennent,  dit-on,  qu'avec  bien  des 
peines  et  des  difficultés;  plusieurs  même  re-i 
doutent  et  fuient  la  fatigue  de  Fétude  y  ils  en 
suivent  machinalement  le  cours ,  et  quand  il  est 
terminé ,  ils.  s'arrêtent  et  croient  n'avoir  plus 
rien  à  appreridré./Les  Danois ,  au  contraire  ,  à 
qui  on  accorde  géDéralêment  une  couception 
plus  prompte ,  prennent  cette  facilité  pour  du 
génie ,  ils  croient  tout  de  suite  avoir  atteint 
le  plus  haut  point  du  savoir  :  aussi  restent- ils 
quelquefois  en  arrière,  et  remplacent- ils  alors 
le  défaut  de^  connaissances  par  la  présomption. 
Ces  travers  se  rencontrent  partout ,  mais  il  se- 
rait avantageai^  pour  les  deux  nations  que  leur 
contact  à  Kiel  pût  opérer  une  heureuse  com- 
binaison de.  leurs  caractères  opposés. 

Les  environs  de  cette  ville  sont.charmans«^ 
Le  golfe  offre  des  points  de  vue  variés.  Les  jo- 
lis paysàgçà  de  Ploen  et  de  Prelz  ne  sont  pas 
éloignés.  Le  séjour  prolongé  que  la  cour  y  a 
fait ,  a  donné  occasion  de  couvrir  de  planta- 
tious  d'arbres  toute  la  partie  qui  s'étend  depuis 
le. derrière  du  château  jusqu'à  la  mer;  ce  qui 
forme  des  promenades  délicieuses.  La  ville  da 
Kiel  a  construit  depuis  peu  ,  pour  la  reine  de 
Danemark  une  maison  de  plaisance  sur  une 
hauteur  à  Düsternbro.  On  y  jouit  de  la  vue 


t4  VOYAGE  EN  NOUVEGE 

dii  golfe,  ainâ  qiae  de  la  ville  et  deseseiivi^ 
POHS.  La  reine  y  allait  presque  tous  leà  jours  en 
été.  Le  roi  la  feuivait  et  se  plaisait  à  ei^aniinc^ 
la  contrée  d'èrlentoun  :v 

Le  jeudi  id  jaîllel ,  tous  lés  passagers  se  réo^^ 
iiirent  à  bord  du  paquebot.  C'était  tin  mouvé-i 
meut  général  ^  «rie  activitéf  une  oonfusion  in-» 
téressantes.  Dé  täos  côtés  on  eritendait  âès 
dhàrits ,  tout  respirait  la  joie.  Un  vent  favorable 
éttflait  lès  voiles.  Kîel ,  le  châteâfa,  h  promenait 
de,  les  villages  passèrent  devant  nous  avec  ra-^ 
pidité.  une  heute  après  noti^  départ,  nous 
étions  hors,  du  golfe  de  Kiek  En  entrant  dané 
là  haute  mer,  le  balancement  et  les  mouve-^ 
mens  du  navire  qui  deveiiaieiit  'plus  fdrts  , 
abattirent  gradaellement  la  voii  des  chanteurs; 
Ghacun  chercha  la  plafce  où  il  devait  passer  la 
nuit ,  afin  de  résister  plus  fecUemeùt  à  une  ita- 
pression  nouvelle  pour  le  plus  gra^Éid  nombre. 

Le  lendémaiti  à  midi  nousl  avions  perdùi  de 
vue  la  côte  dû  Holstein  au  nord,  et  nous  Ta- 
percevïons  encore  au  sud  cortiiite  uriè  longue 
raie  bleuâtre  j  mais  Ton  ne  dîstifiguait  plus  lêi 
objets.  Llle  de  Langelanâ  èe  fït^éserita  dans  lé 
lointain  cotome  si  elle  eût  été  cètnposéédè  plu^ 
âîèurs  îleô,  parce  que  les  sinuosités*  de  ses  côtes 
«otts  empochaient  cl*apéi?6eV6ir  les  tef res  qm 
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ûnitaaiteiif  entre  dlés  ses  ccdiines/  hautes  d'en- 
Viron  deax  ccfnts  pieds.  L'aprèa^ihidi  nous  tI» 
mes  Laland  y  et  de  i'antre  oolë  Fernem  ,  iles 
très-basses  où  l'œil  ne  distingue  aacncie  émf^ 
nence.  Le  Vent  tomba ,  la  mer  derint  calme; 
Les  personnes  que  le  mal  de  mer  incommodait 
reparurent  soécésbivemeni  sur  le  pont.  Le  naf- 
rire  était  presque  immobile« 

La  nuit  fut  très-belle^  claire  et  tranquille. 
Nous  aurions  pu  croire  que  nous  étions  cfncorr 
à  ferre.  Au  point  da  jour  nous  découvrîmes  la 
forêt  qui  garnit  la  côte  de  Feniem.  La  marché 
du  navire  étaiit  presqu'insensiblë  ,  quoiqu'un 
vent  favorable  y  mais  bien  faibie  Soufflât  dans 
nos  voiles.  Le  capitaine  pensa  qu'il  fallatt  se 
rapprocher  davantage  de  Femern,  parce  que 
le  courant  qui  portait  à  l'ouest^  en  venant  de 
Laland,  retardait  notre  läarche»  Je  ne  me  serais 
pas  attendu  à  enftendre  pairler  du  coufarit  dans 
cette  partie  dé  là  mer  Baltique;  mais  le  oapi"- 
tainè  avait  bien  jugé.  Je  n'ai  pu  savoir  si  te  cod- 
rant  quiporte  àTouest,^  que  l'onéprouvesçfM 
le  Vent  :de  Löland ,  est  accide«rtel  cta  constant. 
On  pourrait  croire  qu'il  dépend  beaucoup  da 
courant  d!u  Sund  qui  ptt  le  Vent  de  nörd-oiiest 
porte  dam  la  Baltique,  et  pdr  le  vent  dA  nord 
dans  le  Categat. 
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Uîle  de  Moen  semblait  à.ichaque  instant  stt 
rapprocher  xla  van  tage.  De  ce  côté ,  «on  aspect 
est  charmant  Des  prairies  vei^doyàntes  tien- 
nent en  pente  douce  aboutir  à  la  rive^  que  coix-j 
vreiit  de  nombreux  villages.  Au-delà,  de  jolies 
maisons  et  des  champs  de  blé  couronnent  la 
perspective;  çà  ^t  là,  de  petits  bois  interrom- 
pent l'uniformité  du  tableau ,  animé  par  dét 
troupeaux  qui  paissent  le  long  du  rivage.  Vers 
cinq^  heures  après-midi  nous  doublons  la  pointe 
sud^ouest  de  l'île,  et  nous  apercevons  les  fat 
laises  de  craie  dont  elle  est  bordée  à  l'est;  elleà 
sont  d'une  blancheur  éblouissante,  et  s'élèvent 
à  deux  cents  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
met.  Tout-«i-coup  la  scène  change  autour  de 
nous  :  depuis  que  nous  voguions  à  peine  avions^ 
nous  aperçu  une  voile  ;  la  surface  de  l'eau  est 
à  présent  couverte  de  navires  qui  se  dirigent 
vers  le  Sund  ou  qui  viennent  de  le  passer  :  1^ 

-nuit  nous  dérobe  la  vue  de  ce  tableau  mouvatit» 
La  côte  de  Moen  brille  encore  dans  le  lointain , 

:  et  devant  nous  les  rochers  bleuâtres  de  Ste*- 
vens-Klint,  dans  l'île  de  Seeland  î  frappent  les 

:yeux* 

-    Xe  13  juillet ,  au  lever  du  ëoleil,  les  rochers 

;de  Stevens-Klint  que  nous   avions  dépassés 
pendant  la  nuit^  ressemblaient  à  une  ligne  de 
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couleur  claire  et  presqu'imperceptible.  Le  vent 
était  trés-faible  ;  mais  le  courant  qui  venait  du 
sud  nous  faisait  avancer  avec  vitesse.  Il  suivait 
une  direction  entièrement  opposée  à  celle  du 
courant  de  la  veille.  Les  clochers  de  Copen- 
hague se  montraient  dans  l'éloignement  comme 
des  mâts  de  vaisseaux.  A  droite,  une  raie  bleuâ« 
tre  très-légère  indiquait  la  côte  de  Suède  ;  des 
yeux  exercés  y  distinguaient  Falsterbo  et  Mal- 
moe. Nous  passâmes  tout  près  de  Salthoirti  ^ 
sans  voir  cette  île.  Ses  moulins,  et  le  bétail  qui 
y  paissaient,  n'étaient  qu'environ  à  un  quart 
de  mille  de  nous  ;  ils  nous  semblaient  posés  sur 
l'eau,  et  non  sur  la  terre.  Toute  cette  île  est 
basse;  on  y  exploite  cependant  une  carrière  de 
pierre  à  chaux ,  qui  est  assez  considérable  pour 
fournir  aux  besoins  de  la  capitale.  On  conçoit 
aisément  que  le  fond  de  cette  carrière  est  beau- 
coup plus  bas  que  le  niveau  de  la  mer.  Nous 
passâmes  rapidement  devant  Dragoe,  lieu  très- 
-vivant  de  Vi\e  d'Amager,  dont  les  ha  bilans  en- 
-  voient  lenrs  navires  dans  les  deux  Indes,  et 
nous  nous  trouvâmes  à  côté  des  prames  qui  for« 
ment  une  batterie  à  l'entrée 'de  Copenhague. 
Cet  aspect  délia  la  langue  de  tous  les  Danois. 
Proçestéeriy  c'est  le  nom  de  la  batterie ,  et  le  d 
açril  i8oi  firent  presque  oublier  Copenhague  ^ 


i8  VOYAfiE  EN  NORVEGE 

qui  se  déployait  à  nos  yeux.  On  ne  peut  en  effet 
fi^empêcher  d'être  vivement  ému ,  en  se  trou- 
vant au  même  endroit  où  un  petit  nombre  de 
vaisseaux  embossés  ont  résisté  si  vaillamment  à 
toute  la  flotte  anglaise  commandée  par  Nelson. 
JIs  l'eussent  forcé  à  la  retraite  ,  si  à  terre  on 
«ût  montré  un  peu  plus  de  résolution. 

Après  avoir  doublé  Amager,  nous  vîmes  la 
belle  batterie  à  fleur  d'eau  appelée  les  Trois- 
Couronnes,  dont  les  défenseurs  avaient  prouvé 
qu'ils  étaient  résolus  à  déployer  contre  Nelson 
le  courage  héroïque  et  opiniâtre  du  Provestéen. 
En  ce  mcHnent  tout  était  en  paix.  Des  mai- 
sons de  campagne,  situées  au  milieu  de  bocages 
et  de  jardins ,  bordaient  le  rivage.  En  face  de 
nous,  s'étendait  la  ville  avec  ses  clochers;  le 
château  de  Fredricsberg  la  dominait  dans  le 
lointain.  A  sept  heures  et  demie  du  miatin ,  nous 
mouillâmes  devant  la  douane. 

Nous  avions  fait  une  traversée  très-heureuse, 
n'ayant  mis  que  quarante-neuf  heures  à  venir 
de  Kiel.  La  mer  avait  constamment  été  belle  et 
tranquille.  Il  n'en  est  pas  toujours  ainsi.  Le  pa-* 
quet-bot  qui  allait  deCc^cntiagueà  Kiel  avait 
récemment  tenu  la  mer  pendant  douze  jours , 
et  après  avoir  été  poussé  jusque  sur  les  côtes 
de  J^oméranie  et  de  Rügen,  ensuite  sur  l'île  de 
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^ionie  ,  il  avait  manqué  l'entrée  du  golfe  dd 
Kiel^  ce  qui  Pavait  obligé  d'aborder  à  Heiligen- 
haven,  sur  la  côte  occidentale  du  Holstein,  où 
il  avait  déposé  ses  passagers ,  harassés  de  fa- 
tigue et  impatientés  d'une  traversée  aussi  con- 
trariante^ 

La  Baltique,  que  nous  venions  de  traverser, 
n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  grand  lac,  cat»  elle 
n'a  pas  la  profondeur  ordinaire  de  la  mer.  Notre 
capitaine  fit  jeter  la  sonde  pendant  toute  la  nuit 
que  nous  nous  trouvions  au  large  entre  Laland 
et  Fernem,  parce  qu'il  était  possible  que  le  na- 
vire touchât.  La  profondeur  de  cette  mer  ne  va 
en  efiet  jamais  au-delà  de  seize  brasses ,  ou  qua- 
tre-vingts pieds  ,  et  communément  elle  n'est 
guère  que  de  huit  à  dix,  ou  de  quarante  à  cin- 
quante pieds.  Sur  la  côte  de  Gênes ,  et  à  peu  de 
distance  de  terre ,  Saussure  ne  trouva  fond ,  à 
Porto^Fino,  qu'à  huit  cent  quatre-vingt-six 
pieds,  et  à  Nice ,  qu'à  dix-huit  cents  pieds.  La 
mer  Baltique  n'est  pas  non  plus  très-salée.  J'y 
puisai ,  lorsque  nous  étions  au  large  entre  La- 
land ,  Fernem  et  Moen  ,  de  l'eau  que  je  pesai  à 
Copenhague,  avec  une  balance  de  Tralles,  et 
)e  trouvai  sa  pesanteur  spécifique  de  1,00937, 
à  la  température  de  66**^  de  Fahrenheit,  ou  de 
ißlik  Réaumur. C'était  beaucoup,  car  d'après 
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ks  expériences  de  Wilke,  à  Landskrona,  là  pe- 
santeur de  l'eau  du  Sund,  par  le  vent  d'est,  n'é- 
tait que  de  1,0047  à  1,0060  ;  mais  par  le  vent 
de  nord-ouèst  ,  elle  s'élevait  jusqu'à  1,0189, 
Près  de  Helgoland,  la  pesanteur  de  l'eau  de  Ja 
mer  du  Nord  est  de  i,o32i ,  et  à  RilzebiiUel , 
à  l'embouchure  de  l'Elbe ,  elle  est  encore  de 
1,0216,  Le  degré  de  salure  de  la  mer  Baltique 
n'est  probablement  pas  constant,  et  doit,  comme 
dans  le  Sund ,  varier  suivant  les  vents  et  les  coù- 
rans.  Comment  en  effet  pourrait-il  exister  du 
sel  dans  cet^e  mer  si  peu  profonde  ^  et  qui  re» 
çoit  un  si  grand  nombre  de  fleuves  considéra- 
bles ,  si  les  vents  n'y  apportaient  pas  les  eaux 
de  la  mer  du  Nord. 

Peu  de  villes  d'Europe  ont,  dans  ces  derniers 
temps ,  essuyé  comme  Copenhague  les  plus 
rudes  coups  du  sort.  Je  vis  les  traces  du  funeste 
incendie  qui ,  en  1 794  ,  dévasla  une  grande 
partie  de  cette  cité.  Le  palais  de  Christiansbourg 
était  encore  en  ruines.  Depuis  mon  séjour,  le 
bombardement  des  Anglais,  en  1807,  a  fait  à 
Copenhague  et  à  tout  l'Etat  une  blessure  bien 
plus  affreuse,  et  qui  d'âge  d'homme  ne  pourra 
se  guérir.  Copenhague  est  déchu  de  ce  degré 
de  splendeur  auquel  il  s'était  élevé.  Depuis  l'at- 
taque des  Anglais,  cette  ville  n'est  plus  la  capi« 
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taie  du  seul  Etat  de  PEurope  qui  se  fut  main- 
tenu en  paix;  ce  n'est  plus  le  port  où  se  faisait 
tout  le  comiitierce  du  Nord. 

Au  milieu  de  ces  désastres,  un  génie  tuté- 
laire  semble  avoir  veillé  sur  les  objets  consacrés 
aux  sciences.  Placés  tout  près  des  plus  grands 
dangers  ,  ils  ont  toujours  échappé  à  l'incendie, 
comme  s'ils  eussent  été  incombustibles.  La  bi- 
bliothèque royale  subsiste  seule  auprès  des  murs 
déserts  de  Christiansbourg.  Le  beau  muséum  . 
de  l'université  est  l'unique  bâtiment  et  niômo 
l'unique  salle  qui  s'élève  an  milieu  de  ruines 
sans  nombre.  Les  jBlammes  ne  se  sont  pas  éten-- 
dues  jusqu'à  Rôsenbourg  et  à  Amelienbourg  , 
où  elles  eussent  détruit  tant  de  trésors. 

La  collection  des  minéraux  de  l'Université 
est  très-considérable.  Les  échantillons  de  ceux 
de  la  Norvège  y  sont,  comme  on  s'y  attend 
bien ,  d- une  beauté  parfaite.  On  y  voit  Tépidote 
d'Arendal  d'une  grosseur  prodigieuse ,  la  scapo- 
lithe ,  des  cristaux  jaunes  de  Titane.  Je  n'ai 
trouvé  nulle  part  des  cristaux  de  Zircone,  de' 
la  syenite  de  Fredricsvaern  aussi  beaux  et 
aussi  grands  que  dans  ce  cabinet.  Tous  les 
échantillons,  ce  qui  n'est  pas  commun  dans  les 
collections  de  ce  genre ,  y  sont  en  très-bon  état , 
et  on  reconnaît  aisément  que  M.  le  professeur 
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.  ,Wad ,  qui  en  a  le  soin ,  appartient  à  l'école  de 
Werner. 

La  collection  royale  de  minéraux,  à  äosen- 
bourg ,  est  aussi  une  des  plus  belles  et  des  plus 
curieuses  que  l'on  puisse  voir.  Ce  n'est  que  depuiâi 
qu'elle  se  trouve  sous  la  direction  de  M.  Wad^ 
que  les  principes  de  la  science  président  à  son 
arrangeaient  et  à  son  accroissement.  Ella  étonne 
par  la  dimension  ex^traordinaire  des  échantil- 
lons. On  y  voit  des  morceaux  d'argent  natif 
filiforiTie  de  Kongsberg  qui  ont  un  pied  de  Iqng^ 
et  pèsçnt  de  six  à  huit  livres.  Une  masse  d'ar^ 
gent  dans  sa  roche ,  de  six  pieds  de  haut  et  de 
dix  mille  écus  de  valeur ,.  selon  l^opinion  com- 
mune, n'offre  aux  sa  vans  rien  de  bien  remar- 
quable^  La  magnifique  calcédoine  d^^sland^  en 
forme  de  stalactite  fixe  bten  plus  leur  atter^tiou. 
Les  gouttes  pendent  du  hwt.  jiusqu'aiü  bas.  du 
morceau,  et  composent  un  groupe-  de  colonnes 
épaisses  de  plusieurs  pouees.  Le«»  ^eolitliea  sont 
presque  innombrables.  Sur  un  cou^siiii  de  ve- 
lours vert  repose  un-  morceau  de  succin  de 
Jutland ,  dont  la  grosseur  ne  le  cède  guère  à 
celle  du  fameux  morceau  du  cabinet  de  miné- 
ralogie de  Berlin.  De  gros  morceaux  de  con- 
crétion de  la  source  jaillissante  du  Geyser^ 
apportés  d'Islande  depuis  peu  d'années  ^  ne 
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m'oat  para  que  de  l'opale  laeielleuse.  Indépen«- 
damment  de  ces  échaotillon»  de  luxe ,  cette 
collection  en  renferme  autant  de  fossiles  de 
Norvège ,  sorloat  d'Arendal  f  choisi  et  bien 
conservés^  que  la  colkctio»  de  l'Univeraîté , 
depuis  que  Ton  a  acquis  le  riche  cabinet  da 
conseiller  d'état  Manthey  >  qui  était  u»  des  plus 
complets  daiks  cette  partie.  Il  serait  à  souhaiter 
que 9  dans  la  formation  de  cette  collection^  Vom 
eût  soiä^  aKtssi  aux  personnes  qui  en  la  tcsitant 
désirent  connaître  la  composition,  des  prisicî*- 
pales  moBitagnes  des  Etats  danois  :  maïs  c'est  en 
vain  que  l'on  cherche  des  roches  dans  les  col«- 
lections  de  Gopenb^ua^  On  ne  peut  apprettdre 
ni  en  moyant  les  smtes  des  échantillons ,  ni  par 
des  morceaux  isolés  ^  quel  est  l'aspect  de  la 
pierre  calcaire  y  dans  quelle  roche  ht  mine  d'ar- 
gent de  Kongsberg  était  jadis  exploitée  y  quelle 
est  eti&n  la  nature  des  rochers  énormes  qxû  for- 
mant la  cote  de  la  Norveige  près  de  Bergen  et 
dans  leNovdlsmd.  Il  serait  cependant  facile  et 
digne  d'un  Roi  de  présenter  en  quelque  sorte, 
dans  mi0>  caUection  roy^ale,  une  image  de  la 
géologie  de  ses  Etats. 

Le  professeur  Schuhmacher  a  aussi  une  col- 
lection de  fossiles  de  Norvège ,  qui  est  belle 
et  complète*.  On  y  trouve  plusieurs  choses  qui 
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xnanqaenl  aux  autres  cabinets^  et  je  doute  que 
l'on  puisse  voir  ailleurs  un  échantillon  plus  ma- 
gnifique du  fossile  désigné  par  le  nom  de  leucite 
de  Fredricsvaern.  Les  cristaux  en  sont  aussi 
gros  que  ceux  de  la  leucite  amphigène  d'AI- 
bano.  On  distingue  bien  la  double  pyramide 
octogone  dont  le  sommet  est  terminé  par  quatre 
£ices.  Leur  couleur  blanche  leur  donne  encore 
plus  lie  ressemblance  avec  la  leucite  de  Rome. 
Ils  se  trouvent  isolés  sur  l'amphibole  dans  une 
syenite  qui  contient  souvent  de  la  zircone.  On 
est  cependant  persuadé  en  France  que  ces  cris- 
taux sont  y  non  pas  de  la  leucite ,  mais  de  l'a- 
nalcime  ou  cubicite  dé  Werner.  Les  caractères 
distinclifs  extérieurs  des  deuK  fossiles  ne-  ^ont 
pas  efiFecti veinent  très-tranchés  ,  ils  consistent 
surtout  dans  la  dureté  plus  considérable  de 
l'analcime  dont  la  fracture  est  aussi  moins  dé- 
cidément lamelleuse.  Mais  l'analyse  chimique 
établit  entre  ces  fossiles  ^e  grande  différence* 
La  leucite  contient  vingt^quatre  pour  cent  de 
potasse,  et  l'analcime  dix  popr cent  de  soude. 
Je  dois  remarquer  que  la  vue  de  toutes  ces 
roches  d'Arendal  nie  rappela  les  fossiles  du 
Vésuve.  L'analogie  est  frappante.  On  voit  dans 
ces  deux  endroits  des  fossiles  nouveaux  et  in- 
connus entourés  de  roches  primitives.  Ceux 
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qui  sont  connus  se  présentent  sous  des  formes 
peu  communes«  lis  se  trouvent  en  groupes 
plus  nombreux  et  plus  serrés  que  la  nature  ne 
les  offre  généralement  sur  place  et  réunis  en 
couches.  Si  l'on  jetait  sur  la  pente  d'un  cône 
.volcanique  tous  les  fossiles  singuliers  que  l'on 
trouve  à  Arendal ,  on  serait  aussi  embarrassé 
de  déterminer  leur  gissement*  primitif ,  qu'on 
Testen  voyant  tant  de  groupes  de  nepheline, 
de  mejonite,  de  vesuviene;  d'amphibole  et  de 
feldspath  sur  la  pierre  calcaire  grenue  qui  cou- 
vre les  flancs,  du  Vésuve,  Il  est  donc  possible 
que  le  premier  gissement  de  ces  dernières 
masses  ait  été  dans  un  schiste  micacé  ou  uii 
gneiss  semblable  à  celui  d'ArendaL  Dans  co 
cas,  il  faudrait  chercher  ces  roches  à  l'ouest 
dans  la  mer,  ou^n  Sardaigney  où  bien  eii 
Corse ,  car  c'est  à  l'oueat  que  les  côtes  d'Italie 
sont  formées  par  les  roches  primitives.  Les 
minéraux  étrangers  du  cabinet  de 'M.  Schuh- 
macher n'offrent  rien  de  bien  intéressant. 

On  connaît  la  richesse  de  la  bibliothèque 
royale;  mais  il  me  semble  que  l'on  parle  moins 
de  la  belle  bibliothèque  de  Classen.  Il  n'est  ce- 
pendant pas  d'étranger  qui  n'enviât  cet  établis- 
iStement  à  la  ville  de  Copenhague.  Le  général 
{^]as3en  ^  en  léguant  sa  bibliothèque  au  public  ^ 
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y  joignit  un  fonds  considéraUe  dont  une  [mrtîe 
a  été  consacrée  à  élever  le  hàticoent  élégant 
qai  renferme  les  livre»  ^  et  l'autre  sert ,  par  les 
intérêts  qu'elle  produit  y  à  l'accroissement  de  la 
bibliothèque.  La  plupart  des  livres  du  général 
étaient  relatifs  à  l'histoire.  Les  directeurs  ac^ 
tuela  de  l'établisseuieat  ont  eu  le  bon  e^rik  de 
donner  ceux-ci  à  la  bibliothèque  rograle  et  de  se 
borner  à  ceux  qui  ont  rapport  à  l'histoire  na« 
turelle,  aux  voyages  et  aa  commerce«  Ils  ont 
pensé  que  c'était  la  seiile  manière  de  posséder 
quelques  parties  complètes.  Ceux  qui  ont  be^ 
soin;  d'autres  livres  les  trouvent  à  la  biUîoâiè- 
qpe  royale.  Il  eût  «eswlle  de  ces  mesures ,  que 
l'on  voit  dan>s  la  bibliothèque  de  Classen  ,  nom 
seulement  hs  ouvrages  de  botanique  les  plus 
magnifiques  ^t  les  livres  de  voyages  les  plu» 
précieux  ;  mais  aussi  les  moindres  brochures 
écrites  dans  tgwtes lès  lan^î^es  de  l'Europe,  sur 
cß  qui  concerne  la  connaissance  des  plantes  et 
celle  du  globe.Il  n'existe  rmlie  |^rt de  coUectioii 
aussi  complète.  Cette  collect ion.a  environ  douze 
mille  écus  de  revenu.  La  bibHotJkèque  royale , 
et  plusieurs  bibliothèques  punbliques  d'Europe  y 
n'en  ont  pas  autant. 

Les  établissemens  qui  cojatnbvieiart;  aux  pro- 
grès des  sciences  et  des  lettres ,.  sooi  nQnabreilK 
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à  Copenhague,,  et  sous  ce  leappoirt  cette  vittt 
tiendrait  son  rang  dans  un  état[4us  vaste. 

liés  relations  des  voyageurs*  s'ajCCQrdent  twtet 
a  dire  que  Copenhague  est  bieüL  bâti  ;  c'est  ié 
dont  on  ne  tarde  pas  à  se  convainci:e.  Âpvès  les 
incendies  qui  ont  ravagé  des  nies  eaïUères  ^  ott 
a  cherché  à  embellir  et  à  élargji«  ces  raes/Iie$ 
plans  de  la  ville  tracés  mx  époques  de  1708, 
179/iiet  1807,  différent  boautoapdaaas  certûnet 
parties.  Un  gen^e  de  ijiagni&çeiice  dont  les  ttr 
iations  ne  parlent  pas ,  came  delà  a»rpriae  woc 
voyageurs^  qui  habitent  dea  pays  de  plaine*  liti 
plupart  des  irnes^  ont  des  trottoii^  e»  dalles  d^ 
grimk  d'une  dJ^mei^sion  cohaidérahk,  et  phi^ 
sîeuirs  ruisseaux  sont  boirdé»  dS&  la  ssême  bmh 
nière.  Je  supposai  d'abord  que  ces  pinrea  vèn 
naknt  de  Norvège  ;  maïs  M.  Wad  ot^assura 
qu'elle»  atvaâèni  toutes  été  tirées  de  blocs  énor-*^ 
àes!  q^ut  se  tnoovent  sûr  la  câte  die  Seelands  '; 
paiticularijbé  f  rès-extraordiiséra  et  très^-reataiv 
qual>le.  £n  çffet  ces  blocsi  si  gros  et  ai  nomr 
fareuäc  onft  dû  nécessaivement  atre  entraînéer.  en 
Seelande  par  la  m^  >  car  iL  n'existe!  pas  danii 
toute  l'île  une  seule  montagne  granitique.  Oir  ai 
une  cause  quelconque  a  pu  appcârtev  ces  blûci 
enSeelande,  on  n'aura  pas  de  peinera  se  per>* 
«oader  qu'us  onË  pu  être  aussi  trao^^rtés  p« 
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la  mer  Baltique,  en  Mecklen bourg,  en  Pomé- 
ranîe  ,  en  Brandebourg.  On  trouve  de  même 
de  grands  blocs  de  granit  et  de  gneiss  dans  plu- 
sieurs petites  îles,  par  exemple ,  à  Femoeprès 
dé  Laland.  Nouvelle  preuve  que  tous  lesgranîts 
que  Ton  rencontre  dans  les  plaines  du  nord  de 
TÂllemagne  j  ont  été  arrachés  des  montagnes 
des  pays  septentrionaux  ,  '  et  que  malgré  l'é- 
tiorme  distance  ,  c'est  de  là  qu'ils  viennent  et 
non  pas  des  montagnes  de  Saxe  ou  de  Silésîe. 
Nous  n'avons  pas  une  assez  grande  réunion  de 
ifalts  pour  expliquer  par  quel  singulier  phéno- 
riiène  la  nature  a  produit  cet  effet  ;  mais  chaque 
observation  nouvelle  nous  rapproche  de  la 
'cause  et  peut-être  dans  peu  d'années  nous  l'au- 
rons trouvée. 

/  On  s'est  cependant  servi  de  blocs  plus  con- 
sidérables ,  tirés  de  Norvège ,  pour  les  grands 
travaux  que  l'on  a  entrepris ,  afin  de  mettre  ta 
•forteresse  de  Gronenbourg  à  l'abri  de  la  fureur 
des  flots,  un  peu  avant  que  là  guerre  éclatât 
avec  l'Angleterre.  C'était  la  première  fois  que 
4?on  avait  recours'  à. ce  moyen.  On  trouve  des 
Jblocs,  d'après  l'indication  du  lieutenant  colonel 
Hammer  de  Bergen  ,  à  dix  ou  douze  milles  au. 
«ud  de  cette  ville ,  près  de  Naetting  dans  la 
^ndc  b;^e  de  fiardanger»  La  nature  ne  leff 
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avait  paâ  taillés  bien  régulièrement;  telles 
étaient  pourtant  leur  dimension  et  leur  forme  y 
qu'il  fallut  peu  de  travail  pour  les  mettre  en 
état  de  servir.  Il  est  fâcheux  que  la  guerre  ait 
arrêté  cette  source  d'industrie  pour  la  Norvège; 
car  l'on  aurait  probablement  fait  venir  pour 
Copenhague  ,  des  blocs  de  granit  de  la  baie  de 
Hardanger.  La  capitale  y  eût  gagné  en  beauté  y 
et  une  activité  plus  grande  eût  animé  au  moins 
une  petite  portion  de  la  Norvège. 

La  saison  était  très- avancée,  je  n'avais  pas 
de  temps  à  perdre  pour  aller  visiter  les  mon- 
tagnes de  la  péninsule  Scandinave.  Je  ne  m'ar- 
rêtai donc  que  peu  de  jours  à  Copenhague  et  je 
cherchai  à  arriver  le  plutôt  possible  à  Christia* 
nia.  Â  cette  époque ,  la  diligence  d'argent  de 
Kongsberg  voyageait  encore  ;  j'en  profitai  pour 
parcourir  )  d'une  manière  prompte  et  commode, 
un  pays  dont  je  ne  comprenais  pas  la  langue. 
La  diligence  de  Kongsberg  n'avait  pas,  dans  le 
principe ,  été  destinée  à  servir  de  voiture  pu- 
blique. On  l'expédiait  de  Copenhague  à  Kongs-^ 
berg ,  par  la  Suéde ,  pour  aller  chercher  les  lin- 
gots d'argent ,  destinés  à  alimenter  la  fabrica* 
tion  de  la  monnaie  de  la  capitale  du  Danemark.* 
Un  inspecteur  accompagnait  ces  lingots;  il  était 
tout  naturel  qu'il  offrît  à  ua  voyageur  la  place 
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qui  restait  vide  dans  sa  voiture.  Ainsi  s'est  formé 
par  degrés  une  véritable  diligence ,  qui  a  sin- 
gulièrement multiplié  les  relations  entre  Co- 
penhague et  Christiania  ,  et  il  s'^sl  établi  entre 
les  deux  capitales  une  réciprocité  de  demandes 
et  de  besoins  en  queique  sorte  nouveaux. 
Pendant  llbiver ,  ia  voiture  arrive  à  Copenha- 
gue moir»  diai  gée  d'argent  que  d«  gibier  ex- 
cellent, ce  qui  est  pour  les  montagnards  de 
JNprvege  une  smirce  abondante  de  profits. 
Christiania  reçoit  en  échange  une  infinité  d'ob^ 
jets  du  midi ,  ainsi  que  des  journaux  et  des  li« 
vres  qui  n'arrivaient  par  mer  qu^avec  beau- 
coup de  lenteur  et  peu  de  sûreté.  La  guerre  en 
arrêtant  ce  mode  de  relations  mutuelles,  afaijt 
vivement  sentir  combie»  il  était  utile  à  un  pays 
généralement  dépourvu  des  communications 
intérieures  et  extérieures  qui  seraient  si  néces- 
saires à  sa  prospérité. 

Cette  voiture  part  de  Copenhague  de  trois 
en  trois  semaines.  Son  départ  est  annoncé  d^a-> 
vance  par  les  journaux.  Le  Voyage  dure  ordi- 
nairement quinze  jours. 

Je  quittai  Copenhague  le  a4  juillet  à  b  heurea 
du  matin.  Ayant  trouvé  dans  ia  diligence  une 
société  agréai)le ,  je  rqgrettai  d'autant  moins 
d'avoir  choisi  cette  manière  de  voyager,  que 
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celui  qui  la  surveille  ,  et  qui  est  presque  tou- 
jours un  homme  instruit ,  se  charge  de  pour- 
voir à  toutes  les  dépenses  jusqu'à  Christiania  , 
où  les  voyageurs  comptent  avec  lui.  Nous  al- 
lions très-vite.  A  lo  heures  du  matin ,  nous 
étions  à  Eiseneur.  J'avais  souvent  entendu  par- 
ler du  coup  d'œil  magnifique  dont  on  jouit  du 
haut  de  la  colline  qui  domine  cette  ville.  L'efiFet 
surpassa  mon  attente.  Il  est  impossible  de  rien 
iroir  de  plus  beau  et  de  plus  imposant.  La  mer 
est  couverte  de  voiles.  Les  navires  sont  dans 
un  mouvement  continuel  pour  entrer  dans  le 
détroit  ou  pour  en  sortir.  Le  château  de  Cro- 
nenbourg  présente  au  loin  ses  tours  et  ses  rem- 
parts ,  de  la  manièi-e  la  plus  pittoresque.  Mais 
ils  s'abaissent  bientôt  et  disparaissent  entière- 
âient  comme  si  la  terre  les  eut  engloutis.  Il  y  a 
dans  celte  scène  si  variée  et  si  animée,  quelque 
chose  qui  tient  du  prestige  de  la  magie.  En 
moins  d'une  demi-heure  ,  nous  étions  à  bord 
d'un  navire.  Louvoyant  vers  l'entrée  du  Sund , 
nous  passâoses  en  revue  la  moitié  des  pavillons 
de  l'Ëuxope  ;  mais  celui  que  l'on  voyait  le  plus 
fréquemment ,  était  te  pavillon  bleu ,  semé  d'é- 
toiles, qui  flottait  sur  les  navires  des  Etats-Unis 
d'Amérique.^ 

Une  traversée  d'une  heure  nous  conduisit  k, 
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Helsingborg,  où  nous  mimes  pied  k  terre  sur  le 
territoire  suédois.  En  sortant  de  l'embarcation , 
je  fus  frappé  à  l'aspect  d'un  ouvrage  qui  ferait 
honneur  aux  états  les  plus  riches  et  les  plus 
puissans.  Ou  travaillait  avec  activité  à  un  môle 
en  granit,  large  de  vingt  pieds;  il  se  prolon- 
geait déjà  assez  avant  dans  la  mer.  La  Suède  a 
le  dessein  d'établir  à  Helsingborg  un  port  vaste 
et  sûr.,  avantage  qui  manque  aux  deux  cotés 
du  Sund  ;  car  même  à  Elseneùr ,  où  tous  les  nt- 
vires  vont  mouiller,  ils  ne  sont  mis  à  l'abri  des 
vents  et  des  vagues  que  par  une  rangée  de  pieux 
et  par  un  quai  en  bois.  U  eut  été  à. souhaiter, 
pour  le  bonheur  de  la  Suède,  que  le  génie  qui 
a  fait  concevoir  l'idée  d'un  ouvrage  de  ce  genre, 
n'eût  jamais  abandonné  ses  monarques. 

Nous  nous  partageâmes  à  Helsingborg  en  plu- 
*  sieurs  voitures  légères  ,  comme  le  sont  toutes 
celles  dont  on  se  sert  en  Suède  pour  voyager. 
L'après-midi,  nous  partîmes  pour  Engelholm. 
Rien  ne  pouvait  nous  retenir  à  Helsingborg.  La 
viUe  est  sans  mouvement^  et  si  petite ,  qu'à  l'ins- 
tant où  l'on  vient  de  la  quitter  on  la  cherche. 
Nous  parcourûmes  des  plaines  unies,  nous  tra- 
versâmes des  villages  assez  considérables ,  et  la 
nuit  nous  surprit  à  Engelholm.  Un  peu  avant 
d'arriver  à  cette  ville ,  on  voit ,  avec  un  certain 
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étonnement ,  un  pont  de  bois ,  l'un  des  plus  har- 
dis peut-être  qui  soient  au  monde.  Il  a  environ 
soixante  pieds  de  long,  ou  même  davantage,  et 
est  élevé  de  soixante  pieds  au-dessus  des  eaux 
du  Roenne.  Ce  pont  élancé ,  entouré  de  beaux 
hêtres ,  produit  un  effet  très-pittoresque.  Il  ve- 
nait d'être  achevé.  Mais  quel  contraste,  en  en- 
trant à  Engelholm ,  ville  qui  ne  consiste  qu'en 
une  seule  rue  !  les  maisons  n'ont  qu'un  étage  ; 
un  gazon  couvre  la  place  publique.  Engelholm 
ne  coiiipte  guère  que  quatre  cents  habitans. 

Le  ^5  juillet,  nous  flmesquelques  milles  dans 
un  pays  plat ,  jusqu'à  Margarete-Torp ,  ayant 
toujours  en  vue  à  notre  gauche  une  longue  file 
de  rochers  qui  s'avancent  dans  la  mer,  où  leur 
prolongement  forme  le  cap  Kullen ,  promon- 
toire escarpé.  Nous  gravîmes  la  petite  chaîne 
de  montagnes,  haute  d'environ  quatre  cents 
pieds,  qui  sépare  la  Scanie  du  Halland,  et  que 
l'on  appelle  Hallands-os.  Elle  est  couverte, 
jusqu'à  son  sommet ,  d'une  épaisse  forêt  de  hê- 
tres. De  temps  en  temps,  on  aperçoit  la  mer. 
Cette  chaîne  a  peu  de  largeur.  A  Karonp,  un 
mille  plus  loin ,  nous  étions  de  nouveau  des- 
cendus dans  la  plaine. 

Ce  fut  là  que  ,  pour  la  première  fois  depuis 
un  an,  je  revis  des  roches  en  place.  A  l'excep- 
I.  5 
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lion  des  falaises  de  craie  de  Moen ,  et  du  rocher 
isolé  de  Segeberg  ,  je  p'en  avais  pas  encore 
aperçu  dans  le  courant  de  «ion  voyage.  De  pe- 
tits rochers  d^  granit,  ou  plutôt  de  gneiss,  en- 
trernêlés  de  qi^elqi^es feuillets  de  mica,  se  mon- 
traient aurdessius  dU  sol  ^  le  long  de  la  route , 
en  descendai];)^  yer^  |Caropp.  Ce  n'était  proba* 
blement  pas  de  ce  l^euque  provenait  l'immense 
quantité  de  blocs,  de  pierres  roulées,  qui  cou- 
vrent 1^  pente  de  la  montagne  jusqu'à  Marga- 
re te-Torp;  Cjar  en  ce  cas,  on  en  trouverait  éga- 
lement desdeux  côtés, elles  seraient  plus  grosses, 
plus  anguleuses.  Mais  on  voit  déjà  de  grands 
blocs  de  granit  épars  dans  la  plaine ,  entre  Bel- 
singborg  et  Fleningcn ,  à  une  distance  assesj?  con- 
sidérable de  ces  collines.  Toutes  ces  pierres  ont 
probablement  la  même  origine  que  celles  qui  cou- 
vrent les  côtps  de  Seeland ,  le  Mecklenbourg  et 
la  Poméranie.  Telle  étai^  aussi  l'opinion  du  pro- 
fesseur Wad.  Ce  s^ay^ut»^  dit  qu'en  voyant 
de  qnejle  manière  ces  blocs  $e  trouvent  répan^ 
du3  d^os  divers  lieu;s,  qn  était  induit  à  cher- 
cher leuir  origine ,  non  pa$  ßn  Norvège ,  mais 
en  Smolapd  en  Suède,  au  nord  de  laScanie» 
Cette  opinion  est  confirmée  par  M.  Haussmann  ^ 
qui  a  parcouru  d'un  œil  attentif  différentes  pro- 
vinces de  la  Suède,  a  Dans  \ß  Smoland,  dit-il  ^ 
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tout  annonce  de  grands  boulerersemens.  Les 
blocs  de  granit  sont  renversés  les  uns  sur  le» 
autres,  de  manière  à  ressemblera  des  rochers 
en  place«  Ils  couvrent  toute  la  province.  }> 
Quand  même  les  masses  de  granit  de  PAlle- 
magne  septentrionale  ne  viendraient  pas  da 
Halland  et  du  Smoland ,  les  observations  que  )e 
viens  de  citer  fournissent  de  nouvelles  indica« 
tions  pour  découvrir  l'origine  de  cette  grande 
révolution  de  la  nature.  U  est  vrai  qu'elle  a  été 
locale,  et  ne  s'est  pas  étendue  au-delà  du  nord 
de  TËurope-;  mais  n'importe,  si  l'on  réussit  à 
coordonner  les  faits  auxquels ,  comme  causes  et 
comme  effets ,  est  due  la  dispersion  des  blocs 
de  granit  dans  le  Nord ,  on  aura  le  moyen  d^ex* 
pliquer  par  analogie,  les  phénomènes  du  même 
genre  dans  les  autres  partie«  du  globe ,  et  on 
sera  en  état  de  remonter  à  la  cause  générale  qui 
a  produit  tous  ces  e£Eéts ,  peut^tre  simultané- 
ment. 

Je  vis  à  Laholm  les  eaux  de  la  rivière  appelée 
le  Laga ,  se  précipiter  en  cascade  du  haut  des 
rochers ,  avec  un  grand  fracas.  La  nouveauté 
de  cet  aspect  lui  donne  un  charme  extraordi- 
naire pour  un  Berlinois;  car  c'était  ia  première 
fois  q^e  j'apercevais  un  objet  de  ce  genre ,  sur 
k  longue  route  que  je  venais  de  parcourir:  mais 
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un  Suédois  trouve  cette  cascade  la  chose  la  plus 

ordinaire. 

Le  pays ,  depuis  Laholm  jusqu'à  Halmstad , 
est  singulièrement  triste»  De  petits  rochers  de 
gneiss,  qui  n'ont  peut-être  pas  vingt  pieds  de 
haut,  bordent  la  route  de  chaque  côté,  et  sont 
entourés  de  blocs  énormes  semblables  à  des 
tours  renversées,  une  bruyère  noirâtre  s'étend 
partout  où  les  rochers  ne  cachent  pas  le  sol.  Un 
sable  pur  le  couvre  au-dessous  de  leur  sombre 
abri.  De  loin  en  loin  seulement,  on  découvre 
une  chétive  chaumière.  Le  Halland  n'a  vrai- 
semblablement jamais  été  plus  peuplé ,  mais  il 
n'a  pas  toujours  eu  cet  aspect  lugubre.  La  chro- 
nique de  Knyttlinga  (i)  raconte  que  tput.ce 
pays  était  une  forêt  continuelle  de  chênes  et  de 
hêtres.  On  y  envoyait  les  porcs  pour  s'y  en- 
graisser ;  usage  si  profitable  ,  que  Canut-*le-* 
Grand  ,  fils  de  Sven  ,  fils  d'Olof ,  réclama  la 
propriété  de  cette  forêt  comme  un  droit  réga- 
lien ,  afin  d'y  entretenir  les  bestiaux  de  la  cou- 
ronne. La  vue  de  Halmstad  ,  capitale  de  la  pro- 
vince, ne. diminue  pas  beaucoup  le  sentiment 
de  tristesse  que  cette  contrée  a  fait  naître.  Ce 

(i)  Knjrttlinga  Saga,  Voyez  Suhm  ,  Mémoires  delà 
Société  de  Copenhague  ^  p.  no ,  t.  XI ,  en  danois. 


ET  EN  LAPONIE.  57 

n'est  qu'à  deux  milles  plus  loin ,  entre  Quivîll 
et  Sloinge ,  que  le  pays  change  d'aspect.  On 
rencontre  une  petite  chaîne  de  montagnes  sem- 
blable à  celle  de  Halland^os  ;  tout  est  riant  et 
animé.  Rien  n'égale  la  belle  verdure  et  la  fraî- 
cheur des  arbres  qui  croissent  sur  ces  coteaux, 
où  l'on  aperçoit  un  grand  nombre  de  métairies 
au  milieu  de  bosquetfe  de  frênes ,  de  hêtres ,  de 
chênes  et  d'érables.  Le  village  de  Gittinge,  situé 
vers  la  moitié  de  la  hauteur^  et  entièrement 
caché  par  les  arbres  ,  office  un  tableau  qui 
semble  copié  de  quelque  idylle ,  et  rappelle  la 
Suisse.  Mais  ces  scènes  charmantes  disparaissent 
avec  les  collines.  Dans  la'plaine,  à  Yostroup, 
à  Sloinge,  et  jusqu'à  Falkenberg,  ce  ne.^ont 
plus  que  des  blocs  de  granit ,  des  rochers  et  des 
bruyères.  Quelle  pauvre  ville  que  Falkenberg! 
Une  seule  rue,  où  l'on  compte  à  peine  une 
centaine  de  maisons ,  dont  quatre  couvertes  en 
tuiles,  sont  des  auberges;  les  autres,  chétives 
cabanes ,  n'ont  que  des  toits  en  paillé.  J'allai  au 
P^^^j  y  y  trouvai  une  seule  galiote.  Au  large, 
on  voyait  pourtant  la  mer  couverte  de  vais- 
seaux qui  passent  à  peu  de  distance.  On  n'a 
pas  beaucoup  profité  de  la  position  avantageuse 
de  Falkenberg,  pour  la  pêche  en  général,  ^t 
pour  celle  du  hareng  en  particulier.  Le  port  est 
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bon,  et  placé  à  l'embouchure  de  FiEthra,  rî- 
yière  assez  considérable. 

C'est  sûrement  par  une  suite  de  la  pauvreté 
des  habitans ,  que  les  maisons  de  Falkenberg 
sont  couvertes  en  paille.  Des  tuiles  ou  des  plan-« 
ches  seraient  trop  chères.  Mais  ce  qui  annonce 
ici  la  pénurie  serait  regardé ,  plus  au  Nord  , 
comme  un  signe  d'abondance  extrêriie.  Tous 
les  paysans  qui  vivent  au-delà  du  61."^  degré 
de  latitude  s'écrieraient  :  que  faire  un  toit  en 
paille^  est  se  rendre  coupable  de  prodigalité  , 
et  vouloir  tenter  Dieu.  Dans  ces  régions  recu- 
lées, la  paille  est,  aindi  que  le  blé,  un  don  pré- 
cieux du  ciel  9  destiné  k  nourrir  l'homme  et  les 
animauxr  Falkenberg  est  le  dernier  endroit ,  en 
allant  vers  la  Norvège,  où  l'on  voie  des  toits  en 
paille ,  et  il  parait  réellement  singulier  que  cette 
partie  du  Halland  produise  assez  de  paille  pour 
en  employer  à  cet  usage. 

Varberg  est  une  ville  plus  grande  et  plus 
jolie.  Plusieurs  navires  étaient  mouillés  dans  le 
port.  Varberg  est  une  espèce  de  place  forte , 
défendue,  du  côté  de  la  mer,  par  un  château 
où  l'on  enferme  les  prisonniers  d'élat.  Le  gé- 
néral Pecklin ,  qui  a  joué  un  rôle  en  Suède  > 
d^ns  ce^  derniers  temps,  y  mourut  il  y  a  pea 
d'années« 
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Je  ne  sais  si  ce  fut  une  suite  naturelle  de  lai 
pluie  coolinuelle  qui  tohibà  tonte  la  jonitiée, 
ou  une  impression  produite  par  le  jpâys^.  Depuis 
Varberg  ^  je  m'imaginai  ftéquemmeiît  que  fê- 
tais sur  le  mont  St.-Gotbard  ;  tout  te  que  je 
voyais  autour  de  moi  me  paraissait  nu ,  soli- 
taire ,  âpre.  Pas  un  arbre  *  \m  une  habitation 
humaine;  partout  de  la  bruyère.  Les  Suédois 
eux-mérties  avouent  qae  de  vastes  espaces  cou- 
verts par  ce  végétal ,  indice  de  raridilé  >  sont 
lé  caractère  distinetif  dti  Halland  septentrional. 
Ainsi ^  l'on  peut  supposer  que,  mêitie  pat-  uri 
beau  temps ,  le  pays  n'est  pas  plus  gai.  On  ar- 
rive même  très -près  de  Gotheribourg ,  la  se- 
conde ville  de  Suède,  sans  que  la  contrée 
devienne  plus  vivante ,  conlmé  cela  se  voit 
ordinairement  dans  les  enyirons  des  grandes 
villes.  Nous  n'entrâmes  pas  à  Gotheübourg. 
Nous  passânles  la  nuit  à  Reberg,  qui  en  est  à 
un  quart  de  mille  sut  la  route  de  Norvège. 

Nous  fîmes  trois  milles,  le  lendemain,  dans 
la  vallée  où  coule  le  Goetha-Elf.  Tantôt  nous 
descendions  en  bas  des  rochers,  tantôt  nous 
gravissions  les  collines,  ayant  en  vue, le  fleuve, 
sur  lequel  nous  apercevions  souvent  des  na- 
vires. On  commence  à  ne  plus  voir  que  des  mé- 
tairies isolées  j  elles  ne  sont  plus  réunies  en  vil- 
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couches.  Des  deut  côtés  de  la  vallée ,  elles 
s'inclinent  régulièrement  à  l'ouest  ou  au  nord- 
ouest  ,  et  continuent  ainsi  depuis  Kongelf  )us^ 
qu'à  Holmen.  Ce  fut  là  i^ue  je  me  convainquis 
enfin  que  le  granit  est  probablement  une  chose 
très-rare  en  Suède ,  et  dans  tout  le  Nord  ,  oh 
les  minéralogistes    suédois    et    étt*atigers   ne 
Pont  pas  convehabletnent  distingué  du  gneiss. 
M.  Haussmann  a  parcouru  toute  k  Suède ,  et 
il  assure ,  à  la  fin  de  son  voyage ,  qu^il  n'a  Ja- 
mais trouvé ,  dans  ce  royaume ,  le  granit  d'an- 
cienne formation ,  tel  qu'on  le  voit  en  Saxe,  en 
fiilésie ,  au  Hartz ,  en  Basse- Autriche  •  et  dans 
le  bas  Dauphiné.  Quelques  personnes  penseront 
peut-être  que  cette  difiërence  eritre  le  gneiss  et 
le  granit  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  si  scrupu- 
leusement prise  en  considération ,  et  n'est  pas 
assez  iiiiportante  pour  que  Kon  contredise  tant 
d^hommes  de  mérite  qui  ont  toujours  parlé  dli 
granit  de  Suède.  Mais  si  en  augmentant  la 
somme  de  nos  connaissàndes  eh  géologie ,  nous 
ne  cherchons  pas  à  les  coordonner  avec  une 
précision  extrême ,  il  faut  renoricer,  pour  long- 
temps encore,  à  exposer,  d'une  tnanière  exacte 
e%  sûre ,  les  lois  de  la  structure  du  globe.  Le 
gneiss  et  le  granit  dififèrent  essentifeUeiHent  dans 
leurs  rapports  géologiques ,  en  Suède  comme 
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texture  schisteuse*  C'était,  par  conséquent,  du 
gneiss  et  non  du  grani^  Entre  Quivill  et  Sloinge 
les  couches  d'amphihole  et  de  feldspath  deve- 
naient déjà  communes  dans  la  roche  schisteuse, 
particularité  peu  ordinaire  au  granit.  J^apeiçus 
très -distinctement  aussi,  les  couches  inclinées 
vers  le  sud ,  tandis  que  le  vrai  granit  présente 
si  rarement  des  couches  distinctes.  En  appro- 
chant de  Falkenberg ,  tous  les  blocs  entassés 
me  parurent  encore  être  du  gneiss,  quoique 
leur  nombre  augmentât  à  l'infini.  En  eiîet,  de- 
puis le  sommet  des  collines  à  un  quart  de  mille 
environ  çle  la  route,  ils  couvraient  tout  le  ter- 
rain. Semblables  a  des  débris ,  ils  gissaient  con- 
fusément ,  et  offraient  l'aspect  d'un  torrent  de 
lave.  Les  rochers  de  Kongsbacka  et  de  Var- 
herg  me  rappelèrent  aussi  le  gneiss.  Je  croyais 
néanmoins  qu'ils  n'étaient,  peut-être,  que  des 
rariélés  jaccidentelles  de  granit ,  et  qu^un  exa- 
men plus  détaillé  ferait  cesser  la  cause  de  ma 
surprise.  Mais,  arrivé  au  Goetlia-Elf,  tous  mes 
doutes  sur  la  nature  de  celte  roche  furent 
éclaircis.  Ce  n'est  nullement  du  granit  :  c'est 
évidemment  du  gneiss.  Tout  y  a  la  texture 
schisteuse.  Le  mica  y  est  en  paillettes  super- 
posées ,  et  non  en  feuillets  isolés  comme  dans 
le  granit.  Il  est  facile  de  suivre  la  direction  des 
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pieds  de  haut  .Voilà  ce  que  l'on  appelle  le  Shaer, 
espèce  de  côte  particulière  à  certaines  parties 
du  Nord.  Les  vallées  ou  les  crevasses  entre  les 
rochers  deviennent  de  plus  en  plus  profondes, 
les  rochers  s'enfoncent  aussi,  la  mer  couvre 
une  plus  grande  portion  des  îlots;  bientôt  ils  ne 
forment  plus  au-dessus  de  sa  surface  que  des 
écueils  nombreux.  Enfin ,  à  quelques  milles  au 
large ,  ils  sont  si  enfoncés  qu'on  ne  les  recon- 
naît plus  qu'au  mouvement  tumultueux  des 
eaux ,  quand  les  vents  impétueux  poussent 
vers  ces  îlots  les  vagues  agitées.  Le  nom  àe 
Siaer  ou  Skier,  donné  par  les  Suédois  et  les 
Norvégiens  à  cette  file  d'îles ,  dllots  et  d'é- 
cueils  formés  par  les  rochers  et  les  découpures 
du  sol*,  qui  s'abaisse  graduellement ,  est  très- 
expressif.  Ce  mot  vient  du  verbe  Shaera  tailler, 
découper.  En  fifet ,  les  pointes  et  les  chaînes  de 
rochers  aigus  découpent  non  seulement  la  sur- 
face de  la  mer ,  mais  aussi  toute  la  côte  jusqu'à 
près  d^un  mille  dans  l'intérieur  ;  et  s'il  était 
possible  d'élever  le  niveau  des  eaux  de  la  met 
à  deux  ou  trois  cents  pieds  plus  haut,^  elles  par- 
tageraient le  reste  du  pays  en  Skaer^  et  y  forme- 
raient des  découpures  et  des  îlots,  comme  on 
en  voit  le  long  de  la  côte.  Les  jpersonnes  qui 
descendent  vers  un  Skaer  ont  peine  à  se  per- 
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saader  qu'elles  sont  sur  le  bord  de  la  mer.  Les 
baies  qui  pénètrent  très-avant  dans  les  terres , 
et  que  Ton  appelle  fiord  ,  ressemblent  à  de 
grands  fleuves ,  ou  à  de  petits  lacs  entourés  de 
rochers  escarpés. 

Une  vallée  étroite ,  garnie  de  beaux  arbres , 

nous  mena  jusqu'à  Uddevalla.  La  vigueur  de  la 

végétation  annonçait  qu'au  fond  des  crevasses 

où  nous  nous  trouvions ,  le  climat  était  plus 

doux  qu'entre  les  rochers  arides  des  hauteurs» 

Un  peu  plus  loin,  Uddevalla  se  déploya  devant 

nous  sur  les  deux  rives  du  fleuve.  C'était  la 

ville  la  plus  grande  que  nous  eussions ,  jusqu'à 

ce  moment ,  vue  en  Suède.  Toutes  les  maisons 

avaient  deux  étages;   elles   nous  semblaient 

neuves,  et  l'étaient  en  efiet ,  car  peu  d'années 

auparavant,  cette  ville  avait  été  entièrement 

détruite  par  un  incendie.  L'activité  se  manifes« 

tait  partout  ;  on  reconnaissait,  avec  plaisir  que« 

le  bras  de  mer  qui  pénétrait  si  avant  entre  les 

rochers,  n'y  était  pas  un  ornement  inutile.  A 

peine  eûme^i-nous  franchi  une  hauteur  peu 

considérable ,  au  sortir  de  la  ville ,  que  nous 

aperçûmes  des  navires  dans  une  baie  étroite , 

entièrement  ceinte  par  les  rochers.  Les  navires 

ont  dans  cet  endroit  plus  d'eau  qu'à  Uddevalla, 

et  sont  mouillés  contre  le  roc  aussi  sûrement 
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que  dans  un  bassin«  Nous  arrivâmes  le  soir  à 
Quistrum  y  bourgade  composée  de  quelques  au* 
berges'  bien  bâties  et  situées  sur  le  bord  d'une 
baie  qui  s'avance  beaucoup  dans  les  terres.  Les 
maisons  sont  cachées  par  le  feuillage  toufia 
d'une  allée  de  frênes* 

Les  Danois  parlent  de  Quistrum  avec  un  cer-* 
tain  contentement  y  parce  que  Tarmée  de  Nor-* 
rege,  commandée  par  le  prince  Charles  de 
Hesse  y  y  remporta,  bn  178&,  un  avantage  sur 
l^armée  Suédoise.  Ce  fut  la  seqle  aiStire  un  peu 
importante,  darant  la  guerre  qni  éclata  à  cette 
éppque  entre  les  deux  puissances ,  et  qui  cessa 
bientôt.  Quistrum  est  dans  un  dëSJé  étroit,  la 
route  y  va  en  descendant,  et  se  prolonge  quel- 
que temps  entre  des  rochers  escarpés  et  la  mer. 
Jjss  Suédois  cherchèrent  à  garder  ce  déuié, 
afin  d^empêcher  les  Norvégiens  de  pénétrer 
jusqu^à  Gpthenbourg;  mais  eeux-rci  les  atta- 
quèrent à  Fimproviste,  et  si  vivement,  qu'ils 
furent  obligés  de  se  retirer.  Le  chemin  resta 
donc  ouvert  aux  Norvégiens,  qui  se  seraient 
probablement  emparés  de  la  riche  ville  de  Go- 
thenbourg,  si  l'arrivée  de  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre à  leur  camp,  et  les  représentations  sé- 
rieuses qu'il  leur  adressa,  n'eussent  arrêté  leurs 
progrès. 
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Le  a8  juillet ,  parvenus  sur  les  hs^uteurs ,  nous 
perdîmes  de  vue  jusqu'aux  traces  de  la  char- 
mante perspective  de  Quistrum.  Il  nous  sem- 
blait de  l^emps  en  temps  que  nous  voyagions  sur 
une  montagne  très- élevée  ;  )•  l'aurais  même 
pensé ^  mais  en  examinant  le  baromètre,  dans 
le  désert  de  Svarteborg  Je  vis  que  nous  n'étions 
qu'à  570  toises  au-  dessus  du  niveau  de 
la  mer.  La  rareté  des  arbres  dans  ce  canton  est 
frappante  ;  les  métairies  même  en  sont  totale- 
ment dépourvues,  et  n^offrent  pas  un  coup 
d'œil  agréable.  Le  pays  de  Bohus  (Bohus-Laep) 
est  trop  voisiq  de  l'Océan ,  et  trop  exposé  à  la 
violence  des  vents,  d'ouest  qui  viennent  dß  la 
mer  du  Nord,  et  ne  permettent  pas  aux  arbres 
de  s'élever  beaucoup.  Ce  ne  fut  que  le  soir,  aux 
environs  de  Hogdal ,  que  nous  revîmes  le  Skaer 
et  tout  ce  qui  lui  donne  un  aspect  si  romanti- 
que; les  baies  étroites,  entourées  de  hauts  ro- 
chers, et  le  jeu  singulier  de  la  lumière  sur  les 
parties  plus  ou  moins  enfoncées,  plus  ou  moins 
sellantes.  Nou^  étions  sur  les  confins  de  la  Suède. 
Après  avoir  gravi  une  éminence ,  nous  décou- 
vrîmes à  uQs  pieds  Svinesund  au  fond  d'une 
vallée  resserrée. 

Cet  aspect  me  rappela  vivement  celui  de  la 
vallée  étroite  par  laquelle  le  Doubs,  à  un  mille 
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de  la  Chaux -de -Fond,  entre  en  Suisse.  Ce 
paysage  est ,  à  mon  avis ,  un  des  plus  singuliers 
qui  existent,  niais  on  n'y  voit  pas  ce  qui  s'offrit  ici 
à  nos  yeux ,  quand  nous  descendîmes  du  som- 
met des  hauteurs.  Un  navire  à  trois  mâts  vo- 
guait à  pleine  voile  dans  une  vallée  extrême- 
ment resserrée  par  de  hautes  montagnes,  et  au 
fond  de  laquelle  la  mer,  que  ne  frappe  aucun 
rayon  de  lumière  ,  ressemble  à  une  grande  ri- 
vière. Voilà  certainement  un  objet  inattendu. 
Le  navire  que  nous  apercevions  venait  de 
Fredricshall  et  gagnait  la  haute  mer.  Mais  ce 
que  nous  venions  de  voir  ne  pouvait  nous  faire 
deviner  le  côté  où  nous  devions  la  chercher , 
ni  celui  où  est  située  la  ville  qui  envoie  au  loin 
de  gros  bâtimens.  Il  semble  que  la  Suède  et  la 
Norvège  ne  sont  séparées  ici  que  par  une 
grande  crevasse.  • 

En  montant  par  une  pente  très-roide,  du 
côté  de  la  Norvège,  nous  découvrions  par  in- 
tervalle les  remparts  et  les  batteries  de  Fred- 
ricshall ,  qui  s'élevaient  au-dessus  des  sombres 
sapins  des  hauteurs  de  Svinesund.  Les  monta- 
gnes se  rapprochèrent ,  et  Fredricshall  sembla 
sortir  du  milieu  d'une  solitude  ténébreuse.  Dès 
que  nous  eûmes  atteint  le  sommet  de  la  mon- 
tagne ,  une  vaste  plaine,  où  l'on  ne  distinguait 
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t]ûe  quelques  éaiioeQces,  se  déploya. à  nos  re-, 
gturds.  Nous  y  descendîmes  avec  rapidité ,  ^% 
nous  trouvâmes  à  Westgord ,  à  vin  demi-mille 
de  Svinesund ,  une  auberge  excellente  ^  propre, 
et  pourvue  de  toute»  les  cpmmodîtés  que  l^oa 
dierche  quelquefois  v^^jn^çaent  dans  les^  grandes 
villes.     ;  '   .  ...",:  ,,  -V        \ 

iN-.'Le  beau  canton  de  Svinesund  i^'est  pa$ 
sans: intérêt  poui:  la  g^olog^e.  A  Hogclal^  je  fus, 
près  de  croire  que  )'afVaia  porté  un  )ugeip,efitf 
précipité  j  en  ptof^ongan^,  sur  lea  bç^ds  .det 
Goètfaa-£lf  5  que  l'on  devait  regarder  tQuf;^cjö 
pays  comme  dépourvu  de  granit.  Le^  .rocbêjra 
de  Hogdàl  étaient  bien  évidemment  dß^ßj^a^iti 
Le  feldspath  se  montrait  abondammoit js^^)?x« 
assez,  gros  cristaux .çntre  le  mica  et  le  quarts?« 
La  même  apparence^  s'ofirit  aussi  à  .M^fit^jtpl^g 
Svinesund  du  c6té  de  la  S^Aiède).jusqi^WbQr4 
de  Teau.  Mais  Tautre  rive^  ^u  côté  del^Npcr 
vege  5  présente  du  gneiss,  à  texture  î^phis* 
teuse  ^  avec  des  lits  de.qu^rUs ,  et  m^l^^  de.  ;çqu- 
chés  abondantes  d^amphibole  à  petits^^grains^ 
A  Wcstgord,  ce  gneiss  paraiî5sai]t:tiiès»rripljie  en 
mka^  dont  les  paillettes  étaient  superposées 
l'une  à  l'autre.  Cette  :caiâppsitiQa  de  gneiss  e^t 
très-remarquable.  Oii  voit  par  là  qq^  le»  grairût 
de- Hogdàl  est  entièrement  ^utoaré,^^ gneiss, 

h  4 
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ce  qüfi  donne  lieu  de  presürtver  qu'ii  ne  cpnstl* 
tnè  pas  ntte  formation  i)arlicu!ière,  qu'il  n'est 
qu'une  variété  du  gneiss,  et  qu'il  lui  eöl  sùbor- 
doiiné.  ''^ 

La  route  que  tious  suivîmes  le  lendemain 
était  bien  faite  pour  nous  prévenir  en  faveur 
du  pays  où  nous  venions  d'entrer.  On  ne  voit 
pas  ée  'Villages,  niais  tôulo  la  campagne  est 
couverte  de  métairies  ^  la  plupart  con^déna^i' 
blès^  bien  bâties,  i^tjirttoresquenienl  placées 
-  sirtr  îe  ]^hchant  des  côllinèsl  D'un  autre  pôté^ 
rœiî  aperçbrt  fréqueurtttent,  dans  le' lointain, 
de  petites  biaiies  pfolorigéèa,  et  les:  îles  nom« 
breüSös^ui  bordent  la  côte.  Vers  raidi,  nous 
ti-avtérs^es  Fredricslad  j  petite  ville  sans,  in« 
dusfrie,  mais  une  des  meilleures  places  fortes 
au  rôyaiittie.  En  temps  de  paix  un  régiment 
feiïtiei'  y  est  en  garnisoh.  Les  navire^  viennèrit 
nibâiUer  sous  ses  remparts.  Suivant  le  dénom- 
brement de  1801 ,  on  y  compte  mille  huit  cent 
trehte-àept  heibitans ,  population  considérable 
pdurîuire  ville  du  nord  de  l'Europe.  La  moitié 
des  villes  de  Suède  n'ont  pas  autant  d'habitans. 
Nous  ne  nous  y  arrêtâmes  pas,  et  nous  ga- 
güames  tout  de  suite  les  bords  du  Glömme,  le 
pitié  gränd  fleuve  de  la  Norvège.  Nous  le  pas- 
èâméa.  dahs  uti  bac^  il  nous  parut  digne  de  sa 
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célébrité;  il  est  rapide,  et  sa  largeur  an-dessous 
de  la  ville  égale  à -peu -près  celle  du  Rhin  à 
CoWentz  ;  quoiqu'à  Thuroe ,  environ  un  mille 
plus  haut ,  un  bras  considérable  se  détache  da 
courant  principal.  Les  deux  côtés  de  la  ville,  et 
les  émiïiences  que  nous  gravîmes ,  n^offrênt  rieii 
d^intéressant.  Nous  ne  tardâmes  pas  à  arriver  à 
Moss.  Au  milieu  de  cette  ville  uti  fleuve  assez 
fort  se  précipite  ,^  en  écumont ,  de  rochers  en 
rochers,  et  met  plusieurs  roues  en  mouvement. 
Tout  près  du  rivage  du  golfe  de  Christiania,  il 
fait  encore  agir  les  soufflets  d'une  fonderie  de 
fer.  Une  quantité  prodigieuse  de  planches  est 
entassée  à  Moss,  auprès  de  vingt  moulins  à 
scie,  que  la  chute  d'eau  fait  mouvoir  avec  un 
fracas  assourdissant.  En  sortant  de  cette  ville ^ 
nous  entrâmes  dans  une  forêt  de  sapins  très*» 
élevés.  Nous  venions  de  voir  d'un  coup  d'œil 
ce  qui  nourrit  et  enrichit  toute  la  Norvège  mé- 
ridionale, les  planches  et  le  fer.  Les  forêts  que 
Ja  route  traverse,  et  dont  les  arbres  ne  sont  pas 
employés  à  donner  des  planches,  sufiBsent  seules 
pour  indiquer  que  ce  n'est  que  dans  ces  latitu-i 
des  élevées  que  les  sapins  trouvent  le  climat  le 
plus  favorable  à  leur  croissance.  Ils  y  sont  d'une 
Jbeauté  surprenante. 
Nous  approchions  en  effet  du  6o*  degré  de 
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latitude  boréale,  et  je  m'attéûdais  à  voir  un  paya 
d'un  aspect  entièrement  nouveau ,  d'autant  plus 
que  depuis  Moss  il  s'élève  beaucoup ,  et  consiste 
principalement  en  montagnes,  qui  forment  des 
chaînes  larges  et  prolongées.  Nous  ne  r encon- 
trions  pips  diverses  espèces  de  grands  arbres 
qui  nous  avaient  quittés  en  Scanie  et  en  HaK 
land.  Ils  ne  peuvent  Cloître  aussi  avant  dans  le 
Norc|.  Le  charm^ ,  par  exemple ,  ne  dépasse 
pas  les  limites  de  la  wScanie.  Le  peuplier  noir, 
le  peuplier  blanc,  ne  s'avancent  pas  beaucoup 
dans  le  Halland.  Nous  perdîmes  de  vue  le  hêtre, 
sur  les  bords  du  Goetha-Çlf.  J'éprouvai  en  re- 
yanche  un  grand  étonnement ,  en  apercevant  les 
beauxchênes  qui  sont  très-communs  prèsd'Aas, 
et  dans  les  environs  de  Corsegord«  Je  ne  croyais 
pas  en  trouver  à  une  latitude  aussi  éloignée  de 
celle  des  hêtres.  Le  soir  nous  nous  arrêtâmes 
a  Skytsjord  ,  où  un  très- beau  cerisier-  était 
chargé  de  iruits.  Les  rqses  commençaient  à  s'é-* 
panouir^  c'était  un  mois  plus  tard  que  dans  le 
»ord  de  l'Allemagne  j  n'im^porte,  elles  fleuris-^ 
saient  encore,  , 

Skytsjord  est  à  cinq  cent  vingt  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer ,  et  à  trois  milles  de 
Christiania.  La  route  passe  par  des  vallées  pro* 
fondes  et  des  montagnes  escarpées.  Nous  la 
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pàrcoofrôrpes  par  une  sùpcrbe  matinée  d'été , 
qui  ajônl^à  lia  bea^até-  du  coup  d'oeil  oflfett  pai 
les  environs  de  Chvlkâaiiia.  Cette  ville,  placée 
à  Pea^ttllliiité  d'ün'golFe.,  s^^end  âul^  dans  la 
plaine,  où  ses  êxtpéèïitès  ibhnenjt  j^l  çiasaés 
divergentes  qui  se  prolongent  à  perte  de  vue  , 
au  milieu  de  métairies  et  de  maisons  de  cam- 
pagne. Tout  est  habité ,  tout  est  vivant.  On 
aperçoit  des  navires  dans  le  port ,  derrière  les 
)oUes  petites  îles  dont  le  golfe  est  parsemé ,  et 
dans  le  lointain  d'auf res  encore.  Les  montagnes 
à  pente  roide  qui  s'élèvent  en  amphithéàlre  à 
l'horizon,  et  bornent  le  paysage  à  l'ouest,  ap- 
pellent par  leurs  magnifiques  contours  le  pin- 
ceau d'un  Claude  Lorrain.  J'ai\  long -temps 
cherché  où  l'on  trouvait  un  paysage  semblable 
à  celui-ci;  c'est  auprès  de  Genève,  en  portant 
ses  regards  vers  le  Jura^  Mais  le  lac  de  Genève 
n'est  pas ,  comme  le  golfe  de  Christiania ,  par-, 
semé  d'îles  ;  on  n'y  voit  pas  cette  forêt  de  mâts, 
ce  nombre  prodigieux  de  navires  et  de  bateaux 
à  la  voile. Ici  se  trouvent  réunies,  par  un  mé- 
lange singulier  l'impression  que  produit  une  na- 
ture grande  et  majestueuse ,  et  la  satisfaction 
que  font  naître  l'activité  et  l'industrie  de^ 
hommes« 
Nous  descendîmes  par  un  chemin  serpen« 
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tant,  la  petite  escarpée  de  l'Egeberg  à  traven 
les  ruines  de  l'ancienne  ville  d'Opsla,  et  nous 
longeâmes  le  golfe,  au  nûlîeud'une  suite  iion 
interromoue  demaisonsi.Nbt^entrâmeâàCJifis« 
tiania  y  leoo  jjuillet  1 806  y  à  midi. 
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chàP'Itiile  ir. 

^Dl  SCRIPT  ION     DE     CBRISTIÂNIA. 

Christ^nia. -^Maisons  en  pierre. — Division  Se  la 
riïîeV  diaprés  la  dilwrencig  des  professions.  ^— Af- 
'fiùencê'  des  paysans  à  là  foire  annuel  le.  — Progrès  dfe 
'  ia  civilisation ,  dus- à  la  ville.  —  Echange  des  frio- 
ductiôns. -^  Ëxportàiion.  •«-^  Mätgasins  jde  planches. 
•r-Eidfi>cPinmis  de  Berodb-AiAer.  -^  So^cîété  p#rta- 
gqe.  -7-  Théâtre,  —r^ij^lialh^uê  ^m  collège,  —  i^ca- 
démie  miUtaire. — Maison^  d^  campagne .  -7  Cliiuat. 

Christiania  doh  la  prérogative  d'elfe  la  ca- 
pitale de  la  Norvège,  non  à  sa  pdpulàtioA  ,  jAïfe- 
q\xè  celle  dé  Bfergén  eât  da  double  plus  forte  > 
mais  à  sa,sphère*d*aotivllé  qui  s'étend  sur  la 
plus  grande  partie  dû  rbyaiime  et  qcA  est  une 
sùke  de  öa  position  géographique  jéettie  ville 
la  doit  à  la  sociabilité  V»  la  politesse  et  à  l'ins^ 
Irùction  de  ses  habitais,  ainsi  qu^à  leurs  liai- 
sfeiîS  nlàmbrèuses  avec  la  capitale  de  la  monar- 
ctiè  ,"et  avec  les  payé  élran^erâ.  On  ressent 
aosài  vlvètoent  ^à  'Chrîstiànïa  qu^au  centre  de 
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rAllemagne ,  les  événemens  qui  se  passent  dar» 
'chaqoe  partie  <le  l'Europe.  A  Bergen^  il  n'en 
est  pas  ainsi.  On  trouve  à  Chßstiania  diver» 
'établissemerw  que  l'on  aingie  à  voir  réunis  dans 
les  grandes  villes.  Us  sont  moins  nombreux  à 
Drontheim ,  moins  encore  à  Bergen  ^  placé  dans 
un  coin  du  royaupie,  ou  à  Christiansand  ,  ville 
trop  peu  ipaportante.  ..    * 

, ,  Qpiqo^que  connaît  lés  yllles  du  Nord ^vigefa 
id'après..rextérijeur   do  Ghri^iiania.,  que..  9'est 
-ur^.^es  villes  ies.  plus  riçhesi  etlc^.p|as  b^les 
dé  ced'icotitrées.  Ses  raesi larges,  bien taligDé^s  ^ 
Tjie  coupent  -presque  doutés  à  angles  droits  ,  ce 
qdîiiottnêà  l'elisenlWe'tAi^air  de  ï-^hirilé^qui 
plaît.  Ea** plupart  des  maisons  sont' bâties  en 
pierre  ;  les  maisons  en  bois  sont  presque  toutes 
Tgléguées  à  l'extrémité  des  faubourgs*  Lé  Nor- 
.vegien  qui  en  descendant  de  i^es  mor^tagnj^s  , 
aperçoit  tous  ces  bâtimens  en  pierre,,  adm/re 
cette  magnificence  sanjs  pareille  >  <;ar  dans  l'in- 
térieur du  pays  elle  lui  eat ,  en  quelque  sort^^ , 
inconnue.  Quiconque  a  passé  q^uèlque  tèrrips  à 
Drontbçim  et  à  Bergen,  oùles  maisons  er^  pjèrre 
sont  très-rares  et  presque  toujours  cachées  en- 
tre les  maisons  en  bois^  trouve  in  volon^aireiggpt 
aux  maisons  de.  Christiania,  un  degré  de  luxe 
remarquable ,  leur  suppose  une  beauté  ;i;até-* 
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rieure  qui  y  répopde  ,  et  à  ces;i^ée&,  se  \o\nK 
aiaturelleinejtit  celle,  d'un  bijBn  7  être,  général , 
d'un  corajoierce  actif,  et  d'tine  prospérité  coq»«* 

•t^te.  ..  /     ••'    •  ,  •      '-      •    '^  ■:     */i:-: 

yj  Ceîagementiie.serait  pas.ab^olumçnt  exi^:^ 

j^i  les  babitaas  de.  Christiania  K^oqstruifentjeiu:» 

maisons  en  pierre,  ce  n'est  poiot  p9)i* .  l'effçl 

d'nn  cho|X:jÇ.ntièrçjti;cnt  li^bre.  Lß.gQuverne- 

^çient  ne  permet plp3  depmsjojag-tempa  d'éle,vçjp 

dansl'encçjijtje  de  J^  ville  dei^m^so.ns  en.tioift, 

et.  l'expérience  a^.p^qnfirmé  la  sftgesi^  de  cetliç 

êisiposilion^  Toutes,  l^s  yillp  de  Pîorypge.  ,qnt 

.été,  une  ou  plusieurs  fois,  prejS|qqeit(j>ta)^ineiit 

^uédpitçs.en  cendres.  Le  feu  agit  avec  qqei  ft^T 

jfeu:r  inconceyable  jspr  jps  poutrßs^  et  lés  plçt^Y 

ches  ejxtrê/nement;  sèches  gui  çç^mposent  ce« 

Jiâtisses..  De^.^tiçs  entières  se  trouvent  tout-à- 

^oupembraséesa  la  fois.  Rarement  il  est  pos- 

j^ible  dfe.3Qi3gpr  à. éteindre. j'incpndie  pu  à  saw^^ 

TV^  qwelqijie  cho^e.  C'est  ç,e.  qui  est;  arrivé  a 

JBergen,,  d^rit  les  ixi4^ons  sont  ^ntassées  et  ac- 

jçqlées  contre  .des ^rochers^  ,a,I)ronlheipçi,,.,à 

J^een^«  Ea.iSp^^  Moss  fut  deux  fois  dévasté  par 

Jg§  jElammes  ;.Gi>thenbourg,  j^ddeVi^Ua,  Norkoie- 

jpj^^lT^  .Gefle  en  i^u^de  ont  éprouvé  Je  .même 

^i^^,,]^e:, moindre  défaut  de  précaution ,  sufÈt 

pqur.WßAeü^.  ww  ville  en  un  instant.  Christ 
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tianîa  entend  le  tambout"  d^àlài^me  aussi  sou- 
vent que  lès  autres  villes  de  Norvège  ou  de 
Suède.  Mais  dépuis  sä  fondation ,  qtii  remonté 
environ  à  deux  cents  ans ,  des  rues  entières  n'y 
ont  pas  été  ravagées  parlejfèu;  Actuellement 
cet  accident  ne  détruit  guère  plus  de  dix  mai- 
sons à  la  foîsv'i  "''  . '^ . 
;  Sans  la  défenke  ei^re.<ise,  dont  j*ai  pàrTè, 
là  plupart  ■  dés  habitans  de'Christiànîa  Tecbrn- 
menceraient  à  bâtir  des  iftaisons  en  boisi>Iife 
prix  de  cette  espace  de  conSlructioir  aiajour- 
d'h'ui  encore  lé'  moins  élevé,  la  promptitude 
avec  laquelle  elle  s*exécute,^  balanceraient  danâ 
leur  esprit  l'idée  d'une  plus  grande  sûreté  pour 
leurs  personnes  et  leurs  biens'  qui  leur  est  of- 
ferte par  une  maison  en  pierre,  te  gouverijié- 
inent  même  n'a  pas  agi  d'une  manière  consé- 
quente à  la  sagesse  de  ses  principes  ;  en  faisant 
édifier  en  1806 ,  àur  une  éminencé  à  l'extf*é- 
ihité  de  là^iftè''  un  grand  et  superfce  liôpital 
niilitaire  en  bois,  qui  se  présente  avantageuse* 
mentquand  on  arrive  par  Ëgeberg',  et  qui  est 
'  aperçu  de  toutes  les  parties  de  la  \^ille.  La  plu- 
part des  maisons  de  Christiania  hè' supportent 
pas  ,  istu  reste,  un  examen  très -sévère.  Quel- 
ques-unes sont  bâties  avec  goût  ;  mais  c'est  Te 
très  -  petit  homlDré.  Le  chambellan  éerndt'  Att- 
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ker,  même,  qui  mettait  a  tout  du  luxe  el  de 
la  pr<JdigrflUé  >  «Ai  pas  laiosé'Un  3eul  ëdificô  qui 
fessé  honneur^sa  mémoire  et  k  sa  ville  natale; 
Lés  propriétaires' de  tes  maîsans ,  les  décorent  •,' 
ou  plutôt  les  dçparentpar  un  omettent  bizarre. 
Hs  placent  î^ur  lés  murs  extérieurs  lés  premières 
lettf^s  db  leur  ftöm  ,  et  la  date  '^lé*  lu  constwo^ 
tîori,  fotâaéesr  par  d'énortoes  crampons  de  fen 
'  :/Chrislknia  n*éstpàs  une  vîlîejàôAl  tôuteô^teft 
pat  liés  se  f  fessierabVent?:  elle  est  partagée  en  plu- 
sieurs petites  villes  dont  lès  lîâritès  j)euveni  sfe 
déférininer  avec  assez  de  p^fècislon-^  el  qui  dif- 
fèrent toutes- par  la  position ,  lè^forme  et  le  hbm^ 
bl'e  des  maisons,  les  profe&sion3\el  la  manière 
de  vivre'  dés  habitaris^.  Cette  pat^eularité ,  qui 
ne  surprend  pas«  dans  les  grândeà^éiiés,  parait 
étrange  dans  une'  vîOecomttïe  GbrîéOania  ;  on  y 
distingue  notamrhent  la  pa<*tie  qlii^s^bcéupe  èd 
commerce  de  terre,  de  ccHé  ^î  a^àdôtmé  au 
commerce  maritime.  '   ' 

Les  ruèà  qui  vorit  en  montant  depuis  le  port, 
et  qui  y  touchent  immédiatement,  sont  habitées 
par  les  capitalistes ,  les  négocians ,  les  armateurs*^ 
et  les  employa  du  'gouvernement  ;  ils  trouvent 
^ans  cette  partie ,  plus  d'espace  pour  étendre 
letirs  maisons.  If  en  résulte^  plus  de  tranquillîté 
dàùs  les  rues,  souvent  mèrùù  une  absence  t;om- 
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tianîa  entend  le  tamboii)'  d^âlai^me  aussi  son- 
vent  que  les  autres  villes  de  Norvège  ou  dé 
Suède.  Mais  dépuis  sä  fondation ,  qtri  remonté 
environ  à  deux  cents  ans ,  des  rues  entières  n^ 
ont  pas  été  ravagées  parle^fèù;  Actuellement 
cet  accident  ne  détruit  guère  plus  de  dix  mîu- 
sôns  à  lafois":  '  i  ^^'  ."\ 

;  Sails  la  défenke  ex^re.^se ,  dorlt  j*ai  pàrTé , 
là  plupart  -aei  Iiâbitans  deJChristiânia  Tecbm- 
menceraiént  à  bâtir  des  teaisons  en  boisi>Iife 
prix  de  cette  espèce  de  construction  aiijour- 
d'hfui  encore  lé'  riioins  élevé,  la  promptitude 
avec  laquelle  elle  s^exécute^  balanceraient  dans 
leur  esprit  l'idée  d*une  plus  grande  sûreté  pour 
leurs  personnes  et  leurs  biens  qui  leur  est  of- 
ferte par  une  mâisoi)  en  pierre.  Le  gouverrpé- 
'îfient  même  n'a  pas  agi  d'une  manière  consé- 
quente à  la  sagesse  de  ses  principes  ;  en  faisant 
édifier  en  1806 ,  làur  une  éminencé  à  Textré- 
riiité  delâ^iftè-'  uri  grand  et  superbe  liôpital 
îaiilitaire  en  bois,  qui  se  présente  avantageuse* 
mentquand  on  arrive  par  Ëgeberg",  et  qui  est 
'  aperçu  de  toutes  les  parties  de  la  \^ille.  La  pîd- 
part  des  maisons  de  Christiania  hè' supportent 
pas  ,  au  reste,  un  examen  très -sévère.  Quel- 
ques-unes sont  bâties  avec  goût  ;  mais  c'est  fe 
très-petit  homlDré.  Le  chambellan  éerndt  Att- 
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ker,  même,  qui  mettait  à'  tout  du  luxe  et  de 
la  prckîigsiliié  ^  ifi^a  pas  laissé ' Un  aeul  édifice  qui 
fesse  honneur  11 'sa*  mémoire  et  à  sa  ville  nataiè^ 
Les  propriétftîrèfsdeiies  maisons ,  lés  décorent  y 
ou  plutôt  les  dçparentpar  un  omettent  bizarre; 
Bspiacérittiur  les  raursexlérîédrsIéS  premiëifes 
Ie<tf<es  do  lelirittöm  ,  et  là  daW  '^4u  constiwfo^ 
tîori ,  :  formées^  par  d'énormes  crampons  de  {en 
^  Christiania:  h W  pas  une  tîUèfjdôftl  kHlteft^l» 
parties  se  ffesaerablfeM^.  elle  est  partagée  en  plu^ 
Ài^urs  petites  villes  dont  les  lîrm*ès  {JèuveAtàîô 
défèrtoiineràvec' assez  de  pPrécisidi^^  et  qui  dlf- 
fètent  touties-par  ia  position ,  Ictfomie  et  îe  ribafi 
bre  des  maisons',  lès  professions^îët  k  mariîèî* 
de  vivrèf  des  hubitaris.  Cette  partieûlarité ,  qui 
ne  surprend  pas^  dans  les  grànde^^éîtés,  pai^àît 
étrange  dans  une  vîllé^comtoé  Gbf iétîania  ;  on  y 
distingue  notamrfient  la  pa<*tie  qui^g^bcéupe  èd 
commerce  de  ferre,  die  ccHé  ^î  s^'àdônnéau 
commerce  maritime.  -  •    .  ; 

Les  rués  qui  voiit  en  montant  depuis  le  port, 
et  qui  y  touchent  immédiatement,  sont  habitées 
par  les  capitalistes ,  les  négocians ,  les  armateurs'^ 
tetles  employés  du  gouvernement  ;  ils  trouvent 
'dans  cette  partie ,  plus  d'espace  pour  étendre 
leurs  maisons.  If  en  résulte  plus  de  tranquillité 
dàiis  les  rués,  songent  même  une  absence  t;om- 
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plète  dç  mouyeiö^ntx  On  appell^  cçtte  partiej« 
beau  quartier  (Qi^rtal  ) ,  et  ron  regarde  gén^ 
yai^ment  ee  qvti.eB.iHient  eomcrte.pji^is^.  riebe  ^ 
nûeux  élevé,  et  plus  poU  que^aut ce quijmbitä 
^e/restedelayiU^* .  .  •     ;/;  :     • 

H  y  a  plus  de:ip<Hr^ement  daïii  l8:p?Ktîe:tfp0tf 
tigue  k  la  cam()£^f  .^Les  aiaiäpns,  y  .«ont  p^i^^r^i 
s^p  j^  QQ  tiret  J^PJ?tiv  dft  plu?  pe^it  fi^piw^  de^  t^ 
X'#ii;i.  To^t:  ce  q[uia|?riy  ede  TiritéRi^ç^o^tiQ^btlgé 
4fl.  p^s36r  par  là  ; ;:  fea  i  o;iy riers ,  le%  içarcih^]:^^; 
gjiiî  y  épient  y^^fp  dös  objets  do  l^\3i?'Cpffiipierçiç( 
aux  hâbitans.de .la  campagne,  s^.  ra(PpirQp!^9$ 
^'jÇlîTC.  De^.WÄ^rtes  sans  aônjbre  ,  de^  étalée» 
naultipliés  ,  appellfen t  les .  acbeteufsif  G'e^t  da^ijg 
çi©;  quartier  j^Kjue  l'on  reconnaît ,l?açtitjité,fl;J'ih 
tendue  des:ffe^ationf  de  Christiania f a v^  Vipt^rr 
^çuf  du .  pa^s* .  l'ay^a^s  soutyçntt  étéj  iSfirj)rift,4^ 
gfan4. lîornbfe  df;.pe^tqs  hqHUqupSyidp.d^taüh 
leurs  quej'yyoyaiaj^tjç  ne^c^njcey^i«  pascorp-^ 
ment  tant  d^individuspouv^ifiOt  tirieç.avantagç 

du  œêmegei)ire  d'industipie  ^  dans  une^  ville  f.^el- 
)^Xtn\\  peu  considérable.   Efi,.^?j^aiinant,  le^ 

état3  de  populatipn  Je  yoyakqu^ep;.|8oi ,  Äq^r 
*^oç5  l^^bitans,  eu. y  comprçn^nj.laj  garnispa, 

Chrisûaqjft^,  renfermait   iio  dj^l^ail^leii^çs  ,,  .;Jj?!Q 
^jéohoppiçrs.et  cabaretier^,  et  $j4a. mmtr.es. ^a^^^ 

s^ns^.  Quelle  est  1^  y U^^^^  me  (ii^i9:ie^.<l«i>>:Jft^ 
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^ülation. égale,  compte  seulement  lo  quart  de  ce 
nombre  f  Mais  quand  on  se  trouve  à  Christiania' 
vtïk  jour  d^  marché,  qui  süieu  unie  fois  par  se- 
maine,  ou  lors  de  la  foire  annuelle,  ou  pendant 
Thiveif ,  époque  des  grands  rassemblemens ,  oa 
est  tenté  de  croire  que  des  nations  diverses  ôV 
donnent  rendez-vous.  Les  Suédois^  Içs  Danoîit. 
les  Norvégiens,  n'offrent  pas  entre  eux  plus  de 
diversité  que  les  habitans  des  vallées,  qui  à  la 
foire  annuelle,  affluent  ici  de  toutes  parts;  c'est 
un  coup  d'oeil  extrêmement  intéressant  pour  un 
étranger  qui  visite  la  Norvège ,  et  pour  tout  ob- 
servateurqui,  s'occupant  de  l'étude  de  l'homme, 
cherche  à  découvrir  par  quels  moyens  et  par 
quel  genre  de  relations  il  fait  des  progrès  dans 
la  culture  intellectuelle ,  et  arrive  ainsi  graduel^ 
lement  à  sa  véritable  destination. 

Plusieurs  jours  avant  le  i3  janvier,  époque 
de  la  foire  annuelle  ,  la  ville  se  remplit  dç 
paysans  de  tous  les  cantons.  Oh  voit  dans  le« 
ipues  des  figures  que  l'on  n^  a  pas  encore  aper- 
çues. Le  fort  et  vigoureux  habitant  du  Guld- 
brandsdal ,  vêtu  de  son  long  habit  du  XVir. 
siècle,  et  la  tête  couverte  de  son  petit  bonnet 
rouge,  marche  auprès  du  paysan  de  Walders, 
qui,  en  comparaison ,  est  élégant,  et  qui,  par 
ses  traits  et  son  costume,  en  diffère  autant  que 
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avec  de»  temps- là?  Il  suifit.de  parcourir  leur 
pays ,  pour  se  faire  line  opinion  exacte  à  cet 
égard.  Les  campagnairds  du  Guldbrandsdal , 
avec  leur  habit  à  longue  taille,  et  à  basques ' 
j^oidés  ^t  den  telééS' ;  ont  l'air  coniplétement  é tràn-  * 
gér  quand  ils  se  montrent  dans  les  rues  de  Chris^ 
tiania;  mais  quand  on  ait  un  voyage  à  la  vallée 
qu'ils  habîtén);,  on  trouve  à  chaque  pas  desr 
changemens  graduels  qui  rendent  cette  diffé-^. 
renoe  moins  sensible.  '   ■ 

La  forme  des  habits  dans  les  faubourgs  de 
Christiania ,  est  celle  que  Pon  a  vue  trois  ou 
quatre  ans  auparavant  dans  le  Quartal,  où,  à 
l'exemple  de  l'Europe  entièrp ,  on  imite  la  mode 
la  plus  récente  de- Paris  ou  de  Londres.  Le 
paysan  le  plus  voisin  de  la  ville ,  surtout  quand 
il  vit  près  de  la  grande  route,  prend  le  modèle 
de  ses  habits  sur  ceux  des  faubourgs,  et,  sous^ 
ce  rapport ,  les  gens  du  Quartal  lui  sont  abso- 
lument étrangers.  Il  semble^  au  reste,  que  le 
changement  dans  la  forme  de  c  l'habit . en  pro^ 
duise  aussi  dans  la  manière  de  penser  et  daws 
les« usages;  öe^ qui  est  assez  naturel,  paisqiîé 
tcïus  les  charrgemens  se  tiennent.  Il  n'existe  plàs 
rien,  dans  l'accoutrement  des  paysans  du  He- 
demarck  et  de  Eöulloug,  qui  décèle  le  costume 
national  :  c'est  cdui  que  l'on  portail  en  Alle-* 
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ttiagne  et  vraisemblablement  aussi  à  Christiama 
il  y  a  vingt-cinq  ans.  A  mesure  que  Ton  avance 
dans  le  paya ,  la  coupe  des  habits  devient  de 
plus  en  plus  antique ,  mais  nous  y  reconnais- 
sons toujours  l'ajustement  de  nos  pères.  En 
effet  ^  l'habit  singulier  des  habitans  du  Guld- 
brandsdal  est  absolument  celui  du  soldat  de 
Mariboroug  et  du  prince  Eugène;  Les  fem- 
mes n'adoptent  lea  altérations  que  plus  tard 
et  plus  lentement ,  mais  il  faut  qu^elles  finissent 
par  se  soumettre  à  l'influence  de  la  ville« 

Si  les  habitans  du  HalUngdaU  du  Walders, 
et  surtout  du  haut  Tellemarck  y  ont  conservé 
dans  leur  extérieur  quelque  chose  de  propre 
au  pays ,  ils  le  doivent  à  l'éloignement  de  leurs 
vallées  et  à  la  difficulté  des  communications  : 
ce  sont  eux  que  l'on  voit  le  moins  dans  les 
villes  le  long  de  la  côte. 

Plusieurs  personnes  affectionnées  à  leur  pa- 
trie déplorent  comme  une  calamité  cette  in- 
fluence puissante  des  villes ,  qui  relègue  dans 
des  .districts  éloignés  les  traits  distinctifs .  du 
Norvégien ,  et  qui  en  fait  un  homme  toi;it  dif- 
férent de  ce  qu'il  était  du  temps  de  Snorre- 
Sturleson.  Ces  mêmes  personnes  souhaitent  ar- 
demment que  le  changement  s'arrête  dans  ses 
progrès;  mais  ne  peut -on  pas  répondre  que 

1.  5 
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l'homme  ne  doit  pas,  comme  l'insecte,  rester 
constamment  au  même  point?  Croit -on  que 
Texercice  du  petit  nombre  de  vertus  qu'il  lui 
est  possible  de  pratiquer  dans  des  vallées  écar- 
tées, le  fasse  atteindre  plutôt  à  la  perfection 
suprême  ?  Quand  même  ces  vertus  auraient  une 
physionomie  nationale,  peut -on  dire  qu'elles 
sont  quelque  chose  de  plus  qu'un  avantage  re* 
latif  et  temporaire?  On  peut  être  très-bon  ci- 
toyen et  un  homme  très-vertueux,  sans  avoir 
de  l'aversion  ou  de  l'éloignemen  t  pour  toutes  les 
nations  étrangères  à  la  sienne. 

On  doit  donc  se  réjouir  du  changement  pro- 
gressif que  Christiania  opère  jusque  dans  les 
coins  les  plus  reculés  du  royaume ,  et  le  regar- 
der comme  un  bienfait  véritable.  Si  des  maux 
inbonnus  auparavant  se  répandent  par  ces  com- 
munications, il  faut  les  comparer  à  la  somme 
des  biens  qui  se  développent  en  même  temps , 
et  ne  paàs  oublier  qu'il  est  plus  avantageux  et 
plus  louable  d'être  homme  civilisé ,  libre  et 
heureux ,  que  de  jouir  du  bonheur  d'un  Sa- 
moyède. 

L'aspect  des  vallées  supérieures  ne  doit -il 
pas  être  absolument  différent  aujourd'hui  de  ce 
qu'il  était  avant  que  la  capitale  procurât  à  leurs 
habitans  un  débouché  assuré  aux  productions 
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de  leur  sol  ?  Ne  sont-ils  pas  en  état  d'échanger 
ces  productions  contre  beaucoup  de  choses 
commodes  et  même  nécessaires  qui  auparavant 
leur  manquaient?  Combien  ne  rael-on  pas  au-^ 
jourd'hui  à  profit  de  parties  du  pays  que  l'on 
était  obligé  de  laisser  inutiles  et  désertes?  L'on 
éprouve  une  véritable  satisfaction ,  lorsqu^au 
temps  de  la  foire  annuelle  on  rencontre  sur  les 
chemins  des  caravanes  de  paysaps  conduisant 
leurs  nombreux  traîneaux;  ils  apportent  une  si 
grande  quantité  de  beurre  ,  de  fromages,  de 
suif,  de  cuirs ,  q^ue  Ton  ne  peut  concevoir  com- 
ment ils  s'en  déferont.  Mais  chaque  proprié-» 
taire,  chaque  ménage  de  la  ville,  attend  avec 
impatience  l'arrivée  de  la  caravane  des  traî- 
neaux. Les  paysans  sont  rarement  embarrassés 
pour  placer  leurs  denrées  ^  et  ils  ont  presque 
toujours  la  faculté  de  mettre  le  prix  à  leurs 
marchandises.  Dès  le  mois  d'octobre ,  peu  avant 
la' chute  des  neiges,  ils  ont  amené  à  Christiania 
des  milliers  de  bœufs ,  afin  de  fournir  à  la  ville 
sa  provision  d'hiver,  ils  prennent  en  échange 
du  blé ,  de  la  dreche  pour  la  bierre  des  festins 
et  dés  jours  de  fête,  du  fer  ^  de  la  quincaillerie^ 
quelquefois  du  poisson  sec ,  et  beaucoup  de 
petits  objets  qui  tiennent  plus  à  la  commodité 
qu'aux  nécessités  de  la  vie*  Telle  est  la  véritable 
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répartition  indiquée  par  la  nature  et  par  le  di* 
mat  du  pays.  Le  bétail  prospère  dans  les  can-- 
tons  montueux;  ils  en  fournissent  à  la  ville  : 
le  blé  arrive  à  la  ville ,  elle  en  approvisionne 
les  montagnes. 

Le  blé  vient  presque  tout  de  Fladstrand^ 
tl'Aalborg,  et  de  Flensbouçg  en  Jutland.  Il  ar- 
rive dans  de  gros  navires,  ou  des  embarcations 
très -petites ,  telles  que  les  yacts,  et  même  dans 
de  grands  bateaux  :  on  est  surpris  de  l'audace 
des  hommes  qui  osent  affronter  ainsi  une  mer 
généralement  orageuse  ;  mais  la  traversée  ne 
dure  que  douze  heures,  etle  débouché  de  même 
que  le  profit  sotit  assurés.  Le  grain  des  pays  si- 
tués le  long  de  la  mer  Baltique ,  meilleur  que 
celui  du  Jutland ,  ne  manque  pas  non  plus  à 
Christiania  dansleteöips  de  paix,  ce  qui  prouve 
que  cette  ville  et  le  pays  d'alentour  possèdent 
des  ressources  qui  leur  permettent  de  se  pro- 
curer plus  que  le  nécessaire.  Ces  ressources 
sont  les  planches  et  le  fer,  qui  attirent  Tor  de 
FAngleterre  en  Norvège ,  et  peut-être  à  Chris- 
tiania plus  qu'ailleurs;  car  les  planches  qui  en 
viennent  ont  toujçurs  été  les  plus  renommées. 
ïl  paraît  bien  simple  de  partager ,  au  moyen 
d'un  moulin  à  scies,  un  arbre  en  poutrelles  et 
en  planche? j^et  les  moulins  de  cette  ville  nedif- 
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fercüt  pas  de  ceux  qui  existent  ailleurs.  Chris- 
tiania n'est  pourtant  arrivé  à  un  h^^ut  degré  de 
prospérité ,  que  parce  que  l'on  y  sait  mieus;  scier 
les  planches.  Le  pointilleux  Anglais  rebute  celles 
de  Drontheim  et  les  envoie  en  Irlande  où.  I^on 
est  moins  difficile }  mais  il  paie  plus  cher  celles 
de^  Christiania  et  de  Fredricstad,  Celle  préfé- 
rence tient  moina  à  la  qualité  supérieure  du  bois 
qu'à  l'épaisseur  constamment  égale  des  plan^ 
ches ,  au  parallélisme  exact  de  leurs  deux  sur- 
faces les  plus  larges,. et  peut-être  à  bien  d'au- 
tres particularités  qui  sont  connues  du  scieur 
et  du  négociant  anglais  y  et  qui  décident  de  la 
richesse  et  de  la  prospérité  du  pays  entier. 

Quelle  activité!  quel  mouvement!  quand  en 
hiver  de  longues  files  de  traîneaux,  chargés  de 
planches  arrivent  du  haut  pays ,  et  les  portent 
au  dépôt  général  qui  occupe,  le  long  du  riwge, 
tout  l'espace  compris  entre  la  ville  et  le  faubourg 
de  Waterland ,  et  se  prolonge  encore  tellement 
vers  l'extrémité  du  golfe,  que  les  navii:es  tou- 
chent presque  aux  planches  eutassées  !  A  la  fin 
.  de  l'hiver ,  elles  forment  une  espèce  de  ville  : 
on  se  perd  dans  le  grand  nombre  de  rue^  et  de 
passages  de  ces  chantiers.  Tant  que  la  présence 
de  la  neige  sur  la  4erre  permet  le  transport  en 
trmneau ,  le  mouvement  des  paysans  qui  amç- 


70  VOYAGE  EN  NORVEGE 

nenl  des  planches  ne  discontinue  pas.  Dès  qu'ils 
les  ont  livrées  aux  inspecteurs,  ceux-ci  leur 
font  sur  le  dos,  avec  de  la  craie,  des  marques 
et  des  chiffres  qui  désignent  leur  droit  de  pro- 
priété ,  Pendroit  d'où  viennent  leurs  planches, 
la  quantité  qu^ils  en  ont  apportée. Il  est  singulier 
de  voir  le  paysan  portant  sur  son  dos  celte  lettre 
de  change  d'un  genre  original,  courir  à  tontes 
jambes  au  comptoir  du  négociant  dans  le  quar- 
tal.  Le  moindre  délai ,  une  afiaire  quelconque  , 
pourrait  faire  courir  à  la  marque  inscrite  sur 
son  habit  le  risque  de  disparaître  :  alors  il  per- 
drait irrévocablement  le  titre  de  sa  créance. 
Arrivé  devant  le  caissier ,  il  n'a  pas  besoin  de 
dire  un  mot  j  il  présente  le  dos,  il  est  payé  sans 
observation  :  la  brosse  que  le  caissier  promène 
sur  son  habit  donne  la  (Quittance. 

une  vingtaine  de  taaisons  se  sont  enrichies 
par  le  commerce  des  planches;  quelques-unes 
même  sont  devenues  opulentes.  C'est  par  là  que 
Berndt  Anker  acquit  une  fortune  qui,  malgré 
ses  fortes  dépenses ,  se  montait  à  sa  mort  à  plus 
de  quinze  cent  mille  écus  danois.  Sa  maison  de 
commerce  existe  encore.  Il  fil  de  son  bien  un 
fidéi-commis ,  et  en  destina  les  revenus  à  des 
œuvres  de  bienfaisance.  Il  semble  qu'il  aurait 
vu  avec  déplaisir  morceler  son  immense  capi- 
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tal ,  qui  devait  rester  entier  pour  être  un  té- 
moignage durable  du  fruit  de  son  assiduité  et 
de  aes  talens.  On  doit  regretter  qu'ayant  voula 
que  ses  revenus  fussent  employés  à  des  œuvres 
de  bienfaisance ,  il  n'ait  pas  pris  pour  modèle 
les  dispositions  testamentaires  de  Purry  dû 
JVeufcbatel  qui  a  fait  tant  de  bien  à  sa  patrie. 

.  Mais  dite  simplement  que  le  revenu  du  fonds 
servira  à  soutenir  les  veuves  et  les  orphelins, 

*k  soulager  les  hommes  dans  le  besoin,  à  fournir 
de  Vargent  pour  aider  ceu^  qui  vont  dans  les 
pays  étrangers  à  faire  leurs  voyages ,  c'est  éta- 
blir une  disposition  trop  vague.  La  source  des 
bienfaits  ,  quoique  abondante ,  sera  tellement 
divisée,  qu'au  lieu  de  répandre  la  fertilité,  elle 
se  perdra  en  une  infinité  de  petits  canaux  peu 
profitables.  '^ 

•.  Si  Berndt  Anker  eut,  à  l'exemple  de  Purry, 
déterminé  l'usage  de  son  capital ,  en  laissant  la 
surveillance  de  l'emploi  à  sa  ville  natale ,  on 
aurait  vu  à  Christiania  le  quai  se  revêtir  gra- 
duellement de  pierres  de  taille  ;  cela  eut  été  plus 
ptopre  et  plus  solide  que  le  revêtement  actuel 
en  bois.  Christiania  aurait  peut  être  un  bel  hôtel 
de  ville  qui  lui  manque  ;  le  pavé  et  les  rues  au- 
raient acquis  un  certain  degré  de  propreté  et 
même  de  beauté  qui  convient  à  une  capitale. 


7a  VOYAGE  EN  NORVEGE 

L'eau  qui  à  chaque  carrefour  coule  en  abon- 
dance dans  des  réservoirs  en  bois  y  aurait  été 
reçue  par  des  bassins  de  pierre.  Beaucoup  d'au- 
tres établissemens  utiles  auraient  pu  s'effectuer 
pour  le  bien  de  la  ville,  ce  qui  eût  contribué  au 
bien  de  tout  le  pays.  Il  serait  encore  resté  une 
somme  suffisante  pour  soulager  les  veuves,  les 
orphelins  et  les  pau%ro3  :  cela  aurait  été  d'au- 
tant plus  facile  que  l'accroissement  de  l'activité 
diminue  le  nombre  des  nécessiteux ,  tandis  que 
des  secours  personnels  tendent  à  l'augmenter. 
Les  bienfaits  d'Anker  font  vivre  son  nom  à 
Christiania  :  mieux  dirigés ,  ils  lui  eussent  ac- 
quis à  )U3te  titre  un  nom  immortel  en  Europe^ 
et  lui  eussent  assuré  à  jamais  la  reconnaissance 
de  la  Norvège  entière* 

Les  négocians  et  les  personnes  riches  de 
Christiania-,  tout  en  donnant  à  leurs  occuffe- 
tions  le  degré  d'attention  convenable  ,  enten- 
dent à  merveille  l'art  de  charmer  les  soucis  de 
la  vie  par  les  plaisirs  de  la  société.  11  règne  en 
général  dans  cette  ville  un  ton  que  l'on  ne  s'at- 
tend peut-être  pas  à  y  trouver.  Les  manières 
aisées  et  polies  de  la  capitale  s'y  unissent  à  la 
noble  fierté  et  au  sentiment  qui  semble  distin- 
guer plus  particulièrement  les  Norvégiens.  On 
est  encore  surpris  plus  agréablement  quand  on 
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voit  que  cette  politesse  n'est  pas  comme  ces 
plantes  étrangères  gui  sont  transplantées  pour 
n'exister  qu'un  moment.  Parmi  les  habitans 
dont  l'urbanité  fait  vivement  recHercher  la  so- 
ciété, plusieurs  ne  sont  jamais  sortis  du  district 
de  Christiania  ;  d'autres  n'ont  vu  les  pays  étran- 
gers qu'en  passant.  Seraient-ils  devenus  ce  qu'ils 
sont,  s'ils  n'eussent  pas  eu  chez  eux  le  germe 
de  cette  politesse  qui  leur  gagne  l'estime  et 
l'attachement  de  tous  ceux  qui  les  fréquentent? 
Il  résulte  de  là  qu'à  Christiania,  de  même  que 
dans  toutes  les  Capitales  où  les  hommes  ont 
fait  des  progrès,  notables  dans  l'art  de  vivre 
les  uns  avec  les  autres ,  la  société  est  par- 
tagée en  plusieurs  classes  distinguées  entre 
elles  par  des  dififérences  assez  tranchées.  Je 
n'ai  jamais  eu  occasion  de  remarquer  que  la 
richesse,  les  titres,  le  crédit^  ou  ce  qui  tient  à 
l'état  des  personnes  produisissent  ici  cette  sé- 
paration ,  ou  même  en  fussent  le  motif;  c'est 
presque  toujours  le  ton.  Voilà  pourquoi  les 
points  de  contact  se  confondent ,  telle  opposi- 
tion que  paraissent  offrir  les  points  de  diflé- 
rence.  Ces  séparations  dénotent  un  haut  degré 
.  de  rafi&nement  dans  les  mœurs ,  mais  elles  ne 
seront  pas  de  longue  durée  ;  car  des  gens  qui , 
par  leur  caractère,  s'élèvent  au-dessus  de  ceux 
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qui  les  entourent ,  répugnent  à  se  soumettre  à 
certaines  convenances  minutieuses.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  l'esprit  public  ne  souftre  aucunement 
de  ces  séparatioils  amenées  tout  naturellement 
par  te  cours  des  choses ,  comme  nous  le  voyons 
principalement  dans  les  petits  cantons  de  la 
Suisse,  où  le  pâtre  et  le  riche  propriétaire,  sépa- 
rés en  apparence,  sont  animés  du  même  esprit. 
J'ai  souvent  pensé  que  le  goût  décidé  des 
Norvégiens  pour  le  théâtre  pouvoit  exercer 
une  certaine  influence  sur  leur  politesse.  JN'est-il 
pas  singulier,  surprenant  même,  que  la  plu- 
part des  villes  de  Norvège  aient  une  salle  de 
spectacle.  Leshabitans  les  plus  polis  y  jouent  à 
peu  près  publiquement  devant  des  spectateurs 
dignes  de  les  apprécier.  Leur  jeu  est  presque 
toujours  passable ,  souvent  même  excellent. 
J'ai  vu  à  Bergen  pluj^eurs  personnes  s'acquitter 
de  leur  rôle  avec  une  intelligence  ,  une  vérité 
dignes  d'acteurs  consommés.  Drontheim ,  Chris- 
tiailsand,  Fredricsball  ont  aussi  leur  théâtre, 
et,  dans  la  petite  ville  de  Mossj  j'entendis  dé- 
libérer sérieusement  sur  les  moyens  d'en  avoir 
un.  Christiania  en  a  deux ,  où,  pendwit  l'hiver, 
deux  troupes  d'amateurs  se  montrent  aux  yeux 
de  leurs  concitoyens  pour  les  divertir  et  pour 
s'amuser.  On  y  joue  non  seulement  des  pièces 
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de  circonstances ,  tuais  aussi  des  opéras-demi« 
ques,  et  même  des  tragédies.  Quoiqu'il  soit  né- 
cessaire, pour  exprimer  les  violentes ^fFectioris 
de  Fâme ,  de  se  livrer  à  une  méditation  suivie  et 
à  une  étude  à  laquelle  des  amateurs  ne  peuvent 
s'astreindre,  je  me  souviendrai  toujours  avec 
plaisir  de  la  représentation  de  la  tragédie  na- 
tionale, intitulée  Dyvehe  (1)  ,  donnée  jiar  les 
premières  familles  de  la  ville,  avec  autant  d'ap- 
pareil que  d'habileté.  Ces  amateurs  avaient 
parmi  eux  un  poète  excellent ,  qui  semble  avoir 
constamment  imprimé  à  leur  goût  la  meilleure 
direction.  Il  se  chargeait,  du  soin  du  théâtre 
avec  un  enthousiasme  véritable.  C'était  le  coä- 
öeiller  d'état  Falssén  j  président  de  la  cour  su- 
prême de  justice  de  Christiania,  et  un  des  trois 

(i)  Dyvele  était  une  jeune  Hollandaise,  que  Chris- 
tian II  avait  connue  à  Bergen ,  oii  sa  mëre  tenait  une 
hôtellerie.  Dyvcke  devint  maîtresse  de  ce  prince ,  qui, 
parvenu  au  trène  >  Temmena  à  Copenhague  ,  où  elle 
mourut  en  ]5i7.  Sa  mort,  qui  fut  attribuée  au  poison  , 
occasionna  des  scènes  sanglantes.  (  Voyez  Histoire  du 
Danemark ,  par  Holberg^  en  Danois,  t.  II,  p.  8-34« 
Histoire  du  Danemark,  parMallet,  t.  5,  p.  557,  etc.  Le 
nom  de  Djveke  signifie  en  hollandais  une  petite  colombe; 
aussi  quelques  écrivains  français  ont-ils  appelé  coloni- 
bine  la  mattresse  du  farouche  Christian. }    (  £.  ) 
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membres  de  la  commission  du  gouvernement 
établie  en  Norvège  pendant  la  guerre  avec  la 
Suède  et  TAngleterre.  Un  accident  cruel  Tenr- 
leva  à  la  capitale  dans  l'hiver  de  1808  ;  maïs 
aon  influence  s'y  fera  sentir  long-temps  encore 
par  ses  poésies  ainokahles,  par  ses  traductions  de 
beaucoup  de  pièces  françaises,  et  surtout  par 
son  opéra-comique  de  Drageduhken ,  le  Pantin), 
production  originale  et  intéressante.  Les  Norvé- 
giens se  rappelleront  long-temps  que  le  journal 
officiel  miiXxAé  Budatihhen  (  le  Télégraphe) ,  que 
M.  Falssen  rédigeait  avec  une  énergie  qui  allait 
jusqu'à  la  passion ,  .éleva  leur  courage ,  et  leur 
inspira  une  noble  confiance  au  comimencement 
de  la  guerre  avec  la  Suède ,  quand  ils  ne  con* 
naissaient  pas  encpre  leur  force.  Le  génie  de 
Falssen  semble  avoir  été  trop  ardent  en  com- 
paraison du  sang-froid  de  ses  compatriotes,  il 
.  s'est  consumé  lui-même. 

Le  gymnase  de  Christiania  qui  porte  le  nom 
modeste  d'école  ^  est.  aussi  un  établissement  qui 
contribue  à  former  et  à*polir  l'esprit  des  habi- 
tans;  si  l'on  en  juge  par  les  talens  des  institu- 
teurs ,  et  les  progrès  des  élèves.  Cette  école  ne 
dédommage  que  faiblement  les  Norvégiens  de 
rétablissement  d'une  université  qu'ils  ont  sou- 
vent demandée  avec  instance  et  à  bon  droit  ; 
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mais  toujours  sans  succès  (i).  Elle  formerait  un 
centre  littéraire  dans  un  pays ,  qui  ;  éloigné  da 
reste  de  l'Europe ,  compose  plus  du  tiers  de  la 
monarchie  danoise.  Le  bâtiment  de  l'école  est 
vaste  et  commode.  On  y  voit  uue  bibliothèque 
qui  renferme  peu  de  raretés  ,  mais  beaucoup 
de  choses  excellentes.  Elle  a  été  formée  prin*( 
cipalemént  de  celle  du  conseiller  de  chancelle* 
rie  Deichmann  ,  mort  il  y  a  environ  vingt  ans  , 
et  connu  par  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'his- 
toire moderne  de  la  Norvège.  Il  légua,  en  vrai 
patriote ,  ses  livres  à  la  ville  de  Christiania  , 
parce  qu'il  jugea  avec  raison  que  nulle  part  ila 
ne  seraient  aussi  utiles.  On  a  conformément  à 
l'esprit  du  donataire,  augmenté  sa  bibliothèque 
de  plusieurs  autres  dont  on  doit  une  partie  à 
Be'rndt  Anker.  On  continue  à  se  procurer  les 
ouvrages  allemands  et  danois  les  plus  marquant 
en  littérature ,  ce  qui  est  facile  ,  parce  que  les 
revenus  de  l'école  sont  assez  considérables« 
Comme  la  bibliothèque  est  très-fréquentée ,  on 
ne  peut  douter  qu'elle  ne  serve  à  répandre  une 
infinité  de  connaissances  utiles. 

(i)  Les  vœux  des  Norvégiens  ont  été  exauces  par  la 
fondation  de  deux  universités  dans  leur  patrie ,  Tune  ea 
iSi I ,  à  KoDgsberg,  l'autre  en  1812 ,  ü  Cbristianta. 
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,  L'académie  militaire ,  située  via-à-vis  Técole , 
est  un  autre  établûsseoient  remarquable.  C'est 
un  des  plus  im[>ortans  des  états  danois.  Il  a 
fourni  à  l'armée  un  grand  nombre  d'officiers 
instruits  et  habiles.  C'est  avec  plaisir  que  Ton 
voit  réunis  les  cent  jeunes  gens  que  l'on  y 
élève ,  ou  qu^on  les  rencontre  dans  la  ville.  Leur 
santé  brillante,  leur  vivacité,  leur  maintien 
aisé ,  écartent  l'idée  de  la  gêne  habituelle  dans 
ces  sortes  d'écoles,  ^t  l'intérieur  de  la  maison 
ne  tarde  pas.  à  convaincre  que  cette  institution 
e^t  formée  sur  un  pJan  plus  grand  que  celles 
du  même  genre.  ËUe  ne  doit  cependant  son 
existence  qu'aux  dons  volontaires  de  personnes 
ricbeç.  La  maison  qui  est  peut*€tre  la  plus  belle 
de  la  ville,  ressemble  assez  à  un  petit  palais  de 
bon  goût.  Elle  est  due  aux  libéralités  de  la  fa-- 
mille  ^Ânker  qui  l'habitait  auparavant.    Les 
*  instrumens  de  physique  et  la  bibliothèque  ont 
été  légués  principalement  par  le  chambellan 
Pierre  Anker,  qui  en  avait  hérité  de  son  frère 
Berndt.  Au  moyen  de  ces  dons,  cette  institu- 
tion ,  qui  d'abord ,  ne  devait  être  qu'une  école 
de  mathématiques  9  est  devenue  un  établisse- 
ment,  où  indépendamment  de  cette  science  et 
du  desàin  ,  on  enseigne  aux  jeunes  gens  This- 
toire^  la  physique,  l'histoire  naturelle,  les  lan- 


ET  EN  LAPONIE.  79 

gués  étrangères.  On  y  ajoute ,  plusieurs  fois  la 
semaine,  des  leçons  de  danse  et  de  natation,  on 
leur  montre  même  à  danser  sur  la  corde,  et  à 
grimper  au  haut  des  mâts.  On  les  forme  enfin 
aux  différens  exercices  de  corps  que  M.  Tres- 
chow,  professeur  de  Copenhague  ,  a  ingénieu« 
sèment  nommés  le  luxe  de  l'éducation  ,  et  aux* 
quels  un  bon  officier  ne  doit  pas  regretter  d'a- 
voir employé  quelques  momens.  Une  chose  qui 
me  paraît  très -bonne,  c'est  que  les  élèves  ne 
logent  ni  ne  mangent  dans  le  bâtiment  de  Vé** 
cole.  On. les  met  en  pension  chez  des  bour- 
geois ,  afin  d'éviter  ce  qu'il  y  a  de  monacal  dans 
la  méthode  de  renfermer  les  jeunes  gens.  On 
veut  leur  donner  de  nombreux  points  de  con* 
tact  avec  le  monde  y  et  rpmpre  cette  espèce  de 
roideur  qui  doit  résulter  nécessairement  d'oc- 
cupations aussi  régulièrement  déterminées  que 
le  sont  celles  d'un  militaire.  Une  expéiâence  de 
plusieurs  années  a  confirmé  la  justesse  de  ces 
principes.  Aussi  long  temps  que  le  gouverne- 
ment danois  regardera  comme  nécessaire  l'en- 
tretien d'une  armée  considérable  et  fera  du 
miiitaiié  l'objet  d'une  attention  particulière,  on 
désirera  naturellement  que  ses  officiers  trou- 
vent ,  pour  se  former ,  un  établissement  sem- 
blable à  l'académie  militaire  de  Christiania. 
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On  conçoit  qu'un  pays  aussi  beau  que  lîeluî 
qui  entoure  cette  capitale,  oSre  un  charme 
trop  puissant  aux  habitans  riches ,  pour  qu'ils 
résistent  à  l'envie  d'aller  pendant  l'été  ,  cher- 
cher à  la  campagne  la  distraction  et  le  plaisir. 
Le  nombre  de  petites  maisons  répandues  dans 
les  environs,  rappelle  les  bastides  de  Marseille. 
Une  maison  de  campagne  est  une  partie  essen- 
tielle du  luxe  de  Christiania.  Dé  même  qu'à 
Hambourg,  le  plus  mince  négociant  ne  croit  pas 
pouvoir  vivre  décemment  sans  un  équipage  , 
de  même  ici  la  première  dépense  que  fait  un. 
bourgeois  qui  prend  l'essor,  est  celle  d'une  mai- 
son de  campagne.  On  donne  à  ces  habitations 
le  nom  de  Lukke  (Clos)  (i),  dénomination  par- 
ticulière à  cette  ville  ,  et  dont  je  n'ai  jamais  pu 
connaître  l'origine.  Quelques-unes  sont  très- 
petites  ,  et  ne  consistent  que  dans  une  maison- 
nette anec  un  bout  de  prairie  ;  mais  presque 
toutes  sont  dans  une  position  charmante.  L'as- 
pect de  la  ville  ,  du  golfe  et  des  montagnes  y 

(i)  Lukke  signifie  en  danois  un  enclos.  M.  de  Buch  a 
écrit  lükhen  avec  l'article  placé  à  la  fin  du  mot ,  d'après 
le  génie  de  la  langue  .danoise.  J'ignore  pourquoi  il  a 
écrit  ce  mot  avec  Vu  ponctué,  qui  a  le  son  de  notre  u, 
et  qui  est  représenté  en  danois  par  y. 
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variô  sans  cesse.  Quoique  le  nombre  de  ces 
Ldùiier  soit  infini ,  on  peut  affirmer  qu'il  n'y  en 
a  pas  deux  d'où  l'on  découvre  le  même  point 
de  vue.  Dans  la  plupart  on  s'est  borné  à  jouit 
de  cet  avantage ,  sans  travailler  à  embellir  ce 
qui  les  entoure.  Mais  dfette  négligence  ne  doit 
pas  faire  le  sujet  d'un  reproche,  car  l'empres- 
sement de  posséder  un  petit  coin  de  terre  dans 
les  environs  de  la  capitale  est  si  vif,  et  a  donné 
à  ces  propriétés  une  valeur  si  exorbitante,  qu'il 
est  très -difficile  de  consacrer  quelque  chose  à 
leur  embellissement.  Des  Lukher  de  Sooo ,  de 
12,000  écua  ne  sont  souvent  pas  plus  grandes 
que  lès  trois  quarts  des  jardins  des  environs  de 
Berlin.  Une  prairie  qui  a  coûté  mille  écus ,  est 
souvent  parcourue  en  un  moment.  Ces  prairies 
sont  indispensables  aux  habitant  de  la  ville , 
parce  que  le  pays  d'alentour  n'est  pas  encore 
asse«  habité ,  pour  que  l'on  trouve  toujours  au 
marché  les  choses  dont  on  a  besoin  dans  le 
ménage.  Chaque  famille  est  obligée  d'avoir  sa 
vache,  et  la  longueur  de  l'hiver  exige  des  pro- 
visions considérables.  Voilà  pourquoi  une  an- 
née de  sécheresse  ou  seulement  des  mois  de 
juin  et  de  juillet  chauds  et  secs ,  occasionnent 
fréquemment  la  disette  et  de  grands  embarras. 
JLiors  même  que  les  vallées  hautes  de  Ringe-* 
I.  6 
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rige  ou  de  Walders  envoient  un  peu  de  four* 
rage  à  Christiania  ^  cela  ne  suffit  pas  aux  be- 
soins. Alors  oh  cherche  des  secours  au  dehors, 
on  fait  venir  du  foin  d'Angleterre  et  d'Irlande« 
J'avais  de  la  peine  à  en  croire  mes  yeux ,  eil 
voyant ,  dans  l'automne  de  1806 ,  a  l'entrée  du 
golfe  de  Christiania ,  plusieurs  navires  chargés 
de  foin.  Je  pensais  qu'on  l'expédiait  pour  les 
côtes  de  la  Baltique ,  ou  pour  le  Jutland  ,  pu 
certains  cantons  sont  principalement  cultivés 
en  bled.  Mais  on  m'apprit  qpe  différens  proprié- 
taires de  Christiania  et  de  Drammen  avaient 
fait  venir  ce  foin.  Heureux  l'état  qui  a  la  res- 
source de  se  procurer  ainsi  ce  qui  lui  est  néces- 
saire, mais  plus  heureux  encore  quand  l'in* 
duslrie  des  habitans  sait  faire  produire  ce  que 
la  nature  lui  a  refusé.  C'est  ce  qui  peut  se  faire 
ici  ;.  car  près  de  la  ville  l'Aggerselv ,  torrent 
iîonsidérable ,  forme  des  cascades  bruyantes, 
met  en  mouvement  un  grand  nombre  de  mou- 
lins à  scie  et  à  papier  ;  beaucoup  de  petits  mis« 
iseaux  sortent  des  montagnes  voisines;  du  côté 
de  Frogncr,  un  ruisseau  abondant,  et  qui  ne 
manque  jamais  d'eau  dans  les  plus  grandes  sé- 
cheresses ,  traverse  plusieurs  de  ces  propriétés^ 
avant  de  se  jeter  dans  le  golfe  à  l'extrémité  oc- 
cidentale de  la  ville.  Il  est  donc  surprenant  que 
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toutes  ces  eaux  ne  coulent  pas  depuis  long«, 
temps  d'un  Luhke  à  un  antre ,  ne  se  répan^ 
dent  pas. en  mille  canaux  sur  les  collines  arides , 
comme  on  le  voit  dans  le  pays  de  Vaud  et  dans 
PEmmenthal  en  Suisse ,  et  ne  les  métamorpho- 
^entpas  en  prairies.  On  sait  pourtant  tirer  parti 
des. eaux  en  Norvège  même ,  dans  la  vallée  der 
Lessoe ,  et  dans  lé  Leerdal^  aû-dessousdu  Fille« 
field.  IL  faudrait  pour  suivre  cet  exemple ^  qu^ 
tous  lea  Ipropriétaires  des  environs  de  Chris- 
tiania fassent  d'accord,  chose  peut-être  difficile; 
mais  si  cela  n^a  pas  encore  eu  lieu  ,  on  ne  doit 
prs  l'attribuer  au  manque  d^esprit  public.  Cela 
tiendrait-il  à  quelque  vice  de  l'administration 
qui,  malgré  ses  intentions  excellentes,  em- 
pêche les  habitans  de  trouver  leur  avantage 
particulierdans  ce  qui  favorise  l'intérêt  général? 
Les  propriétaires  déploient  d'ailleurs  beau- 
coup d'activité  pour  divers  travaux.  Tous  les 
ans  des  espaces  occupés  par  des  rochers  arides 
sont  transformés  en  prairies.  Tel  coin,  dont  \a 
stérilité  rebutait ,  devient  un  endroit  délicieux.' 
C'est  ainsi  que  Frydenlund,  à  un  quart  de  lieue 
de  la  vîHe,  grâces  à  la  persévérance  de  madame 
de  Wackenîtz ,  éponse'd'un  général,  est  aujour- 
d'hui un  séjour  charmant,  tandis  que  l'on  n'y 
voyait  auparavant  qu'un"* roc  schisteux  à  peine 
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couvert  de  mousse.  Ce  que  l'activité  du  brave 
Collet  a  opéré  sur  son  domaine  d\Jlevold,  sera 
eucore  long -temps  en  agriculture  un  modèle 
pour  là  Norvège. 

>:Les  voyageurs  qui,  durant  leur  sé)our  à 
Christiania,  sont  bien  aises  de  connaître  tout  ce 
que  ïès  environs .  offrent  de  remarquable»,  ne 
doivent  pas  négliger  d'aller  à  Skoyen,  char- 
mante maison  de  campagne.  Elle  appartient  à 
M.  Ploem,  négociant;  pour  la  posHioh,  elle 
remporte  sur  toutes  les  autres.  La  nature  y 
déploie  aux  yeux  toute  sa  magnificence  ;  le 
golfe ,  la  ville ,  les  montagnes  «y  présentent 
sous  un  aspect  si  nouveau ,  que  l'on  s'imagine 
les  apercevoir  pour  la  première  fois.  On  ne  se 
lasse  pas  non  plus  de  promener  ses  regards  sur 
la  plaine  ,  d«  suivre  les  béaox  effets  de  lumière 
qu'elle  présente,  et  de  contempler  les  monta- 
gnes de  Bogslad  et  de  Baerum  dont  les  formes 
sont  si  pittoresques.  Gomme  en  revanche  tout 
est  agreste,  solitaire,  ravissant  dans  les  forêts 
et  les  vallées  qui  touchent  à  Skoyen ,  on  peut, 
pour  jouir  du  contraste  de  cette  nature  si  belle 
dans  sa  implicite,  voira  Bogstad  là  magnifique 
maison  de  campagne  du  chambellan  Pierre 
Anker;  c'est  l'ouvrage  d^un  homme  riche ,  qui 
a  su  se  créer  avec  esprit  et  goût  une  demeure 
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très-ftgréable,  et  l'entourer  de  manière  k  satis- 
faire les  personnes  les  plus  difficiles.  A  Ulevold 
on  se  rappelle  avec  reconnaissance  les  efiForts 
généreux  du  propriétaire  pour  répandre  autour 
de  lui  le  contentement  et  le  bonheur. 

La  culture  soignée  et  la  beauté  des  environs 
de  Christiania  induisent  fréquemment  en  er- 
reur ^ur  son  climat ,  que  Fon  suppose  plus 
doux  qu'il  ne  Pest  réellement.  On  s*imâgino 
souvent  que  l'on  est  en  Italie  en  voyant  les 
contours  du  golfe ,  et  l'on  voudrait  bien  y  re- 
trouver un  peu  de  la  chaleur  de  l'Ausonie. 
Quelques  personne^  pensent  qu'au  moins  le 
dimat  de  Christiania  est  moins  froid  que  l'on 
ne  doit  s'y  attendre  d'après  &a  latitude  élevée  ; 
mais  les  faits  ne  viennent  pas  à  Pappui  de  cette 
opinion«  Je  dois  cependant  observer  que  dans 
les  pays  étrangers  on  se  fait  des  idées  exagérées 
de  l'âpreté  de  la  température  sous  le  soi:i{:an- 
lièiiie  parallèle  boréal.  Partout  où  les  chênes 
croissent  9  on  peut  planter  avec  avantage  des 
arbres  fruitiers.  Des  pommes  et  des  cerises  ex- 
cellentes, des  poires  même  et  des  abricots ,  mû- 
rissent en  plein  air  à  Christiania,  mais  les  prunes 
n'y  réusissenfpas;  et  Pon  n'y  voit  ni  pêches ,  ni 
raisins ,  ni  plusieurs  espèces  de  poires.  Les  chê« 
nés  y  déploient  une  belle  végétation,  et  for- 
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ment  un  des  principaux  ornemcus  des  envi« 
roné;  les  tilleuls  y  prospèrent  aussi}  et  l'érable» 
ainsi  que  Torme ,  sont  ti:ès*communs  dans  les 
forets^  A^ais  les  trembles^  les  bouleaux,  les 
aunes  y  sont  d*un0  grosseur  et  d'une  beauté 
admirables.  Voilà  les  véritables  arbres  du  Nord* 
Le  climat  de  Christiartiia  est  même  en  quelque 
sorte  tmp  chaud  pour  leur  parfaite  croissance; 
au  moins  le  tremble  et  le  bouleau  y  cherchent 
encore  Pombre» 

]L'biver  n'y  commence  guère  plutôt  que  dans 
le  nord  de  l'Allemagne.  On  n^y  voit  pas  de 
neiges  permanentes  avant  les  premiers  jours  de 
décembre ,  et  les  gelées  continues  y  sont  rare^ 
en  novembre;  ma&,  dès  la  fin  de  ce  inois,  le 
port  de  Christiania  est  obstrué  par  les  glaces  > 
qui  suspendent  entièrement  la  navigation  pen-^ 
dant  plusieurs  mois,  La:  partie  du  golfe  la  plu3 
enfoncée  est  fermée  comme  un  lac  par  un 
grand  nombre  de  pointes  de  terre  et  d'îlea 
très-rapprochées ,  et  gèle  très-facilement.  Lea 
navires  restent  pris  dans  le  port ,  et  immo- 
biles comme  s'ils  se  trouvaient  à  terre^  On  va 
à  pied  et  en  voiture  entre  les  brikcs,  les  ga- 
liottes  et  les  sloops,  tout  Comme  dans  des  rues  ; 
la  mer  et  la  terre  n'offrent  plus  de  différence. 
Lorsque  la  belle  saison  revient  ps^r  dcgréa,  te 
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soleil  et  des  pluies  chaudes  ont  déjà  fonda  la 
neige  sur  les  hauteurs ,  et  dans  k  plaine  autour 
de  Christiania;  tout  y  a  reverdi,  tout  y  a  repris 
la  vie ,  et  les  navires  sont  encore  emprisonnés 
par  une  glace  épaisse.  Ce  n'est  guère  qu'après 
le  24  d'avril  que  les  vagues  viennent  frapper 
les  quais«  A  quelques  milles,  au  bas  du  golfe j, 
à  Droeback,  à  Laurvig-,  à  Fredricstad  même, 
les  navires  ont  pris  la  mer  depuis  long-temps  ^ 
tandis  qu'à  Christiania  ils  ne  peuvent  pas  se 
mouvoir.  Alors ,  les  marins  perdant  patience , 
finissent  par  opposer  la  force  humaine  aux  obs-* 
tacles  que  leur  oppose  la  nature^  et  brisent  la 
glace  qui  les  enchaîne.  J  appris,  dans  le  mois  de 
février  1807 ,  que  des  navires  allaient  se  déga* 
ger  des  glacea,  qui  formaient  pourtant  une 
masse  solide  non  interrompue ,  et  d'un  mille 
de  longueur ,  depuis  l'^endroit  "on  ils  se  trou- 
vaient ,  jusqu'à  celui  où  l'eau  était  libre.  J'ac- 
courus pour  être  témoin  de  cette  opération  in- 
téressante ;  mais  )e  ne  fus  pas  peu  surpris  de 
voir,  en  arrivant,  que  les  navires  s'étaient  déjà 
avancés  au  milieu  des  glaces,  et  poursuivaient 
leur  route  quoique  lentement,  comme  s'ils  eus- 
sent déjà  eu  la  mer  ouverte  devant  eux.  L'ope* 
ration  est  beaucoup  plus  simple  qu'on  ne  se 
l'imagine.  Une  cinquantaine  d'hommes  environ 
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se  placent  les  uns  en  face  des  autres,  et  forment 
une  espèce  d'allée,  dont  la  largeur  représente 
celle  du  vaisseau ,  et  de  Tespace  où  il  doit  se 
mouvoir  ;  ils  coupent  devant  eux ,  en  longueur , 
la  masse  glacée,  puis  la  brisent  transversale- 
ment ,  et  détachent  ainsi  des  morceaux  qui  ont 
plus  de  vingt  pieds  de  long.  Alors,  ils  placent 
dans  l'ouverture  une  planche  de  longueur  égale, 
et  passent  tous  du  côté  opposé.  Les  uns  pous^ 
sent  de  tous  leurs  efforts  le  morceau  de  glace 
dans  Teau ,  d'autres  au  même  instant  saisissent 
des  cordages  fixés  à  la  grande  planche,  placée 
dans  l'ouverture ,  et  font  ainsi  glisser,  d'un  seul 
trait ,  la  masse  énorme  au-dessous  de  la  surface  - 
gelée.  Ils  vont  ensuite  plus  loin  répéter  la  même 
chose.  L'ensemble  de  l'opération  est  si  prompt, 
que  le  navire  ne  reste  presque  pas  en  repos.  Il 
ne  faut  que  quelques  heures  pour  pénétrer  ainsi 
à  travers  une  mer  gelée  de  l'épaisseur  de  deux 
pieds,  et  dans  l'espace  d'un  mille  depuis  Chris- 
tiania jusqu'au  point  où  elle  devient  libre.  Ce 
fut  de  cette  manière  que  des  vaisseaux   de 
ligne  anglais ,   qui  étaient  à  Gothenbourg  en 
i8o8,  se  firent  conduire  à  travers  les  glaces 
jusqu'à  la  mer.  11  est  donc  évident  que  dans  Ica 
endroits  où  l'on  sait  dégager  les  vaisseaux  des 
glaces  qui  les  enferment,  ils  ne  doivent  pas 
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nécessairement,  quand  elles  les  ont  surpris, 
tomber  au  pouvoir  de  Pennemi,  qui  vient  les 
attaquer  par  terre. 

Aussitôt  que  la  glace  a  complètement  dispara 
des  environs  de  Christiania,  la  chaleur  aug- 
mente avec  une  promptitude  inconcevable ,  de 
sorte  que  le  mois  de  mai ,  au  lieu  d'être  un  mois 
de  printemps,  est  un  vrai  mois  d'été.  Les  3,  4 
et  b  de  mai  1808 ,  je  vis  le  thermomètre  mon- 
ter à  1 7  degrés.  Vers  le  milieu  du  mois ,  tous 
les  arbres,  à  l'exception  da  frêne ,  étaient  cou- 
verts de  feuilles.  A  la  fin  de  mai,  le  ihermo- 
mètre ,  à  midi ,  montait  presque  tous  les  jours 
à  19  et  20  degrés.  Au  commencement  de  juil- 
let, on  cueillit  partout  des  plantes  potagères. 
La  chaleur  moyenne  de  ce  mois  fut ,  à  midi , 
de  plus  de  i5  degrés.  £ile  était  ordinairement 
de  23 ,  et  quelquefois  de  24.  On  n'attendit  pas 
le  mois  d'août  pour  commencer  la  moisson  ; 
mais  le  mois  de  septembre  n'était  pas  encore 
fini ,  que  l'on  recommençait  à  chauffer  les  poêles. 

Comme  l'on  ne  possède  pas  encore  une  suite 
d'observations  météorologiques  continuée  à 
Christiania,  pendant  plusieurs  années,  on  ne 
peut  déterminer  la  température  moj'enne  de 
cette  ville  avec  assez  de  précision,  pour  la 
comparer  à  celle  d^autres  pays.  On  a  bien  des 
données  sur  les  points  extrêmes  auxquels  le 
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ihermoinètre  s'élève  en  été  et  descend  en  hiver, 
mais  il  serait  temps  de  se  convaincre  que  ces 
données  n'apprennent  pas  grand'chose ,  et  ne 
conduisent  jamais  à  un  résultat  positif.  On  doit 
à  madame  de  Wackenitz  une  suite  d'observa- 
tions qui  commencent  au  mois  de  mars  1807  ^ 
elle  s'est  servie  d'un  bon  thermomètre  de  Réau- 
mür,  au  mercure,  placé  au  nord,  à  sa  maison 
de  campagne  de  Frydeulund.  Dans  les  années 
1807  et  1808,  Pété  fut  extraordinairement 
chaud,  et  l'hiver  très- doux,  de  sorte  que  le 
terme  moyen  de  ses  observations  donne  quel- 
que chose  au*delà  de  ce  qu'il  faut  prendre  pour 
fixer  la  température  moyenne  de  ce  canton. 

Si  l'on  tient  compte  de  la  tem- 
pérature plus  basse  des  mois  de 
)  an  vier  et  de  février  1 809 ,  le  tciv 
me  moyen  sera  alors  de  -j-  4,96  j 
parconsëqueut,  onae  s'ëloifçnera 
pas  beaucoup  de  la  vérité  en  pre-« 
oant  -f4,S  pour  la  température 
moyenne  de  Christ vnnia.  Ce  n'est 
pas  trop  pour  la  latitude  de  cette 
ville  y  située  d'ailleurs  à  une  dis« 
tance  peu  considérable  de  la  mer 
du  Nord.  Ces  données  s'accor- 
dent assez  avec  les  observations 
sur  la  température  moyenne  de 
Copenhague,  de  Stockholm,  et 
de  Saint-Pétersbourg.  Ces  deux, 
dernièi-es  capitales  sont  situées 
sous  le  même  parallèle  que  Chris- 
tiania ,  mais,  sous  une  longitude 
bien  plus  orientale  ,  ce  qui  leur 
donne  des  hivers  plus  rudes  et 
plus  longs.  Le  tableau  suivant 
lera  connaitre  le  degré  de  froid 
relatif  des  trois  cspiuks  du  nqrd 
der£mope. 
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des 

deux  années 

1807  et  1808. 

1809. 

Janvier 

+  0,43  — 7,2  j 

Février 

—  1,358—3,331 

Mars 

—  1,375 

Avril 

+  4,8o5 

Mai 

+  8,198 

Juin 

+  ï3,i55 

Juillet 

+  ,5,248 

Août 

+  15,897 

Septembre 

■4-  9,224 

Octobre 

H-  3,244 

Novembre 

+  1,874 

Décembre          1,619 

1 
t  5,292 
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Janrier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

I^ovembre 

Pécembre 


COPBKHiiOVB, 

d'aprè«  Bagge. 


+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 


o>7 
a,a 
0,2 
4,0 
8,5 
12,6 
i5,o 
i3,6 
11,7 
7,5 
2,9 
o>7 


«TOCKBOUt, 

d'tprttWtrgentin. 


•.-rteBSjaoual», 

d'après  Etiler. 


—  4,i4 

.«10,4 

—  3;o5 

—  5,8 

_  1,08 

-  »,9 

+  aigS 

+  2,3 

+  7,5» 

+  8,1 

+  ',26 

+  12,2 

+  1,43 

+  15,0 

+«3,1* 

+  i3,o 

+  9,»3 

+  8,5 

+  4,7* 

+  3,2 

-1,26 

-2,5 

—  ',59 

-4,1 

+  6,i5  +  4,63  +3,1 
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CHAPITRE   m. 


VOTAGES   MIN^AALOGIQUIS    ]>âNS   IrES    EWVlKOTci» 
]>É    CHRISTIANIA,  (l) 


J'avais  vu  à  Copenhague,  dans  quelqiiescoï- 
lections ,  des  échantillons  de  pierre  calcaire  ijioire, 
compacte  d'Eger ,  du  schiste  argilleuX  des  en« 
virons  de  Christiania ,  et  les  substances  dont  on 
retire  le  sulfate  d'alumine,  à  Opslo.  J'étais  donc 
assez  préparé  à  trouver  la  formation  de  tran- 
sition dans  cette  partie  de  k  Norvège,  et  à  y. 
rencontrer  toutes  les  roches  dont  cette  forma- 
tion est  ordinairement  composée.  On  y  voit 
même  des  roches  qu'on  ne  se  serait  jamais  at- 
tendu à  trouver  dans  cette  formation ,  mais  dan^s 
un  gissement  si  déterminé  et  si  facile  à  saisir, 
qu'il  ne  permet ^iresque  plus  de  doutes  sur  leur 
vraie  nature.  Des  porphyres  en  grandes  masses, 
en  montagnes  même ,  sont  placés  sur  une  ro- 

(0  Comme  <:c  chapitre  est  entièrement  consacré  à  la 
minéralogie ,  les  lecteurs  qui  ne  cultivent  pas  cette 
science  pourront  le  passer. 
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che  calcaire  coquillière  ;  ces  porphyres  se  troa« 
vent  recouverts  par  unesyenite  presqu'entière- 
ment  coniposée  de  feldspath  en  grandes  lames; 
cette  syenitc  enfin  se  cache  sous  xM  granit  qui 
ne  se  distingue  nullement ). quant  à  sa  compo- 
sition, d'un  granit  de  la  formation  la  plus  an- 
denne. 

Ces  phénpmèneft,  qui  donnent  sans  doute  , 
aux  environ^  de  Christiania  \  un  très  -  grand 
intérêt  géologique  ^  ont  été  observés  avec  beau- 
coup de^uigacité  et  décrits  par  M.  Haussmann  ^ 
professeur  à  ;£ioettingue  y  dans  un  mémoire 
particulier  inséré  dans  le  Journal  du  baron  de 
Moll(i).J 

On  peut  s'approcher  beaucoup  de  la  ville 
de  Christiania,  avant  de  se  douter  combien  la 
composition  intérieure  des  mcmtagnes  d6it  tout- 
à-coup  changer.  L'Egeberg,  montagne  qui  do-* 
minel  a  ville,  ne  fait  voir  que  du  gneiss  à  feuil- 
lets minces  y  et  l'on  en  est  presque  descendu 
quand  on  se  trouve  vis*à-vis  des  premières  cou- 
ches de  schiste  noir ,  et  des.  premières  carrières 
de  scldstes  aljjmineux.  Ce  sont  des  schistes  tout«* 
à-fait  analogues  à  ceux  qu'on  prétend  si  sou** 
vent  être  un  indice  de  charboiï  de  terre,  et  qui 

{i)Neue  Jahrbücher  der  Berg^UndBuUenkunde,  t.  L 


^  VOYACE  EN  NORVEGE 

oEit  déjà  fait  perdre  des  domines  considérables 
en  essais  infructueux ,  dans  toute  ^Europe» 
'Qn  n'a  pas  été  plus  heureux  dans  les.envi^ 
imas  de  cette  capitale; 

-  Le  sulfaté  d'alumiile  s'en  retire  a:vec  plus  de 
soccès;€ar  ces  schistes  àltbrhent  avec  des  pe^^ 
tites  couches  dé  pyrites  ferrugineuses,  qui  ont 
jusqu'à  un  pouce  de  hauteur,  et  qui  s'y  trou-^ 
Tent  d'antaût  phis  fréquemment ,  qne  la  couleur 
des  schistes, atrgm^te  en  noirceur.  !Ces  ];>yrïteii 
sont  décomposées  par  le  grifkge.  Le  nsoufre  se 
change  en  acide ,  et  se  combiné  avec  l'alamine 
des  schistes. 

Les  couches  noires  alternent  avec  d'autres 
coiiiehes  d'ua  schiste  iargiDeux ,  d'une  couleur 
idoûis  foncée.  Ces  dernières  enveloppent  une 
quantité  de  ^prps  aplatis ,  ovaies  et  ronds  sur 
les  hords,  rangés  les  uns  près  des  autres,  sou- 
vent d'un  diamètre  de  plusieurs  pieds ,  et  si  peu 
adbérens  les  uns  aux  autres  et  avec  la  masse  du 
schiste,  qu^onles  sépare  avec  une  grande  &ci- 
Kté.  On  rejette  ces  priasses  globuleuses  hors  des 
eàrrières,  et  cm  Ibs  range  le  long  de  la  grande 
route,  où  ils  font  un  etfet  des  plus  singuliers. 
Leur  masse  est  beaucoup  plus  dense  que  celle 
du  schiste  qui  les  enveloppe  ;  elle  est  d'une  cas- 
sure inétgale ,  à  petitgrain ,  ou  terreuse,.  Des  pe- 
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tités  veines  de  spath  calcaire  la  traversent  sou- 
vent, et  elle-même  contient  vraisemblablement 
beaucoup  de  terre  calcaire  mêlée  avec  l'argile. 

A  partir  de  ces  carrières  ,  on  ne  rencontre 
plus  de  gneiss  dans  les  environs  de  Christiania. 
Le  schiste  argilleux  se  montre  à  la  surface  du 
sol  dans  tous  les  ravins  que  les  petits  ruisseaux 
ont  excavés  dans  le^errain.  Ses  couches  sont  ex- 
trêmement minces  ,  et  alternent  très-souvent 
avec  des  couches  de  pierre  calcaire  noire  grisâ- 
tre, ou  gris  de  fumée,  de  telle  manière  qu'elles 
rappellent  sans  cesse  les  environs  de  Hoff  dans 
le  pays  de  Bareuth  ^  le  Harz  ,  et  tant  d'autres 
.contrées  où  le  s^cbiste  et  la  pierre  calcaire  noi* 
râtre  se  succèdent  absolument  d'une  manière 
semblable.  Car  la  nature  est  partout  la  même  ^ 
dans  le  Nord  comme  dans  les  pays  moins  élevés 
en  latitude ,  et  ses  lois  s'étendent  également  sur 
toute  la  surface  du  globe. 

Des  phénomènes ,  même  en  apparence  de 
peu  de  conséquence ,  sont  partout  répétés.  Les 
mêmes  ortocératites  qui  caractérisent  cette  for«» 
mation  de  pierre  calcaire  noire  dans  toute  Té- 
tendue  de  l'Europe ,  et  qui  ne  sont  propres  qu'à 
'  elle  seule ,  se  retrouvent  dans  les  couches  cal- 
caires qui  forment  les  escarpemens,  le  long  des 
rives  de  i'Agger ,  au-dessus  des  moulins  à  scies 
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inférieurs.  Ces  pétrifications  ont  souvent  plu* 
jsieurs  pieds  de  longueur  ;  elles  sont  chambrées, 
et  la  masse  des  parois  de  ces  concamérationsest 
ordinairement  changée  en  spath  calcaire.  On  les 
voit  dans  toutes  les  directions ,  mêlées  avec  des 
pectinites-,  et  avec  d'autres  pétrifications  peu 
reconnaissables.  On  peut  croire  qu'elles  se  trou- 
vent rassemblée^  dans  cet  endroit  par  un  pur 
accident;  car  eUes  sont  encore  plus  abondantes 
üans  d'autres  contrées.  Plusieurs  milliers  d'or- 
tocératites^  ditrle  savant  prévôt  Stroem,  sont  ac- 
;cumulées  à  ïlaae ,  à  Soulhoug  et  à  Saasen>  à 
Pouest  du  laoFiskum ,  dans  la  paroisse  d^Eger. 
Il  les/décrit  très-exactement.  Elles  sont  planes 
d'un  côlé ,  convexes  de  l'autre ,  et  unsyphon  les 
|>artage  dans  tou,te  leur  longueur 

Ce  savant  naturaliste ,  qui  avaH  examiner  tant 
de  productions  marines  9  lors  de  son  séjour  dans 
la  province  maritime  de  Soéndinoer,  avoue  qii'il 
n'avait  jamais  vu  d'être  viyant  qui  ressemblât  à 
ces  pétrifications.  C'est  <5e  qui  arrive  pour  toutes 
celles  qui  sont  enveloppées tlàris  des  formations 
très-anciennes.  Xja  ressemblance  avec  des  for- 
mes d^espèces  vivantes,  se  perd  à  mesure  que  les 
loches  qui  les  renferment  sontplus  reculées  dans 
la  série  générale  de  la  superpositi(m  des  roches. 

Les  bords  de  ce  même  lac  Fiskum   pré- 


ET  EN  LAPONÎË.  9^ 

Uëntént  encore  en  assez  grande  quantité ,  ces 
-Vestiges  si  singuliers  que  M.  Stroetn  iui  même 
prit  pour  des  empreintes  de  poisson;  Mais 
M.  Bninnich  a  prouvé  dans  un  beau  Mémoire, 
accompagné  de  très-bons  dessins,  que  ces  restes 
appartiennent  vraisemblablement  au  genre  onis* 
tus.  Les  trilobites  de  ces  contrées ,  qui  sont 
aussi  une  production  toute  particulière  à  la 
formation  de  transition  j  avaient  été  décrites 
par  M.  Briinnich  >  peu  d'années  auparavant ^ 

Les  couches  calcaires  n'atteignent  jamais  une 
très-grande  puissance  dans  les  collines  de  Chris« 
tiania  ;  peut-être  n'y  en  a-t-il  point  qui  aient  plus 
d'un  pied  de  hauteur.  Le  schiste  argilleux  forme 
constamment  la  roche  dominante.  Il  n'est  pas 
rare  de  trouver  des  couches  dans  lesquelles  le 
schiste  sépare  la  pierre  calcaire  en  grandes  dalles 
et  enbouleSiLa  roche  entière  a  par  conséquent 
si  peu  de  consistance  «  que  les  habitans  n'osent 
pas  s^en  servir  pour  la  bâtisse  des  murs.  Us 
la  nomment  par  cette  raison  shiallebierg ^  c'est- 
à-dire,  roche  en  couches,  parce  que  ces  blocâ 
se  séparent  en  feuillets ,  puis  se  décomposent 
en  argile.^ 

Une  meilleure  pierre  à  bâtir  leur  est  of^ 
ferte  ,  dans  les  singuliers  filons  de  porphyre 
qui  traversent  partout  les  couches  du  schiste^ 

h  7 
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Presque  tons  les  rochers  qu'on  voit  dans  les  en-^ 
virons,  ne  sont  que  de  ce  porphyre,  et  souvent 
une  suite  de  ces  rochers  annonce  de  loin  la  di- 
rection du  filon  ,  dont  ils  forment  Texlrémité. 
On  en  a  exploité  plusieurs  par  de  nombreuses 
galeries  découvertes.  Le  porphyre  est  enlevé  ; 
mais  le  schiste  est  laissé  en  place.  Alors  on 
entre  facilement  dans  l'espace  occupé  par  le 
filon,  et  on  observe  touà  ses  rapports,  sa  na- 
ture ,  sa  direction,  sa  puissance ,  avec  la  plus 
grande  facilité.  La  quantité  des  filons  est  pres- 
que innombrable  ;  p^tout  on  en  voit  de  nou- 
veaux ,  et  il  paraît  impossible  de  poursuivre  le 
même  filon ,  à  travers  tant  d'autres ,  jusqu'à  des 
distances  un  peu  considérables.  Souvent  ils  s'en- 
foncent verticalement  dans  le  schiste ,  quoiqu'en 
général  leur  direction  et  leur  inclinaison  soient 
extrêmement  variables.  Leur  puissance  s'élève 
jusqu'à  dix  et  quinze  toises  et  au  -  delà ,  et  peut- 
être  n'y  en  a-t-il  point  au-dessous  d'une  toise 
de  hauteur.  Enfin,  et  ce  qui  est  probablement 
le  phénomène  le  plus  remarquable,  ces  filons  sont 
composés  de  porphyres  absolument  semblables  à 
ceux  que  l'on  voit  en  roches  et  en  grandes  mon- 
tagnes ,  à  deux  lieues  de  distance.  C'est  un 
exemple  frappant  de  filons  formés  par  la  même 
masse  ,  qui  est  placée  au-dessus  de  la  roche 
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qu^ils  traversent ,  et  c'est  un  phénomène  des 
plus  intéressans  pour  la  théorie  des  liions. 

En  effet,  il  n'y  a  point  d'espèce  de  porphyre 
dans  les  filons ,  dont  on  ne  relroure  l'analogue 
dans  les  différentes  couches  des  montagnes  com^ 
posées  de  cette  roche  ;  on  remarque  pourtant  que 
les  parties  constituantes  du  porphyre  y  sont  plus 
séparées ,  et  les  minéraux  qui  le  composent  y  sont 
plus  développées.  Elle  ressemble  assez  dans  cet 
état  à  la  roche  nommée  colmünzerstein ,  ou  pa^ 
terlesteirij  dans  le  Fichtelgebirg,  surtout  par  sa 
grandedureté,  sa  ténacité,  etla  grandeur  dugrain 
dont  elle  est  composée.  Le  feldspath  s'y  trouve  en 
prismes  extrêmement  allongés  ;  mais  l'amphibole 
noire  dont  il  est  mêlé  ne  se  reconnaît  qu'avec  diffi« 
culte, à  cause  de  la  petitesse  de  son  grain.  L'épi- 
dote  en  petites  masses  vertes ,  s'y  mêle  assez  fré- 
quemment, et  souvent  elle  colore  le  feldspath. 
Des  petits  cubes ,  ou  des  points  de  pyrite  fer- 
rugineuse ,  n'y  manquent  pas  non  plus ,  comme 
cela  est  ordinaire  dans  des  roches  amphiboli- 
ques,  et  quelquefois  même  on  y  voit  des  octaè- 
dres de  fer  oxidulé.  Presque  toute  la  presqu'île 
de  Tyveholm  est  composée  d'une  roche  sem- 
blable :  c'est  le  reste  d'un  grand  filon ,  dont  la 
continuation  se   remarque  même,  à  ce  qu'il 
paraît  ,  dans  l'île  de  Hovdöe.  Un  peu  plus 
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dans  le  nord  de  Christiania  y  l'église  d^Aggef* 
se  trouve  également  placée  sur  un  filon  pareil 
de  grünstein  porphyritique.  Celui-ci  contient 
même  des  sulfures  de  plomb  et  de  zinc,  en 
petites  veines. 

^  La  masse  des  filons,  quand  elle  prend  entiè« 
rement  la  nature  du  porphyre  des  montagnes, 
paraît  d'une  couleur  foncée  gris  de  fumée.  Elle 
est  demi-dure  ;  sa  cassure  est  compacte ,  écail- 
leuse  à  écailles  fines.  Les  cristaux  de  feldspath 
qu'elle  renferme  sotit  aussi  extrêmement  allon* 
gés ,  tellement  que  leur  longueur  surpasse  dix 
à  douze  fois  leur  largeur.  Presque  tous  les  cris- 
taux sont  entourés  de  petits  cristaux  d'épidote, 
peu  reconnaissables^  et  qui  ne  se  décèlent  sou- 
vent que  par  leur  couleur  vert  de  pré.  Tels  sont 
les  filons  qui  traversent  la  colline  d'Euehoug, 
entre  Christiania  et  Opslo. 

D'autres  porphyres  frappent  par  l'éclat  du 
feldspath  qu'ils  renferment.  Ces  cristaux  s'y 
présentent  sous  une  forme  rhomboidale  (  feld- 
spath binaire,  Hauy  ^fig.  7/.  ),  et  comme  ils  y 
sont  en  très  -  grand  nombre  ,  la  roche  même 
en  prend  un  aspect  singulier.  Cette  espèce  de 
porphyre  est  également  celle  qu'on  voit  aussi 
fi'équemment  en  couches  qu'en  filons.  Les 
bords  du  bras  de  mer,  vers  le  faubourg  de  Pe- 
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bervîg>  en  sont  garnis  ^  et  tant  vers  le  Hacke- 
dal,  qu'entre  Haagenstad  et  Granevold^  dans 
le  Hadeland ,  ces  rhombes  de  feldspath  font  re- 
connaître de  loin  les  filons  dans  le  schiste.  Nous 
nommerons  donc  dans  la  suite  cette  espèce  de 
porphyre ,  porphyre  rhombifère ,  et  porphyre 
à  aiguilles  celui  dans  lequel  le  feldspath  se 
trouve  en  lames  très^allongées,  mais  si  minces^ 
qu'elles  ressemblent  à  des  aiguilles. 

De  pareilles  masses,  qui  traversent  une  pierre 
calcaire  coquïllière ,  n'ont  encore  guère  été  ob- 
servées autre  part.  Ces  porphyres  ne  peuvent 
plus  être  rangés  dans  la  classe  des  roches  primi* 
tives.  Bien  au  contraire ,  comme  la  roche  qui 
les  enveloppe  contient  dé)à  des  débris  oi^ani- 
ques  9  on  pourrait  s'attendre  à  en  trouver  éga* 
lement  dans  leur  masse,  si  leur  état  de  cristal- 
lisation ne  s'y  fût  peut-être  opposé. 

Le  désir  de  saisir  plus  exactement  (es  dififérens 
rapports  de  ces  roches  intéressantes ,  me  fit 
partir  de  Christiania, le  i5  septembre  1808.  Je 
pris  la  route  du  Ringerige  y  en  suivant  le  Fiord 
à  quelques  lieues  de  distance.  La  direction  des 
couches  calcaires  et  celle  des  schistes,  se  main- 
tient assez  du  côté  de  H.  5. 4.  (vers le N.  E.  )de 
la  bo«issole  des  mineurs ,  avec  60®.  d^inclinaison 
-veraje  nord-oue^t.  on  peut  regarder  cette  direc« 
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tion  comme  la  plus  générale ,  dan»  les  environs 
de  Christiana.  Les  collines  près  de  cette  ville  pre- 
ssentent trop  peu  de  régularité  sous  ce  rapport , 
pour  y  pouvoir  déterminer  quelque  direction 
constante. 

Les  filons  de  porphyre  ne  manquent  pas  sur 
cette  route;  on  en'  voit  un  s'élever  en  gros  ro- 
chers j  précisément  au  point  où  les  routes  se 
dirigent  vers  le  Ringerige  et  vers  Dramen.  Les 
cristaux  de  feldspath  s'y  font  remarquer  par 
leur  forme  parallélipipède ,  et  par  leur  blan- 
cheur. 

En  avançant  vers  la  fonderie  de  Baerum ,  on 
entre  dans  une  vallée  bordée  par  d'énormes  ro- 
chers de  porphyre.  Les  couches  calcaires  et  les 
schistes  y  disparaissent  en  même  temps;  un  grès 
à  grain  très-fin  y  une  espèce  de  grauwacke  de 
couleur  grisâtre ,  les  sépare  du  porphyre.  Ce 
grès  ne  forme  qu'une  simple  couche  sur  la  route  ; 
mais  il  augmente  en  hauteur  au-dessous  de  la 
haute  montagne  de  Kolaas ,  vers  Kéglise  de 
Haslum.  Il  y  atteint  peut-être  jusqu'à  cent  pieds 
d'épaisseur.  Le  porphyrequi  le  recouvré  s'élève 
par  dessus  en  rochers  si  escarpés ,  qu'on  arrive 
avec  peine  au  sommet ,  en  suivant  les  ravins  et 
en  s'accrochant  aux  buissons.  C'est  alors  qu'on 
voit  les  premièrescouches  composées  d'un  por- 
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phyre  ii  feldspath  parallélipîpède ,  comme  près 
de  Lysager  ;  mais  peu  après  vient  le  porphyre 
rhombifère ,  qui  forme  presque  la  totaUté  de  1^ 
masse  de  la  montagne.  Il  est  donc  démontré 
par  cette  seule  observation  ,  que  ces  grandes 
masses  entrent  aussi  peu  dans  la  classe  des  por« 
phyres  primitifs ,  que  les  porphyres  des  filons  ; 
car  elles  recouvrent  le  grès ,  et  le  grès  repose 
sur  la  pierre  calcaire  de  transition. 

La  montagne  de  Kolaas  serait  la  plus  haute 
montagne  de  porphyre  près  de  Christiania ,  si 
celle  de  ßogstadaas  ne  lui  disputait  le  rang  sous 
ce  rapport.  Le  baromètre  donne  à  la  première 
1  iS'j  pieds  au-dessus  des  eaux  du  golfe  (i). 

La  grande  route  du  Ringerige  descend  sur 
le  penchant  de  cette  montagne  vers  une  vallée 
riante ,  parsemée  de  bosquets  y  de  hameaux  et 
de  champs  cultivés,  nommée  le  Lommendal. 
Le  fond  en  est  occupé  par  la  fonderie  de  fer  de 
Baerum ,  si  renommée  par  ses  beaux  ouvrages^, 
qu'elle  envoie  bien  loin  au-delà  des  mers.  Cette 
fonderie  ne  tire  pourtant  que  le  charbon  de  ses 
environs  ^  le  minerai  lui  est  fourni  par  les  mines 
de  Langoe ,   île  près  de  Krageroe.  Elle  est 

(i)  Christiania ,  barom.  à  7  h.  28^*  i^    Therm.  n\ 
Kolaas  •-—     n      a&ia?     — —      8 
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entièrement  dominée  par  des  rochers  de  por^ 
phyre  ei^trêmement  escarpés^  qui  s'élèvent  k 
pne  hauteur  considérable.  C'est  encore  le  por- 
phyre rhombifère  j  mais  en  descendant  la  grande 
route  ,  on  aperçoit  assez  souvent  des  couches 
qui  rappellent  les  grünstein  ou  la  masse  des 
filons  de  Ty  veholm  et  ceux  qui  sont  situés  au^ 
desaous  de  l'églised'Agger, 

Depuis  cette  fonderie  on  ne  voit  plus  que  di:i 
porphyre.  Les  montagnes  s'élèvent  considéra- 
blenient  entre  Jonfrud  et  Viig,  mais  sans  chan-r 
ger  de  nature.  Quelques  couches  néanmoins 
prennent  une  apparence  poreuse  ^  cellulaire 
même  ;  les  cellules  sont  dirigées  du  fond  de  la 
couche  vers  le  haqt,  et  assez  souvent  remplies 
de  spath  calcaire.  Dans  ce  cas,  la  quantité  de 
crystaux  de  feldspath  enveloppés  diminue  de 
manière  que  quelquefois  la  pâte  semble  être  toute 
pure  ;  elle  prend  alors  une  couleur  rouge  de  bri- 
que. L'amphibole  et  même  le  quurtz  ne  parois<r 
sent  propres  à  aucune  de  ces  couches.  Je  n'en 
ai  point  vq,  excepté  tout  au  haut,  vers  Midsr- 
koug  y  où  un  petit  filon  de  quartz  de  deux  poucea 
de  puissance  j  et  cristallisé  dans  sqn  iptérieur  3^ 
traverse  le  porphyre, 

Le  haut  de  ces  montagnes  forme  une  sorte  de 
pjaine ,  coupée  par  des  vallées  très-évasées  :  éHç 
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petit  avoir  quatre  lieues  de  largeur ,  et  sa  hau^ 
leur  s'élève ,  près  de  la  seule  maison  de  cette 
contrée,  x:elle  de  Midskoug,  à  1179  pieds  au^ 
dessus  du  Fiord  (1),  La  plaine  monte  encore 
doucement  vers  le  nord,  et  est  terminée,  h 
quelques  lieues  de  distance,  par  une  cime  qui 
domine  les  cantons  de  Ringerige  et  de  Ha- 
deland.  On  la  nomme  le  Gyrihôug,  et  on  h 
croit  assez  généralement  la  plus  haute  montagne 
des  environs  de  Christiania  ;  mais  sa  hauteur 
n'excède  pas  aooo  pieds  au  -  dessus  du  Fiord, 
C'est  encore  une  montagne  de  porphyre. 

Toutes  ces  montagnes  s'abaissent  brusquement 
vers  les  plaines  du  Ringerige  ;  la  grande  route 
se  prolonge  dans  une  crevasse  entre  des  rochers 
énormes ,  coupés  à  pic  ;  sa  pente  est  si  rapide , 
qu'on  est  obligé  de  retenir  les  charrettes  et  les 
chevaux,  pour  ne  pas  les  voir  glisser  duhaùtîus-? 
qu'eu  bas.  Le  Ringerige  est  Vu  du  fond  de  cette 
crevasse  comme  par  un  tube ,  où  la  lumière  du 
soleil  ne  pénètre  jamais ,  et  où  tout  est  darisl'obs-i^ 
^prité.  Mais   au-delà  de  ce  défilé, -on  aper« 

(0  Christiania  à 7  h.  B  28?  4^*  j. 

Signal  de  Midskoug 4  276^ 

Commencement  du  grës 5  27    6     ^ 

ï§  7^"  Sundsfpldear  leSteensfiord  6  aS   a     i» 
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çoit  dans  le  lointain  an  pays  bien  cultivé.  Des 
hameaux ,  des  églises,  un  lac ,  et  vers  l'horizon 
Faspect  de  la  grande  chaîne  du  Valders,  se  ' 
présentent  comme  dans  un  tableau  magique, 
et  Tobscurité  dont  on  çst  entouré  fait  ressortir 
l'éclat  de  ces  objets  si  variés  et  éclairés  de  mille 
manières  différentes  :  c'est  un  aspect  des  plus 
singuliers  et  des  plus  frappans,  et  peut-être  y 
a-t-il  peu  de  pays  qui  en  offrent  de  pareils. 

On  nomme  ce  lieu  pittoresque  le  Krogs- 
klöev  ,  et  les  montagnes  qu^il  termine  ,  le 
Krogskov.  Ces  endroits  sont  célèbres  dans  la 
mémoires  des  Norvégiens,  par  la  belle  défense 
qu'y  firent  leurs  compatriotes  contre  les  troupes 
de  Charles  XII ,  roi  de  Suède,  en  171 6. 

A  peine  est-|on  descendu  jusqu'à  moitié  che- 
min, que  legres  reparaît  au-dessous  du  por- 
phyre. On  passe  tout  à  côté  de  la  ligne  de  sépa- 
ration des  deux  roches,  et  on  pourrait  couvrir 
de  deux  doigts  cette  séparation  même.  On  la 
suit  en  même  temps  à  une  distance  très-can- 
sidérable.  Certes,  il  est  bien  rare,  en  géo- 
logie, de  pouvoir  observer  si  nettement  et  si 
distinctement  la  superposition  de  deux  roches. 

Les  premières  couches  de  ce  grès  sont  for- 
mées par  un  agglomérat  de  fragmens  de  la  gros- 
seur d'un  œuf  de  pigeon;  on  n'y  voit  que  du 
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quartz  9  sans  granit  y  ni  gneiss.  Les  couches  qui 
suivent  sont  d'un  grain  fin  de  couleur  blan* 
che,  et  celles-ci  continuent  ainsi  jusqu^au  pied 
de  la  montaghe  à  Sundsvold,  sur  le  bord  du 
grand  lac  du  Ringerige,  qu'on  nomme  Steens- 
fiord  dans  ces  cantons ,  mais  qui  prend  plus 
bas  le  nom  de  Holsfiord ,  et  vers  la  ville  de 
Drammen  celui  de  Tyrifiord  On  peut  très« 
bien  observer,  à  la  simple  vue,  ces  montagnes , 
depuis  leur  base ,  où  le  grès  est  recouvert  par 
le  porphyre  f  car  la  partie  inférieure  s'élève 
en  pente  souvent  assez  douce;  mais,  arrivés 
au  porphyre,  les  rochers  sont  coupés  à  pic, 
et  forment ,  pour  ainsi  dire ,  une  couronne 
de  rochers  à  perte  de  vue  sur  le  haut  des  mon<- 
tagnes.  • 

La  puissance  du  grès  depuis  le  pied  de  la  mon«- 
tagne  jusqu'au  porphyre ,  peut  s'élever  ici  à  700 
pieds.EUe  ne  surpasse  pas  1 00  pieds  an-dessous  de 
la  montagne  de  Kolaas.  Celle  du  porphyre  dimi- 
nue àmesure  que  celle  du  grèsaugmente:carii  y  a 
depuis  la  fonderie  de  Baerum  jusqu'à  Midskoug, 
io56  pieds  de  hauteur  non  interrompue  en  por- 
phyre ;  et  elle  n'est  que  de  5oo  ||tfls ,  a  peu  près 
depuis  Midskoug  jusqu'au  grè^ous  le  Krogs- 
klöev.  II  parait  donc  que  toute  la  masse  du  por- 
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phyre  s'incline  doucement  du  Ringerige  et  da 
Hadeland  vers  le  golfe  ou  fiord  de  Christiania«. 
Les  rochers  du  Holsfiord  sont  si  escarpés , 
qu^on  n'y  a  pas  même  pu  tracer  un  sentier. 
Obligé  donc  de  traverser  le  lac,  )e  débarquai 
sur  la  presqu'île  qui  sépare  le  Holsfiord  du  Tyfi* 
fiord.  La  première  roche  que  j'y  vis  en  mettant 
pied  à  terre  près  du  hameau  de  Horn ,  était  de 
la  pierre  calcaire  noire  et  compacte,  qui  alterne 
avec  des  couches  de  schiste  argilleox ,  les  mêmes 
couches  dont  les  collines  de  Christiania  sont 
composées.  Le  lac  se  trouve  donc  sur  la  ligne 
de  séparation  de  la  pierre  calcaire  et  du>  grès  y 
mais ,  quoiqu^on  ne  le  puisse  pas  voir  directe-« 
mentales  observations  fiâtes  sur  le  penchant  du^ 
KoIdUs  prouvent  sufiîsamment  que  ces  couche» 
calcaires  doivent  s'enfoncer  au-dessousdn  grès. 
Arrivé  vers  Soerdrag  ,  j'y  vis  tout  le  penchant 
descoliines  cou  vert  de  gros  blocs  degneiss.  Cette 
roche  doit  donc  se  trouver  en  place  dans  les  en<» 
virons,  et  peut-être  à  peu  de  distance  :  en  effet 
le  terrain  de  la  paroisse  de  Modum,  qui  s'étend 
jusqu'aux  lacs,est  entièrement  composé  de  gneiss 
ou  de  schiste^M)acé.  Depuis  cette  paroisse,  lai 
pierre  calcair^t  les  schistes  ne  se  retrouvent 
plus  qu'au-delà  des  montagnes  ^  sur  la  côte  à 
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Pouest,  le  long  de  la  mer  du  nord.  Ces  blocs ,  vus 
aSœrdrag ,  déterminent  donc  peu  à  peu  l'éten- 
due,  versTouest,  de  la  formation  de  transition 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Norvège, 

Arrivé  vers  Textrémité  du  Holsfiord,  et  près 
du  Hoertegaard ,  ]e  vis  la  pierre  calcaire  alterner 
en  couches  peu  épaisses  avec  du  schiste  siliceux 
noir ,  puis  avec  de  la  pierre  de  corne  noire,  puis 
avec  de  la  piètre  de  corne  conchoïde,  enfin 
avec  du  schiste  argilleux  à  feuillets  épais.  Toutes 
ces  couches  se  dirigent  sur  H.  5  de  la  boussole  des 
mineurs(£.N.E.),  et  s'inclinent  de  4o  degrés  vers 
le  nord«  Bientôt  elles  font  place  à  un  beau  granit 
rouge«  Ce  granit  forme  le  pied  d'une  monta- 
gne ,  dbnt  les  précipices  au-dessus  de  la  vallée 
sont  vraiment  effrayans«  Sa  cime  est  toute  ronde , 
et  presque  isolée  ;  on  la  voit  des  environs  de 
Christiania  même ,  d'où  elle  parait  encore  plus 
haute  qu'elle  ne  l'est  en  effet.  Elle  prend  le  nom 
de  HoertekuUe  ,du  hameau  de  Hoertegaard  qui 
est  à  sa  base  ,  et  elle  s'élève  à  ii8i  pieds  au* 
dessus  de  la  mer  (i). 

(1)167'»«  Hom  snr  le  Holsfiôrd  7  h.  B.  aS^*  5^  i  th.  i  o* 

^Hoertekulle 10        28    3   i        12 

■Sur  les  bords  du 
Lier-Elv  aa  conflaent  du 
GUtter-Elv 4       28  6  i 
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On  n'y  voit,  jasqu'aa  sommet ,  que  le  schiste 
argilleux  à  feuillets  épais ,  tel  qu'il  se  montre 
dans  le  bas;  et  on  doit  s'y  attendre  :  car  on 
poursuit  toujours  la  même  couché  en  montant. 
L'escarpement  des  couches  devait  donc  se  pré- 
senter du  côté  opposé  de  la  montagne  vers  le 
sud.  En  efifet ,  à  peine  étais- je  descendu  aoo  pieds 
environ  de  ce,  côté,  que  j'aperçus  le  granit 
rouge  :  c'était  encore  sur  le  sommet  isolé.  Sa 
ligne  de  séparation  avec  le  schiste  était  parfaite- 
ment bien  déterminée  ;  et ,  ce  qui  est  très-remar* 
quable ,  elle  se  prolongeait  dans  la  même  direc« 
tion  et  sous  une  même  inclinaison  que  celles  des 
couches  du  schiste.  On  aurait  dit  que  ce  granit 
lui-même  ne  foraiait  qu'une  couche  Sans  le 
schiste.  Il  est  sûr  que  deux  roches  ne  se  succé- 
deraient pas  avec  une  telle  régularité ,  si  la  dif- 
férence des  époques  de  leur  formation  était 
fort  grande. 

Mais  ce  granit  ne  continue  pas  seulement  sur 
tout  le  penchant  sud  du  Hoertekulle ,  il  s'é- 
tend encore  fort  loin  dans  toute  la  belle  vallée 
de  Lier.  Il  est  à  petit  grain ,  composé  de  beau- 
coup de  feldspath  rouge  de  chair,  d'un  peu 
moins  de  quartz  gris,  conchdïde,  translucide, 
et  (le  quelques  lames  de  micd  noir,  souvent 
isolées,  rarement  rassemblées  en  petits  groupes. 
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L'amphibole  ne  s'y  trouve  point,  et  en  général 
la  roche  ne  ressemble  aucunement  à  la  syenite 
deszircons.  On  n'y  voit  point  de  couches  d'am« 
phibole.  Les  seules  couches  d'une  autre  na- 
ture qu'on  y  rencontre^  sont  composées  d'ua 
granit  à  grain  extrêmement  fin ,  qui  prend  une 
couleur  gris  foncé ,  par  la  grande  quantité  de 
très- petites  paillettes  de  miea  qu'il  contient. 

C'est  bien  un  vrai  granit,  quant  à  sa  compo- 
sition ;  il  est  cependant  peu  probable  qu'il  puisse 
être  rangé  parmi  les  granits  de  première  forma- 
tion ,  que  nous  croyons  la  roche  la  plus  an- 
cienne connue.  Mais  il  est  sûr ,  du  moins,  que 
le  schiste ,  la  pierre  calcaire  de  transition  et 
les  grès ,  lui  sont  superposés  ;  et  par  consé-^ 
quent  toute  la  formation  de  porphyre  du  Krogs- 
kov. 

La  vallée  de  Lier  s'étend  depuis  le  Holsfiord 
jusqu^au  fîord  de  Drammen ,  près  de  la  ville  de 
Bragerneass.EUe  est  séparée  de  la  vallée  de  Dram« 
men  par  une  chaîne  de  montagnes  assez  élevée , 
dont  la  plus  haute  sommité  se  nomme  le  Soel- 
bergaas.  Le  granit  s'étend  jusque-là.  M.Esmarck 
l'a  trouvé  sur  les  penchans  de  ces  hauteurs , 
quoique  le  porphyre  le  recouvre  dans  quel- 
ques endroits.  Cette  cime  s'élève  de  170g  pieds 
au-dessus  du  fiord ,  selon  M.  Esmarck. 
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Mais  on  peut  encor^  suivre  le  granit  bîenplufi 
loin.  Au-'delà  du  Drammenelv  ,  la  plus  grande 
des  rivières  de  la  Norvège  y  pair  sa  largeur  et 
par  le  volume  de  ses  eaux  ,  on  ne  voit ,  dans 
les  environs  de  Stroemsoe,  que  du  granit; 
%t  on  ne  le  perd  de  vue  qu'à  quelques  lieues  de 
là ,  à  une  lieue  avant  d'arriver  à  Oestre ,  où  ce 
granit  s'enfonce  de  nouveau  sous  le  schiste  et 
sous  la  pierre  calcaire  de  transition«  Vers  le 
sud  il  s'étend  plus  loin^  en  composant  une  pe- 
tite chaîne  de  montagnes,  qui  accompagne  le 
Drammensfiord  jusqu'à  son  embouchure  dans 
le  grand  golfeou  fiord  de  Christiania.  Les  monta- 
gnes entre  la  vallée  de  Drammen  elle  lac  Eger 
»ont  également  abondantes  en  granit  :  il  paraît  ^ 
en  effet,  que  les  couches  de  schiste  et  de  pierre 
calcaire  n'y  forment  pas  de  très-grandes  masses* 
Un  fait  qu'on  observa  dans  les  mines  près  de 
Skouge ,  semble  le  prouver  :  le  minerai  y  for-^ 
xnait  des  filons  dans  le  schiste  siliceux ,  couche 
subordonnée  du  schiste  argileux.  Mais  le  granit 
n'en  était  pas  fort  éloigné  ;  on  pouvait  calculer 
àquelle  profondeur  on  devait  atteindre  le  granit 
dans  le  puits  principal  appelé  Vedelseje-Giaebel, 
élevé  de  i254  pieds  au-dessus  de  la  merjet  une 
galerie  commencée  dans  le  granit  avait  effecti- 
vement pénétré  jusqu'au  schiste  siliceux  qui  l0 
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teÇotivre.  Il  paraît  donc  décidé  que  dans  les 
faiontagnes  d'Ëger  et  de  Stroemsoe ,  le  granit  fait 
aussi  la  Base  du  schiste ,  et  par  conséquent  de 
toute  la  formation  de  transition^ 

On  ne  saurait  nier,  pourtant ^  que  ce  granit 
ne  présente  quelque  chose  de  particulier  dans  sa 
composition  :  on  n'y  voit  que  du  feldspath 
rouge  à  petit  grain  j  le  quartz ,  en  pyramides ,  se 
perd,  pour  ainsi  dire,  en  comparaison  de  la 
quantité  du  feldspath  y  et  le  mica  y  est  très-rare« 
Dans  les  environs  de  Stroemsoe  ei  de  Tangen  j 
on  voit  même  un  grand  nombre  de  cristaux 
d'amphibole  >  de  manière  que  la  roche  ressem-^ 
ble  beaucoup  à  la  syeriite  des  zircons;  mais  par-^ 
tout  çlle  diflèrc  essentiellement  du  gneiss.  Le  dé- 
faut de  toute  structure  schisteuse ,  ra,bsence  du 
mica,  qui  sépare  ordinairement  le  gneiss  en  feuil- 
lets ,  la  présence  du  feldspath  grenu  et  couleur 
de  chair,  ne  permettent  aucune  comparaison 
entre  ces  deux  roches.  .  ' .      - 

On  ne  peut  pas  même  espérer  de  trouver  un 
endroit ,  dans  les  environs  de  Drammen ,  où  lé 
granit  et  le  gneiss  se  toucheraient  immédia-^ 
tement  :  car  le  granit^  et  c'est  un  phépon^ènei. 
très  -  remarquable ,  pc  s'étend  nulle  part,  en 
Norvège  au  -  delà  des  limites  que  la  nature  a 
tracées  à  la  formation  de  transition.  Le  schiste 
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et  la  pierre  calcaire  noire ,  roches  dominante^ 
de  cette  formation  sont/  par  conséquent,  celles 
qui  reposent  ordinairement  sur  le  gneiss  ,  ro- 
che générale  duISofd.  Ce  gisement  particu* 
lier  fourniroit  lui  seul,  sinon  là  preuve,  du 
moins  les  soupçons  que  ce  granit  pourrait  bien 
faire  partie  intégrante  de  cette  formation  de 
transition  qui  l'entoure,  même  avant  que  l'on 
sût  qu'on  trouve  des  endroits  dans  ces  monta- 
gnes où  le  granit  et  la  syenite  des  zircons  re- 
posent ordinairement  sur  da  porphyre ,  et  ce- 
lui-ci sur  une  roche  calcaire  coquillière. 

La  grande  route,  que  je  suivais  de  Bra- 
gernaess  à  Christiania,  cotnmence  par  traverser 
la  vallée  de  Lier,  puis  elle  s'élève  tout  à  coup 
jusqu'à  la  plus. grande  hauteur,  qu^elle  atteint 
entre  les  deux  villes.  La  beauté  de  la  vue  sur  la 
vallée  bien  cultivée  et  sur  le  bras  de  mer,  a  valu 
à  cette  hauteur  le  nom  de  Colline  du  Paradis. 
Mais  elle  présente  autant  d'intérêt  au  géologue, 
qu'au  voyageur  amateur  des  beaux  points  de  vue. 

Le  granit  rouge  forme  encore  le  pied  de  cette 
montagne.  Le  quartz  y  est  encore  un  peu  plus 
fréquent  que  dans  les  granits  de  Stroemsoe  et 
deTangen  :  il  paraît  bien  plus  former  une  partie 
constituante  du  mélange  granitique,  et  non  pas 
être  empâté  dans  une  masse  de  porphyre.  Le 
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ftiicä  âugtiàèjate  de  même^  en  s'élevaht;;  on  lé: 
teconnaîl  souvent ,  en  forme  de  paillelles  noires 
et  brillantes.  Mais  l'amphibole  ne  se  voit  quêtai- 
remenl  eh  petits  cristaux  isolés«  D'autres  sùbs-^ 
tances  ne  s'y  trouvent  point ,  excepté,  petit-êtrey 
par  ci,  par-)à,  un  grain  méliiillique  j  vratsenibl«-» 
blement  de  fer  titane.  Toute  la  roche  €?8t  parse^^ 
mée  de  petites  cellules  anguleuses >  qui  sont  a»«"' 
sez  souvent  tapissées  de  cristaux  de  feldspath* 
et  de  quartz  :  elles  donnant  une  apparence  très« 
caractéristique  à  ce  granit. 

Arrivé  presque  h  la  plu»  grande  hauteur  de 
la  montagne,  le  granit  di^araît,  et  on  scrvôit 
entouré  d'un  marbre  blanc  à  petit  grain  ^  qu'orl) 
exploite  à  peu  de  distance  dans  des  carrièresif 
assez  considérables.  Quoiqu'il  doitextrênieRient* 
difficile  de  bieü  saisir  le  rapport  de  deux  roches 
si  différentes,  qui  se  succèdent  immédiatement^' 
pn  ne  saurait  poqrtatit  douter,  d'après  desre^v 
cherches  réitérées,  que  le  marbre  ne*  soit  su»-., 
perposé  au  granit.  On  serait  tenté  de  croire  c& 
marbre  une  couche  subordonnée  dans  le  scbistei 
micacé.  Il  ressemble  parfaitemement  à  celui  qui 
accompagne  presque  toujours  cette  dernière  ro^ 
che.  Mais  ces  deux  roches  sont  encore  du  do^ 
nuûne  de  la  formation  de  transition  et  subordon-^ 
nées  à  la  pierre  calcaire  noire  et  compacte.  On 
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s^énpersûade  facilement  en  poursuiTant  la  roalCi 
On  voit  paraître  la  pierre  calcaire  noire  j  dès 
qu'on  s'avance  ;  des  couches  de  marbre  s'y  trou- 
v^tit encore;  mais  une  demi-lieue  après,  toute 
structure  grenue  des  couches  a  disparu  et  la 
oonstitution  des  miontagties  ne  diffère  que  peu 
de  celle  des  environs  de  Christania.  C'est  en- 
core" un  phénomène  particulier  à  cette  partie 
dé  la  Norvège. 
*  Ce  marbrer  est  ordinairement  recouvert  dans 
les  carrières,  d'une  -douche  très-mince  de  tré*^ 
molite  blanche  5  à  fibres  minces,  divergerïtes^Le 
lüilieu  de  ces  fibres  est  occupé  quelquefois  par 
des  petites  druses  d^Epidote  et  M:'  Haussman 
y  a  aussi  vu  du  t^inc  sulfuré  Yttt  et  jaune  en 
afssez  grande  quaintité  et  disséminé  en  parties 
fines.  (  Voyages  énSoçtndinaçie  Tom. I,p.  1^6.) 
Le marbre  lui-même  est  encore  recouvert  dané^ 
quelques  endroits  d'tiiïe  couché  de  grenat ,  et 
ce  grenat  contierit  du  spàlh  fluor  violet.  On  a 
certainement  lieu  d'être  surpris  d'une  telle  va- 
riété de  substances  dans  une  roche  de  transi- 
tion. Comme  si  ces  couches  et  ces  substances 
cristallisées  dévoient  nous  préparer  au  refour 
total  de  la  nature  Vers  les  roches  cristallisées, 
tels  que  sont  les  porphyres ,  la  sy enitê  des  zircon* 
et  Je  granit.  '  ^ 
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Le&  carrières  de  marbre  et  le  petit  hanyieau  de 

Giçll^b^k sont  élevés  de.800  pieds  aoniessus  da 

Fiofd.  Qtine  trouve-pas  précisémeiit  ane  plaine 

.au  sommet  ; .  maïs  la  route  serpente  long- 
temps à  p'Qu-.près  à  la  même  hauteur  le  long  du 
pençbant  des  montagnes  du  Krogskov.  Une 
des  cime$v  1^3  plus^ptparentes  de  ces  monta-* 

,  gn^^  s'élève  à  peu  de  distance  de  Giellebek  ; 
elle  sa  nooime  le  Kroflekuile ,  et  est  presque  eri- 
tièrement  formée  de  porphyre  rbombifère^  Ce 
porphyre  repose  sur  du  schiste  siliceux;  vient 

.  ensuite  le  schiste  argilleux,  puis  à  ce  qu'on  doit 
présumer ia  pierre  calcaice  noire.  Ces  couchés 
siliceuses  augmentent  en  puissance  du  Cjoté  de 
la  ys^llée  de  Lier.  Je  les  y  ai  vu  descendre  pres- 
q ue:  j  usquVu  fond  d«  la.  vallée ,  vers  Siisdal  ;  eltes 
y  aliernent  avec  quelques  couches  de  pierre  cal- 
caire.blaii.che  à  grain  £nv  mais  qui  elle-même  est 
encore  tellement  silioeuce^  qu'elle  ne  fait  que 

.  peu,  d'e^eryescence .  avec  les  acides.  Ces  cou- 
ches se  dirigent  sur  Hv6.  de  la  boussole  des  nà- 
ne^s^rs  jçt  ç^'inclinent  vers  le.  Nord.  On  les  pour- 
suit jusque  vér$. TéglisQ  de  Tranby  où  le  granit 
les.terruîne  brusquement« 

TQ^t^ailea  couches  depuis  Giellebek  aflectettt 
çelte^  mèttç  direction  sûr  H.  6.  avec  une  inclinai- 
aoju  de  3o  degrés  eUvironversleNord.il  paraît 
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donc  que  cette  direction  est  assez  générsde  pour 
.  ;tQutçedistrict.Pesfilansde porphyre  traversent 
fréquenimeat  les  couches  comme  ils  font  prèsi 
de.ÇïbrisUaniâ.  Mais  la  pierre  calcaire  se  perd 
e^i^n ,  et  fait  enlisement  place  à  des  couches 
silicçuses.  On  n'en  voit  plus  d'autres  dans  l'é« 
.pai9u$e  fotèi  qui  sépare  ]a  vallée  de  Dickemark  de 
celle  d'Âsker.  Tous  les  petits  rochers ,  qui  s'y 
présentent  en  assez  grand  nombre  y  en  sont 
composés. 

J'ayais  quitté  la  grande  route  à  moitié  chemin 
entre  Giellebek  et  Arsker ,  pour  arriver  au  sonn 
.  mçt  d'une  montagne  très^remarquable  et  qu'on 
aperçoit  de  très-loin  quand  on  est  dans  le  Fiord, 
Elle  se  nomme  AskerVardékuUe,  à  cause  du  feu 
qu'on  1^1  ume  sur  son  sommet  en  temps  de  guerre. 
Cette  montagne  était  encore  composée  de  gra^ 
nit  ;  mais  je  n'ai  pas  réussi  à  découvrir  avec  prér 
cision  sa  séparation  d'avec  le  schiste  siliceux , 
de  manière  que  je  n'ai  pu  m'assurer  avec  certif 
|ude  si  c'est  le  granit  qui  repose  sur  le  schiste , 
ou  si  celui-rci  ne  l'entoure  que  con)me  un  man« 
teau ,  ce  qui  est  plus  Vraisemblable,  - 

Les  flancs  de  cette  montagne  sont  gSärnis  d'é^ 
normes  masses  de  granit;  des  blocs  immenses, 
arrondis  sur  leurs  bords  sont  placés  les  uns  sur^ 
les  autres  comme  un  assemblage  de  i|açs,  fqrmQ 
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/Qui  ^l  toujours  pariiculièffé  au  granit  Mai3  le 
côté  qui  penche  vers  la  vallée  de  Dickemàrk 
n'offre  <}ue  des  précipices  effrayans.  Oa  ne 
s'élève  vèvs  le  sommet,  que  par  des  cre- 
vasses. .0u  en  escaladant  les  rochers.  Le  granit 
même  est  extrêmement  constant  dans  sa  com- 
position, Qu^on  le  prenma  .en  bas,  ou  vers  le 
haut,  toujours  on  le  verra  à  petit  grain, 
mêlé  de  feldspath  rouge  et  blanc ,  de  quartz 
gris ,  qui  est  toujours  cristallisé  dans  de  petites 
cavités  de  la  masse,  enfin  de  petites  lames  de 
mica,  noires,  isolées,  éparses  et  peu  fréquentes. 
L'amphibole  ne  s'y  trouV/e  point ,  ni  dans  k  an- 
lange, ni  en  couches  subordonnées. 

Cette  montagne  oSre^une  perspective  magni- 
fique sur  Christiania  ^  sur  le  Fiord,  sur  la  vallée 
de  Drammen,enfin  sur  toutes  les  singulières  mon- 
tagnes de  cette  contrée.  Aussi  peut-on  saisir  d'un 
coup  d'œil  leur  ensemble  ;  et  des  cimes ,  qui 
d'en  bas  paraissent  très-« élevées ,  sont,  vues 
d'ici ,  réduii^  à  leur  juste  mesure.  Les  seules 
montagnes  plus  élevées  .sont  le  Kolaas  ,  le 
Bogstadaas,  et  les  montagnes  entre  le  Oick- 
mark  et  Hogen ,  qui  forment  une  petite  chaîne 
et  s'étendentpre^que  sans  interruption  par  toute 
la  presqu'île  de  Hurum ,  entre  les  golfes  de 
Christiania  et  de  Drammen.   La   montagne 


ISO         VOYAGE  EN  NORVEGE 
flIAsker  Vardekulle  elle  ^.méme  s'élève^  1207 

:  pieds  au-dessus  du  Fiord,  (1) 
•  Le  scbisteargilleux  siliceux  se  trouve  au  pied 

-  de  la  montagne  ^  et  la  pierre  calcaire  noire  et 

;  compacte  alterne  de  nouveau  aY^c  des  couches 

.  minces  de  schiste  dès  qn^on  est  arrivé  à  Slaeben 
stir  le  Ghristiania-iFiocd«  Les  fiions  de  porphyre 

.  se  présentent  en  grand  nombre  et  cpnlinuent 

.  jusqu'à  Christiania«  • 

^  U;est  assez  remarquable  qoe  le  gravid  golfe  oa 
fiord  de  Christiania  sépare  avec  beaucoup  de 

'précision  toutes  «ces*  roches 'de  formation  ré- 

-'cenfe ,  .des  roches  primiflîves.  Toutes'  les  îles  sir 
tuées  dans  oe  bras  de  mer^ont  eneore  composées 
dtîs^noches  de  transitions.  Maas  dès  qu'on  arrive 
âur/ses  rives  orientales«,  on'ne  voit  plus  que  du 

:  gneiss.  Jüu,  contraire ,  on  ne  trouve  pas  de  trace 
de  gneiss  sur  les  côtes. occidentales,  si  ce  n'est 
fort  avant  dans  les  montagnes,  où  tout  le  reste 
de  la  formation  de  transition  a  déjà  disparu. 
.  Quoique  ce  petit  voyage  ra'eti|»résentéquel-: 
ques  iaits  nouveaux  sur  les  rapports  géologiqueâi 
du  grabit  et  du  porphyre  de  ces  contrées  ^  il  ne 

(i)Giellebeck/.  ......  [jh.B.ny^  q''   T.9^r 

'   17   7^"  Asker  Tarde  KoUe.  ti  27  '  6  ^\      l 

Christiania.  ....  .  v  ...  10?»'  28    7   f 
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in*avoit  rien  appris  sur  le  gissetnent  de  la  syenite 
des  zircofis.  Il  fallait  donc  chercher  celle-ci  au 
nord  de  Christiania ,  en  remontant  le  cours  de 
l'Agger,  où  elle  devait  se  trouver  en  place,  et 
d'où  elle  s'étend  jusqu'au  Hackedal  et  plus  loin 
encore. 

Cette  roche  a  été  fort  bien  -  décrite  par 
M.  Haussmann.  Elle  frappe  efièctivement  au 
premier  aspect.  Ou  n'ose  la  comparer  à  aucune 
ro(^e  connue  et  même  en  ignorant  ses  rapports 
de  gisseraent  ,  on  se  persuade  aisément  que 
c'^est  unenoche  particulière  et  entièrement  nou- 
velle. 

Elle  se  distingue  éminemment  de  chaque  sorte 
de  porphyre  par  lebeau  feldspath  en  gros  grain, 
qui  en  forme  la  hase.  Il  est  tantôt  gria  de  perle, 
tantèt  rouge  et  constamment  caractérisé  par  un 
éclat  extrêmement  vif.  —  Un. feldspath  pareil 
entre  rarement  dans  la  composition  du  granit , 
de  la  syenite  proprement  dite,  bu  d'autres  ro- 
ches de  mélange  grenu  ;  toutes  les  autres  subs- 
tances de  cette  roche  se  trouvent  comme  «i- 
foncées  dans  le  feldspath.  L'amphibole  n'y 
manque  jamais.  Elle  se  présente  sous  la  forme 
de  cristaux.très-alongéseX.trèii'Doirs  ,  dont  la 
cassure  lamelleuse  à  doublé  clivage  se  fait  aisé- 
(Qçnt  remarquer.  Rarement  on  y  voit  des  lames 
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de  mica  ou  des  petits  cristaux  de  quartz.  Prea-^ 
que  partout  où  les  laraes  de  feldspath  le  ren« 
contrent  elles  laissent  un  petit  vide  qui  est  or-- 
dinairement  tapissé  extérieurement  de  cristaux, 
Cest  dans  ces  iavilés ,  qu'on  trouve  ces  zircona 
qui  ont  rendu  célèbre  celte  roche.  Ils  y  scÄit 
fréquens.  A  peiûe  i)eut  on  examiner  un  bloc  qui 
n'en  contienne.  L'épidole  en  petites  aiguillea 
vert  de  pré  y  pîirait  moins  fréquemment ,  et 
quelquefois  on  observe  des  crains  de  fer  titane 
dans  le  feldspath« 

Des  blocs  de  cette  nature  cquvreiit  toutes  les 
collines  autour  de  Christiania.  Il  sont  tous  ar- 
rachés d'une  montagne  au  nord  de  la  ville, 
qu'on  nomme  le  Grefsen-Odd ,  et  qui  termine 
raraphlthéâlre  de  ces  collines.  Arrivé  au  pied 
de  cette  montagne,  et  quittant  le  schiste  argil- 
lèux  et  la  pierre  Calcaire ,  on  rencontre  des  cou. 
ches  de  schiste  argilleux  à  feuillets  et  tirant  sur  la. 
grauwacke.  Des  paillettes  de  mica  s'y  trouvent 
mêlées  en  quantité.  Après  ces  couches  suivent 
en  motitant  et  en  allant  vers  Lindernd ,  des  cou- 
ches siliceuses,  qui  prennent  enfin  entièrement 
'    la  nature  du  schiste  siliceux  noir  à  feuilleta  épais. 
Un  porphyre  lé  teöouvre  et  continue  jusqu'à  la 
sommité,  nommée  cime  du  Signal.  Sa  pâte  est 
blanche ,  les  cristaux  de  feldspath ,  qu'elle  cou- 
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.  tient,  soài  aussi  blancs  et  très  petits.  Toutes  les 

4X>aohes  s'inclinent  de  5o  degrés  vers  le  Nord  , 

;  p'èstà  dire  vers  l'intérieur  de  la  montagne,  Ea 

avançant  dans  cette  direction  on  doit  donc  quit* 

;  ter  succesöivement  les  couches  qai  s'enfoncent , 

.  pour  atteindre  celles  qui*  sont  superposées.  Les 

couches  qui  suivent  le  porphyre  doivent  donc  le 

recouvrir.  EBcs  sont  composéçs  d'un  grünstein 

de  couleur  noire  verdâtre  à  •  grain  fin ,  avec 

beaucoup  de  cristaux  de  feldspath  ;  un  griins- 

.  tein   absolumeixt  semblable   à  eelle  -  ci ,  tra« 

verse  souvent  les    schistes   sous  la  formé  de 

filons.  Plus  loin  on  voit  tout'à  coup  par-dessus, 

desporphyres^rfaombifères  des  plus  caractérisés, 

qui  s'étendent  du  sommet  Jusqu'au  pied  de  la 

montagne  en    formant   des  rochers  presque 

coupés  à  picv  Peu  après  et  au— dessus  se  pré^ 

-dentela  syenite  deszîrcons,  toute  composée 

de  feldspath  rouge  à  gros  grain  et  d'amphibole 

très-disiincte  et  parsemée  de  petits  trous  qui 

'  contiennent  des  sircons.  Cette  roche  continue 

:  ici  et  toujours  en  montant  à  travers  d'immenses 

forêts  jusqu'au-sdelà^e  sis  lieues  de  distance. 

La  succession  des  couches  se  présente  donc 
sur  cette  montagne  comme  dans  un  profil ,  et 
elle  est  aussi  claire  que  facile  à  observer.  Les 
çQHçbes  ordinaires  de  la  formationde  transition 
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en  forment  la  ba^e  :  viennent  eiifluité  les  schistes 
siliceuxjpuis  le  porphyre,  enfin  la  sy enite  des  zir- 
çons.  Cette  j^ei;ni^e,quoiqu'entièrement  cristal- 
lisée, eat  donc  Jarqftiiela  plus  récente;  etil  est  hors 
de  doute qof;C6tte,rqche étle porphyrodoivent 
se  ranger  SQUS  ip^^Kuême  fojmiAfian  général^. 
L'inclinaison  des  coocbes  dU' Grefse  ^vers 
le  Nord  rne  fit  espérer  de  retrou  ver, ces  mêmes 
couches  de  Tautre  côté  de  la. vallée,  qui  s'étend 
à  sa  base,  et  qui  entoure  le  petit  lac -appelé 
Sannesoe.  L'Agger  eh  sort  pour  se  précipiter 
.  en  chutes  continuelles  vers  le  Fiord.  J'y  re- 
trouvai en  effçt  ces  mêmes  couches,  La  pierre 
calcaire  e^  encore  dominante  ;près.  du.  n^oulin 
d'Oberfos^^  mais  plus  haut ,  on  entre  dans  un 
défilé  et  on  y  voit  du  schiste  argîlleux  tirant  sur 
la  grauwacke.  On.  voit  ensuite  les  couches  de 
pierre  de  corne  à  cassure  écailleuse  ;  puis  d'au- 
tres couches .  de  schiste  siliceux  ,  du  por-« 
phyre  ,  enfin  la  syenite  des  zircons,  composée 
d'un  beau  feldspath  rouge  à  très  gros  grain  et 
sans  quartz.  Elle  continue  le  long  des  bords  du 
Sannesoe ,  ^ïiais  ce  qui  esttemarquable ,  elle  en- 
veloppe encore  plusieurs  couches  de  porphyre 
.  de  telle  manière ,  qu'il  est  aisé  d'arracher  des  mor- 
ceaux qui  sont  moitié  porphyre,  moitié  syenite 
des  zircons.  Ls^  base  de  ce  porphyre  est  de  cqu-. 
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leur  grise  noirâtre,  à  grain  très-fin  ;  elle  con- 
tient de  petits  cristaux  de  feldspath  rouge  et 
très^peu  d^amphibole.  De  tels  faits  sont  toujours 
frappans,  car  par  eux  on  prouve  Pafiinité  dii 
porphyre  et  de  )a  sy enite  en  montrant  simple- 
ment un  morceau  de  cabinet. 

La  syenite  contient  ici  quelquefois  du  spath 
calcaire  blanc ,  de  la  même  manière  que  le  felds- 
path ^  mais  sou  peu  de  dureté  le  fait  aisément 
reconnaître.  On  perd  la  syenite  de  vue  en 
suivant  les  bords  du  Sannesoe;  elle  se  caché 
sous  le  gtanit.  Du  quartz  gris  à  cassure  con^ 
choïde ,  dont  on  ne  voyoit  pas  la  trace  dans  la 
syenite,  se  mêle  avec  le  feldspath  et  des  pail- 
lettes isolées  de  mica  remplacent  l'amphibole« 
Ce  granit  occupe  un  assez  grand  espace,  jusqu^à 
l'entrée  du  Mâridul.  C'est  donc  un  granit  posé  sur 
le  porphyre  et  sur  la  syenitfedes'zircons;  et  non 
au-dessous ,  comme  dans  les  environs  de  Dram- 
mén.  Mais  en  avançant  dànsleMaridal,  dont  les 
^  fiancssont  couverts  par  une  forêt  épaisse ,  et  dont 
le  fond  est  rempli  de  marais  incultes,  la  syenite 
prend  de  nouveau  le  dessus  et  continue  sans  in-* 
terruption  tout  le  long  delà  vallée.  On  y  aperçoit 
mémepartou tune  grande  quantité  dé  petits  zir« 
cons.  Souvent  on  remarque  des  cristaux  de  felds- 
path blancdaiis  le  feldspath  rOuge  comme  dans  la' 
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penchant  oriental  de  la  vdlée  d'Agger ,  vêts  le 
Hackedal  et  le  long  des  frontières  dit  Romerige 
et  du  Hadeland  ;  elle  atteint  à  sa  plus  grande 
hauteur  sur  la  montagne  appelée  VeringkoUe, 
au  couchant  du  Hackedal ,  et  est  élevée  de  seize 
cent  vingt-neuf  pieds  au<«-dessus  de  la  mer. 

2.**  Le  granit*  U  est  enveloppé  de  la  syenite^ 
près  du  Sannesoe  ^  au-dessus  de  Christiania^ 
C'est  une  preuve  que  le  granit  peut  encore  se 
trouver  mêlé  avec  les  roches  les  plus  récentes 
de  cette  formation.  Il  serait  très^ciirieux  qu'un 
jour  on  découvrit  des  pétrifications  dans  ce 
granit.  Le  fait  ne  serait  pas  impossible ,  vu 
qu'une  roche  antérieure,  la  pierre  calcaire^ 
renferme  beaucoup  de  débris  organiques;  mais 
la  chose  devient  peu  probable  ^  parce  qu'un  état 
de  cristallisation  pardt  s'opposer  à  l'existence 
de  la  vie  organique  yet  même  à  là  conservation 
de  ses  restes. 

5.®  Le  porphyre.  Les  montagnes  du  Krogs- 
kov.  La  plus  haute  montagne  de  porphyre  des 
environs  est  le  Gyrihouge,;  dans  la  paroisse  de 
Nordrehoug  3  il  a  à  peu  près  seize  cents  pieds 
au-dessus  de  la  mer. 

4.*  Le  grès.  Sous  le  Krog^kop^  vers  le  Rin- 
gerige,  et  le  long  des  bords  ù\\  Holsfîord. 

5.**  Le  schifite  siliceux.  Presque  partout  où  le 
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jporjpiiyre  argilieux  se  rapproche.  Au  Gre&en , 
au  Kroffîe-Kallo. 

6.^  Schiste  argilteuai  cömpaöte  ^  tirant  sur 
la  grauwacke^ 

7/  Schiste  aiTgilieux  otdinditê  et  pierre  ùaU 
caire,  avec  des  empreintes  d'orthoceratites.  Ces 
rochers  coitiposeot  toutes  les  montagnes  inté- 
rieures, les  bords  et  les  tles  du  golfe,  depuis 
Christiania  jusqu'à  Droeback«  A  peiiie  les  voit-^ 
on  s^élever  à  une  hauteur  qui  surpasse  neuf  cents 
pieds  :  du  moins  ne  les  ai^je  pas  tu  atteittine  si 
haut  près  de  Christianisi 

8/  Granits  II  s'étend  sut  les  territoires  de 
Hurum  j  de  Svelvig^  de  Stromsoe  et  d'Ëgen 
Sa  plus  grande  élévation  est  peut* être  sur  le 
Naesfîeld  entre  le  lac  £ger  et  Sandsvnar,  à  peu 
près  deux  mille  trois  cents  pieds  au-dessus 
de  la  tner« 

9«^  Il  est  assess  vraisemblable  que  le  schiste 
argilleux  et  la  pierre  calcaire  reparaissent  de 
bouveau  au-dessous  de  ce  granit;  mais  des 
observations  directes  ne  l'ont  pas  encore  dé«» 
montré« 

Toutes  ces  roches  différentes  Composent  la 
formation  de  transition.  On  voit  ensuite  : 

lOé^  Le  gneiss.  La  roche  générale  et  domi* 
nante  du  Nord« 

I.  0 
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Lés  roches  de  transition  particulières  à  ces 
pays  sont  donc  les  roches  crislaUisées ,  cöiiitiie 
si  la  nature  eut  fait  un  retour  vers  le  mode 
de  cristallisation  des  roches   primitives.   En 
combinant  ees.diffërens  phénomènes,  on  doit 
être  frappé  de  ce  que  toute  la  formation  secon- 
daire, celle  dont  les  roches  ne  sont  presque  com- 
posées que  de  parties  apportées  -d'ailleurs  et 
agglomérées  9  ;ne  s'est  point  élevée  vers  le  Nord* 
On  n^en  a  pas. encore  trouvé  de  trace,  ni  en 
Suède  (excepté  en  Scanie),  ni  en  Norvège  j 
on  ne  voit  dans  ces  pays  ni  charbon  de  terre  i 
m  roches  calcaires,  ni  gtès  de  cette  formation. 
Peut-être  ne  serait -il  pas  tout-à-fait  impos- 
sible que  la  cause  du  mouvement  qui  chan- 
gea la-  formation  déô  roches  primitives  en  ro- 
ches secondaires  ^  eût  été  plus  sensible  dans 
des  latitudes  moins  élevées  ,   et  qu^élle  tf  eût 
jalleint  lé  Nord  que  par  communication.  Il  se- 
rait possible  que  la  cause  qui  força  les  roches 
primitives  à  se  cristalliser- eût  conservé  plus 
long -temps  son  action  dans  le  Nord;  qu'elle  ait 
ainsi  diminué  TefiFet  de  la  formation  secondaire, 
ou  l'eût  vaincue,  entièrenifent. 

Mais  ce  ne  sont  que  des  suppositions  qu'on 
pourra  réfuter  dès  qu'on  découvrira  dans  d'au- 
tres pays,comme  partie  intégrante  de  la  formation 
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de  transition,  des  porphyres ,  du  granit,  ou  la 
Syenite  des  zircohs.  Ëfiectivement  il  se  pourrait 
bien  que  beaucoup  de  porphyres,  pris  jusqu'ici 
pour  du  porphyi'e  primifif ,  nW  fussent  qu'une 
roche  de  transition.  Aucune  preuve  décisive 
ne  nous  assure  que  ces  porphyres  du  pays  de 
Schweidnitss  en  Silésie,  ou  de  Krzeszowice, 
près  de  Cracovie ,  ne  doivent  point  êti*e  ran- 
gés dans  cette  classe. 


i$M         rOtAGE  EN  NORVÈGE 

( . 

CHAPITRE   IV. 

IjE  Romcfrige..**Dîjficnlt|é  de  voyager  au  priotempa.— 
Le  Hedeiiiark.''^£xtensioo  des  roches  de  transition 
en  Norvège  .-«^Gneiss  et  schiste  argilleax  à  Mioes.-^ 
M.Pihl.-^Fertilité  du  Hedemark.— Hammer.— Grau- 
wacke  près  de  Fangsbierg«  —  Le  roi  St.-Olof  à  Ring- 
sager. — Aspect  du  Guldbrandsdal.  *-^  Loups  sur  les 
lacs  gelés. -^  Schiste  argillenx  de  Ringebo. -*-Pain 
d'écorce.  —  Le  colonel  Sinclair  à  Kringelen.  — * 
Quartz  à  Viig.  —  Schiste  micacé  à  Kringelen.  •— 
Gneiss  sur  les  hauteurs^  —  Vallée  de  Lessoe.  •— 
Gneiss  de  Rnstenberg.  —  Le  Dovrefield. -^  Le  Snee- 
haetta.  —  Fogstuen.  —  Rouie  sur  la  neige.  — * 
Jerkin.  —  Rétrécissement  extrême  de  la  vallée  à 
Kougsvold.  —  Dristuen.  •—  Opdal.  —  Fin  du  Do- 
yrefield.  —  Schiste  micacé  sur  les  hauteurs.  — 
Gneiss  à  leur  base.  —  Premiers  sapins  en  descen- 
dant du  Dovrefield.  —  Oerkedal.  —  Fin  dies  monta- 
gnes à  Stoeren. — Le  Guidai  sujet ^nx  aventures.'— 
Arrivée  k  Drontheim. 

31  avril  1807.  —  L'hiver  ne  s'était  presque 
pas  fait  sentir  :  on  n'avait  pas  vu  le  thermo- 
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mètre  descendre  ao-de»8ouö'de  dix  à  douze  de^ 
grés  plus  bas  que  le  point  de  lacotigélalion, 
et  ce  froid  n'avait  duré  qœ  quelques  minutes  ^ 
le  35  janvier ,  et  le  s  février,  La  neige  avait, 
depuis  les  premiers  jour»  d'avril ,  disparu  gra- 
duellement de  desÄUSles  montagnes  qui  forment 
un  demi-cercle  autour  de  Christiania  r on  ne 
pouvait  plus  douter  du  retour  de  Tété. 

Les  paysans  qui  habitent  le  Romerige,leHftde^ 
land  etrOesterdal,  cantons  situés  dans  lesm'oA^ 
tagnes  voisines,  ne  s'étaient  pas  attendes  à  celle 
tenlpérâture  si  douce;  ils  Avaient  apporté  à k 
ville,  sui*  des  traîneaux ,  des  (hanches  et  des  cuirs, 
et  retournaient  chez  eux  avec  du  blé*  Poop  ga- 
gner le  sol  des  forêts  encore  revêtu  dß  neige  ^ 
ils  s'efforçaient  péniblement  de  gravir  les  hau- 
teurs qui  en  étant  dé)à  dégarnies,  naleor  offraient 
qu'un  terrain  amolli.  Ce  n'était  qu^à  uiî  demi« 
mille  de  distance ,  et  environ  à  six  cents  pieds 
au-dessus  de  la  mer,  que  la  neigé  couvrait  en^. 
core  la  totalité  des  campagnes.  L'air  chaud  qui 
vient  du  golfe  n'atteint  pas  aisément  à  cette  élé« 
vatîon ,  et  les  forêts  empêchent  le  sol  de  se  ré- 
chaufier, 

A  Romsaas ,  auberge  placée  à  l'entrée  des 
forêts ,  où  }e  passai  la  nuit,  tout  se  ressentait 
epcore  de  l'hiver.  Des  glaçons  pendant  du 
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bord  des  toits ,  la.  neige  s^'étendait  sur  toat  Je 
pays  d'alentour  :  ce  lieu  n'est  qependant  qu'à 
ç)nq . oeot  aoixantqr t|iiatre  *pieds  au-  des^ps  du 
gdfe  y  à  l-entoée  d'une  vallée  dans  laqpdle  le 
Lq  poule «kesieausîfougueused*  Ce  torrent  se  jette 
dans.  la«iD«r,  près  de  l'aocîeiine:  ville  d'Opslo  ^ 
àtJaqiidleiil.  idönne  son  ifiom-  Oos  signifiait  jf- 
dis  une  emb<>ubhuce:^>ie|;  c'^st  de  ce  mot  que 
DScotJtb^imdémeispn  ancien  nom;de  Nidaroosy 
«os^houchuré  on.  boucjlpi^^du  Nid.  Ainsi  Opsio, 
<)9i  0()slpb  y  wmme  ^n  l'a  appelé  plus  tard  y  dé« 
»îgnerVemfepJ^^hwTOda  Lq,(i)..  Çesmots  radi- 
caux s^' perdent  aisément ,  ce  qui . est  à  regret- 
ter j  pa^e  qu'ils  servent  à  .mettre  en.  évidence 
))eaucoup  de  rapport  entre  Ies.]angues  qui  ont 
epixe  elles  qiielqäes  points  de,<^nnexio)9. , 
i  Lei^nidf^ainr  512  avril  ^  )e  cçntinuai  commo« 
dément  mon  voyage  en  traîneau  ;  mais  pour 
l'agrjémei%t  je  n'y  gagnai  ri^n  ;  la  neige  nuit  à  la 
,l^e9uté;de«toute  eßpepe  de  perspective.  Du  haut 
;4'ui)ejéminence  située,  à  un  demi-mille  de  Rbm- 
sa^s  y  la  vue  plonge  sur  le  Nittedal  et  aw  le  lac 
Oejer,  qui  coule  au  fond  de  cette  vallé^.  Erijce 
moment,  l'œil  ne  découvrait  qu'un  tapis  d'une 

(i)  Vxyfoge  de  TironiheUn  à  Christiania,  par  6iye& 
Biioch;  >i8o8y  p.  54  {etï  danois.) 
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blandieuimionotonie ,  enlreeoMpeSQuIeiuGDttpab 
.quelq^ues  ^branchages  dépoMUIés  de  verdure j 
jxm$  en  ét^;ce  ßoiatd«  vue^oit  tenir  ôn.raag 
distingaéparmi  ceux  qui  soûl  31  fréquent  autour 
de  Chi^stiania. 

Le  reste  de  la  journée  se  passa  demên]e.Rierl 
de  remarquable,  rien  de  œ  qui  se  fixe  dans  la 
mémoire  ne  sortait  de  l'éternelle  lenveloppe  de 
npigc,  çt  les  mauvaises  auberges.de  Skydsmo^ 
vold,  de  Moe(i),  et  surtout  de^Roholt,  dont 
la  malpropreté  était  extraordinaire  y  ne  pou-^ 
vaient  laisser  d'ain^abl^s  souvenirs.  On  passe 
sur  des  ponts  de  bois,^  appartenant  à  des  par-r 
ûculierSyleNitte  et  le  Leer,  deux  ruisseaux  ass^ss 
grands  qui  vont  tomber  dans  POejei:.  h^  pont 
construit  sur  le  dernier  de  ces  cou;rans  d^eau^ 
fut  vendu,  en  i8o5,  à  quatre  paysanb,  pour 
sept  mille  écus.  Singulière  espèce  de  propriété 
que  l'on  eût  pu. s'attendre  à  rencontrer  on  An«*, 
gleterre  pi  non  en  Norvège.  -  ,;    .     ;  . 

Le  sc»r ,  ie  passai  très-tard  à  côté  de  la  grande 
forge  d'Ëidsvoid  .9  qui  appartient  à  la  famille 

(i)  Ce  nom  Ae  moe,  si  fréquent  en  Norvège ,'  signiffe 
originaiiieiiâetit-aDé  petite  colline  sablonnense;  êhoïNè 
asseE  surprenante  à  rencootrer  entre  des  mùntMfiUBjHi 
des  rochers.  -..■•;« 
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Anker,  et  je  fus  accueilli  k  Minde,  par  une  cen, 
taine  de  paysan»  ivres  qui  dansüieot  ;  ils  pas, 
Mient  joyensement  la  irait  i  célébrer  de  cette 
manière  h  ßn  d^unerente  à  renc«n  sus  étaient 
tous  venus  sur  des  traîneaux;  par  conséquent 
l'bïver  dorait  encore  dans  tout  ce  canton» 

On  a  en  quelque  aorte  raison,  à  Christiania 
et  à  Drontheim,   lorsque  l'on  prétend  qu'en 
avril  et  au  commencement  de  mai ,  la  nature 
détrou  toutes  les  communications  dans  l'inté, 
rieur  de  la  Norvège.  J'en  ai  feit  la  triste  expé, 
riénce,  Essaye -t-on  d'aller  en  traîneau  ?  cette 
méthode  ne  vaut  rien  ;  car  dès  le  Romerige,  le 
mien  était  presque  toujours  dans  l'eau ,  on  bien 
«ur  la  terre,  ou  sur  les  pierres.  Dans  h  Hede- 
marc^,  cè  fat  encore  pire  :  la  neige  fond  beau- 
coup plus  vite  sur  les  routes   que  dans  les 
Oiamps ,  «oit  parce  qu'elle  est  foujée  par  les 
pieds  des  chevaux ,  s«it  parce  que  celle  qui 
fond,  coule  dan« les  chemins,  Si  l'on  prend  une 
carriole  du  payç,  pn  reconnaît  qu'ayant  la  voie 
beaucoup  plua  large  <pjttr  celle  du  traîneau,  la 
iroute  frayée  par  celui-ci  n'est  plu»  qu'un  fossé, 
et  les  roues  ne  pejiveqt  pénétrer  dan»  ^  neige 
aœqnçelée  de  chaque  çôlé  à  la  hfiutenr  de  deuq« 
l^eds^  Aller  ^  pied  ou  à  cheval  est  l'unique  re*r 
»ourçe  qui  »«»te  j  usais  cfinn^çi^t  qaer  Sf  CQnfier 
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il  un  pauvre  amenai  qui  enfonce  souvent  jus^t 
qu'au  poitrail  dans  les  trous  couverts  de  neige, 
et  n'en  peut  sortir  a^tis  secours  étranger  ?  L'on 
n'a  pas  le  roêipe  danger  à  courii^  si  l'on  va  à 
pied  ;  mais  l'on  marche  continuellement  dans 
tine  espèce  de  ruisseau ,  ou  bien  la  surface  de  la 
neige  se  brise ,  et  Ton  tombe  dans  des  mares. 
Quiconque  veut  voyager  en  Norvège  ,  doit 
donc  éviter,  s*il  le  peut,  de  ee  mettre  en  route 
en  avril  ou  en  mai, 

Je  m'aperçus,  en  partant  de  Minde^  qu'en 
etSét  ce  A^était  pas  du  tout  la  saison  de  voyager, 
lie  cheval  et  le  traîneau  devaient  passer  en  bac 
le  Vormenelv,  qui  sort  du  lac  Mioes.  La  ri- 
vière était  entièrement  libre  dans  le  milieu , 
mais  les  deux  rives  se  trouvaient  encore  prises 
par  la  glace  à  une  asse^  grande  distance;  il  faut 
des  tâtonnemens  sans  cesse  réitérés  pour  trou- 
ver les  endroits  où  le  cheval  et  le  traîneau 
peuvent ,  sans  trop  de  danger,  passer  sur  la  glace 
pour  arriver  au  bac;  car  à  chaque  instant  le 
point  qui ,  un  peu  auparavant,  était  sûr,  île  Fest 
plus,  et  la  glace,  qui  st  brisé,  tombe  dansla^ 
rivière.  Le  Vorme  avait  déjà  k  largeur  de  la  Li- 
mât à  Zurich  ;  il  doit  êlre  très -considérable  et 
très-rapide  en  été,  quand  il  est  grossi  par  la  fonle 
4^1  neiges  des  montagnes  de  treilte  lieues  à  la 
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.ronde.  Ici  il  sort  du  Mioes,  petite  mer  intérieure 
de  la  Norvège ,  faite  pour  établir  descommunica- 
,tions^  et  pour  porter  raboudattce  jusque  dam  le 
cçeur  dp.pay«;  Use  jette  ensuite  dans  le  Glömme  ; 
jcnais  en  ce  moment  je  ne  sougeai9  pas  encore  a 
la  possibilité  de  voir  voguer  de»  navi-res  sur  ce 
lacj  car,  trois  milles  plus  loin , .tt  était  coaveit 
d'une  gjâce  épaisse«  On  n^en  voyait  plus  dam  U 
partie  s^ptentiûonale  :  la  partie  méridionale  est 
toujours  prise  beaucoup  plias  tôt,  et  l'hiver  y 
règne  encore  tandis  que  plus  haut  les  vagues 
sont  déjà  er^:  pïouvement.  C'est  probablement 
parce  que  l'air  chaud  des  plaines  ne  peut  s'é- 
tendre d'abord  jusqu'à  cette  partie  du  lac.  H 
ressemble  ici  à  uiae  large  rivière  ,  resserrée 
entre  de  hautes  montagnps.  A  l'ouest,  s'élèyent 
celles  de  Feygring,  qui  ont  quinze  cents  pieda 
de  haut  ;  et  à  Test,  la  ropte  'gagne  lies  hauteurs, 
en  traversant  l'é^paisse  fqrêt,  appelée  Mordsr 
kov,  et  en  se  prolongeant  sur  les  roc^era.  es- 
carpés qui  bprd^ntlq  lac.  Avec  quelplai^ir- j'au- 
rais contemplé.  d^na,l'exQeUente  auberge  de 
Morstue  le  cpup  d'œil  dont  on  doit  y  jouir  en 
été!  Les  montagnes  de  feygring   ppraiaseiM: 
charmantes  quan4  pn.^ercpi^sente;  en  idée  leurs 
flancs  tapissés  de  verdure.,  et  jQrnés'de  forêts 
entremêlées  de  métairies  ^  au.lißu,4e  celle  neige 
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niQPototte^ptcistç ,  inaBiméej»  Combij^n  quelques 
Qi)ibsarcfttioqs$ur:ce.laç  clair  et  tranquille  n'eus-^ 
aentrßllespiadiijout^  .d'agrément  et  de  gaité^à  la^ 
pç.i^pectiye j  IMUis  le  traîneau  me  transporta  ra- 
pidemept  à  Qoi^segaardi  en  p^^^aaat  sur  le  lac, 
et  )e  ne  supposai  pas  que  la  roi^te  sur  cette  sur- 
fccegeléfe,  fût  prête  à  change/.  ;  , 
^n  Je  venaiis  dVfitrer  dansjle^H^mark.  Malgré 
la  neige  ^t  laglace ,  uoe  certaine  propension  à 
c^ierjcber  quelque  chosq  de.  ^ievtx  dans  la  ma- 
mève  de  vivçese;  décelait  partout,  et  annonçait 
la  plus  riche  province  du  royaume.  Au-ddà 
.de.  Npeckleby  ,*  le  sommet  des  montagnes  s'a- 
rplaUt,  ;et  forme. des  plaines.  On  voit  des  mé-- 
taries  sur  le  penciiant  de  ^Qutes  leséminences« 
JLes  riiaisoas  ^nl  très-propreset  bien  bâties; 
pli»sie{u^s  it>nt;  deux  étages  :Çtdç8  fenêtres  à 
.grands,  carreanix'bien  Iranspare^s.    ' 

:, Des  champs  ehjtqtirés  ^e.  hnies  et. cultivés 
-^yecspifl,:  de  petits  bois,  d^s  prairies^  se  suo- 
i^édaîe^t;sap9€€$se.  Je  vî^ausai  unie  chose  bien 
jç^fçenîio^vifge  ;  les  bâtiinens  destinés  àsjÇ|i?er 
les  réçpltg%^taiçntco(nstrûits.ei  disposés  avec  un 
ß^}^  fit  oueriaielligence  remarquables.  On  çst  ici 
pdf^ns  un  pays  à  blé.  Le  sol,  quic^l  un  schiste  ar- 
.©Jlf  ux  trèsf  fertile  ,  dpnne  aux  öultivaleurs  le 
:^puzième;gr.ais>  tandis  qu'à  quejque  distance, 
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le  dol  de  gneiss  rocailleux  paie  à  peine  leur  tra- 
vail assidu.  Les  maisons  sont  si  rapprochées 
dans  le  Hedemark,  que  la  province  entière 
semble  ne  former  qu'un  grand  vülagei  Les 
églises  y  sont  peu  éloignées  Vone  de  l'autre , 
au  lieu  qu'ailleurs  elles  se  trouvant  à  d^  dis« 
tances  très- grandes.  Tout  est  cultivé ,  mis  à 
profit ,  vivant  ;  tout  annonce  cette  aisance  et  ce 
contentement  qui  font  si  bien  jouir  de  la  vie;  ' 

J'arrivai  à  la  nuit  à  Biellum ,  dan^la  çme  de 
Vang  y  qui  est  au  miliei)  de  ce  riche  pays  et  ptèa 
d'un  golfe  du  Mioes. 

— Le  schiste  argilleux  des  environs  de  Chris- 
tiania ne  se  prolonge  pas  beaucoup  sur  la  route 
du  Hedemark.  A  trois  quarts  de  mille ,  Ift  syé^ 
nite  des  zircdns  le  recouvre,  et  cette  roche  sin-» 
gulière  continue  jusque  dans  le  fond  de  la  val^ 
lée  qui  depuis  Romsaas  suit  le  Cours  du  Lo ,  et 
se  termine  à  Opslo.  Vis-à-vis ,  sur  le  penchant 
des  montagnes,  on  voit  du  gneiss;  il  est  trèish 
reconnaissable  à  ses  nombreuses  paillettes  âe 
mica  noir  appliquées  Tune  sur  l'auti^e,  Se^  cou« 
çhes  sont  en  général  inclinées  à  l'ouest, 

La  vallée  du  Lo  sépare  donc,  dans  toute  son 
étendue ,  les  formations  récentes  des  formation« 
anciennes,  de  même  que  le  golfe  de  Christiania 
les  sépare  plus  bas.  Aussi,  peut-onen  q[uelquf 


ET  EN  LAPONIE.  i4i 

sorte  considérer  cette  vallée ,  et  la  ligne  de  sé^ 
paration  des  roches ,  comme  une  contiiiuatioa 
du  golfe ,  dont  elle  conserve  la  direction  d'une 
manière  qui  frappe.  Elle  court  presque  droit 
au  nord ,  et  ne  s'écarte  que  très-peu  au  nord« 
est  par  une  marche  graduelle.  A  l'est  de  cette 
ligne,  on  ne  trouve  que  du  gneiss;  à  Touest, 
au  contraire ,  on  ne  voit  que  des  roches  qui 
appaitiennent  à  la  formation  de  transition. 
Cette  ligne  coupe  le  Nittedal  un  peu  au-dessus 
de  réglise  de  cette  vallée.  Elle  se  dirige  ensuite 
vers  IVxtrémité  supérieure  du  lac  de  Hudal^ 
au-dessus  de  la  verrerie  de  ce  nom ,  et  arrive 
au  i^tc  Mioes ,  au-dessous  de  la  montagne  de 
Feygring.  Depuis  ce  point,  elle  suit  la  direction 
du  golfe  de  Christiania  jusqu'à  Corsegaard ,  où 
la  limite  du  gneiss ,  qui  de  nouveau  traverse 
la  masse  des  rochers,  forme  la  séparation  des 
montagnes  et  des  collines,  du  pays  sauvage  et 
de  la  culture,  de  la  stérilité  et  de  la  fécondité. 
La  ligne  remonte  ensuite  vers  la  partie  supé- 
rieure de  la  cure  de  Rommedal  jusqu'à  RoUsoe^ 
puis  longeant  le  pied  d'une  éminence  peu  con« 
sidérable ,  elle  suit  à^peu-près  les  limites  des 
cures  de  Loeiten  et  d*Elyerum,  coupe  le  Olomme 
entre  Aamot  et  El  verum,  environ  à  un  mille 
au-dessous  de  Grundset,  et  couut  vers  le  lac 
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Ose  et  vers  Tryssild.  Sa  direction  ultérieure 
n^est  pas  connue  avec  certitude;  mais  il  semble 
peu  probable  que  te  gneiss  s'étende  très-avant 
au  nord.  Je  soupçonne  que  la  ligne  de  sépara- 
tion  va  d'Aamot  à  ta  partie  méridionale  du  lac 
Ose  ;  que  de  là  elle  gagne  la  partie  inférieure 
de  Tryssild ,  où  le  Clarà-el v  sort  de  là  Norvège. 
Car,  à  la  partie  septentrionale  du  lac  Ose  et  au- 
delà  ,  je  vis  du  calcaire  gris  noirâtre  à  grains 
très-fins  de  la  formation  de  transition  de  Chris- 
tiania ,  mais  je  ne  découvris  pas  de  gneiss.  On 
sait  d'ailleurs ,  par  le  rapport  des  Suédois ,  que 
la  plupart  des  montagnes  de  la  paroisse  de  Lima 
en  Dalécarlie,  sur  les  confins  de  h  Norvège,  et 
par  conséquent  celles  de  la  cure  de  Tryssild  ^ 
sont  composées  de  grès ,  de  conglomérats  appar- 
tenant à  la  formation  de  transition  ;  et  vraisem* 
blablement  aussi  de  porphyres.  Ces  roches  s'é- 
lèvent à  des  hauteurs  très-grandes  (i).  Ces  for- 

(i)  Mînërographie  âe  Suhie  parHîsinger,  1790  (en 
suédois).  Le  mémoire  de  M.  Hammariti  sur  ces  <S0D«i 
trées,  parle  sans  cesse  de  trapp ,  de  jaspe  et  de  breche» 
ftvec  des  parties  anguleuses  de  schorl  verdâtre  et  quàrt- 
2eux.  Dans  le  Hemfiaell  et  le  Gammel  Saeterfiaell ,  Ja 
roche  est  un  grës  rouge  disposé  en  couches.  Il  n'y  a  par 
conséquent ,  dans  ces  cantons  de  la  Dalécarlie  ^  ni  schiste 
micacé  ni  gneiss. 
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mations  entièrement  semblables  à  celles  de  Nor* 
vége,  s -étendent  ensuite  dans  la  Dalécaf  lie  jus- 
qu'au-delà de  Raettvik  au-dessus  de  Falun; 
mais  elles  n'arrivent  pas  jusqu'au  boi^d  de  la 
mer,  et  il  semble  que  ces  roches  récentes, 
ainsi  que  les  habitans  des  vallées  supérieures , 
soient  venues  de  la  Norvège.  En  effet ,  si  Ton 
trace  sur  une  carte  les  limites  respectives  des 
formations  ,  et  si  l'on  donne  aux  contrées 
qu'elles  renferment  des  couleurs  qui,  d'après 
la  nature  des  formations,  en  fassent  des  pro- 
vinces distinctes,  on  verra  que  la  Dalécarlie, 
lé  Herjedal ,  et  la  partie  méridionale  de  la  Jem- 
tie  en  Suède ,  forment ,  avec  la  partie  intérieure 
de  l'évêché  d'Aggershuus  en  Norvège,  une  pro» 
vince  du  domaine  de  la  formation  de  tran- 
sition, et  que  le  sud -est  de  la  Norvège  est 
une  région  continue  de  gneiss  ,  ainsi  que 
toutes  les  provinces  de  Suède  qui  entourent  la 
Dalécarlie ,  le  Herjedal  et  la  Jemtie.  C'est  en 
déterminant  ainsi,  d'après  la  nature  même ,  la 
direction  suivie  par  les  différentes  formations, 
que  nous  pouvons  espérer  des  résultats  impor- 
tans  pour  la  géologie^ 

Lorsque  toutes  les  cartes  minéralogiques  dé- 
montrent ,  comme  un  fait  certain ,  que  la  plupart 
des  roches  plus  récentes  de  la  presqu'île  Scan- 
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dinave  y  entre  la  pointe  méridionale  de  la  Nor-si 
vege  et  la  Suède ,  s'éteudent  directement  du 
aud  au  nord,  en  s'incUnant  légèrement  vers  le 
nord*est  y  peut-on  croire  que  la  nhture  n'aurait 
pas  suivi  la  même  marche  ed  formant  cea 
roches? 

Les  rochers  disparaissent  entre  l'Oejer  et  le 
Mioes  ;  on  en  aperçoit  rarement  en  place»  Le 
pays  entrecoupé  de  collines  et  de  vallées  n'est 
pas  montagneux.  Ce  n'est  qu'après  Roholt 
que  le  Mistberg  élevé  de  seize  cents  pieds  au^ 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  le  point  culmi«» 
nant  de  la  contrée  se  montre  au-dessus  d'£ids« 
vold»  Cette  montagne  est  encore  coniposée  de 
gneiss  ;  mais  celles  de  Feygring ,  qui  forment  le 
côté  occidental  du  Mioes  y  n'offrent  plus  cette 
roche.  A  l'extrémité  méridionale  de  ce  lac,  on 
revoit  le  granit,  si  fréquent  dans  les  environs 
deDrammen.  La  petite  chaîne  isolée  qui  est  près 
de  cette  partie  du  lac  oâre  au-dessus  du  granit« 
du  porphyre,  et  au-dessus  de  celui*ci,  du  coté 
de  Hurdal ,  de  la  syénite  des  zircons.  C'est  ce 
que  MM.  Esmarck  et  Haussman  ont  reconnu. 
Le  calcaire  et  le  schiste  argilleux  se  trouvent 
placés  au-dessous  de  ces  roches ,  et  se  prolongent 
en  collines  aplaties  dans  tout  le  canton  de  To- 
ten, de  même  que  dans  le  Hedemark.  Aussi  re- 
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niarque4*on  ]a  même  culture  et  la  même  pros-< 
périlé  que  dans  cette  vallée. 

En  suivant  la  route  au-dessous  des  hauteurs 
de  Morstue  ,  sur  la  rive  occidentale  du  Mioes  , 
)e  n'aperçus  pas  de  trace  de  ces  roches.  Aussi- 
tôt que  i'eus  mis  pied  à  terre  au-delà  du  Vor- 
men-elv,  je  découvris  de  Famphibole  noire  et 
du  feldspath  blanc ,  réunis  en  masse  à  petits 
grains ,  qui  ne  forme  pas  une  couche  particu- 
lière ,  mais  semble  s'étendre  sur  toute  la  con- 
trée ,  car  le  gneiss  de  Mordskov ,  qui  contient 
du  feldspath  ,  et  beaucoup  de  mica,  forme  une 
couche  subordonnée  dans  la  roche  amphibo- 
liqne. 

•Pavais  déjà  vu  une  roche  semblable ,  qui  se 
prolongeait  à  une  grande  hauteur ,  et  sur  une 
largeur  considérable ,  dans  la  partie  supérieure 
du  Walders,  au-dessous  du  Fillefield,  sur  la 
route  de  Bergen.  Il  était  évident ,  dans  cet  en- 
droit, que  celte  roche  est  postérieure  au  gneiss, 
et  qu'elle  prend  la  place  occupée  ordinairement 
par  le  schiste  micacé.  Il  pourrait  en  être  de 
même  sur  le  bprd  du  Mioes.  Le  nombre  des 
couches  de  gneiss  devenait  peu  à  peu  plus  fré- 
quent dans  la  roche  amphibolique ,  avant  mon 
arrivée  à  Morstue,  et  à  un  mille  au-delà  de 

1.  10 
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Corsegaard,  le  nombre  en  augmenta  tellement, 
que  le  gneiss  fut  dominant,  et  qu'au  contraire, 
Pamphibole  et  le  feldspath  ne  présentaient  que 
des  couches  subordonnées  et  plus  rares.  Le 
gneiss  finit  même  par  reprendre  totalement  ses 
anciens  droits.  Cette  espèce  de  transition,  qui 
résulte  de  ce  que  les  couches  subordonnées  de- 
viennent progressivement  plus  fréquentes ,  se 
voit  communément  quand  une  roche  prend  la 
place  d'une  autre  dans  la  série  des  formations. 
C'est  ainsi  que  ce  qui  ne  formait  d'abord  qu'une 
couche,  de  vient  peu  à  peu  la  roche  principale, 
et  que  souvent,  dans  les  pays  du  Nord,  le 
schiste  micacé  se  montre  par  couches  dans  le 
gneiss  avant  de  pouvoir  le  remplacer  entière- 
ment ;  de  même  aussi  le  gneiss  forme  des  cou- 
ches puissantes  dans  le  schiste  micacé ,  avant 
que  ce  dernier  devienne  dominant. 

J'aperçus  encore  pendant  unmille^  au  nord 
de  Corsegaard ,  le  feldspath  blanc  des  petits 
rochers  de  gneiss,  briller  à  travers  la  neige. 
Mais  cette  particularité  disparaît  en  même  temps 
que  l'aspect  du  pays  vient  à  changer.  Avant 
Roeckleby ,  le  schiste  argilleux  et  le  calcaire 
noir  étaient  dominans.  Entre  Hiellum  et  l'église 
da  Yang,  les  couches  minces  de  calcaire  noir  et 
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compacte  sont  très- visibles.  Elles  se  dirigent  vers 
le  nord ,  et  contiennent  fréquemment  des  frag- 
mens  et  des  empreintes  de  coquilles.  — • 

—  Le  vendredi  24  avril ,  j'allai  à  Vang,  cure 
voisine ,  pour  y  voir  M.  Pihl ,  un  des  hommes 
de  Norvège  les  plus  remarquables.  Il  me  reçut 
de  la  manière  la  plus  gracieuse ,  au  milieu  de 
son  aimable  famille.  Que  je  lui  dois  de  recon- 
naissance pour  tout  ce  que  j'ai  appris  dans  sa 
conversation  !  Il  possède  une  collection  d'instru- 
mens  d'astronomie  plus  belle  que  celle  d'un 
grand  nombre  d'observatoires.  Il  a  entr'autres 
un  télescope  d'Herschell ,  un  très-beau  sextant 
de  Troughton ,  et ,  si  je  ne  me  trompe ,  deux 
chronomètres  d'Arnold.  Ces  instrumens  qe  sont 
pas  oisifs.  M.  Pihl  en  a  fait  usage ,  pour  déter« 
miner  avec  plus  de  précision  les  positions  de  sa 
patrie.  Sans  ses  travaux,  peut-être  les  côtes 
orientales  de  la  Norvège,   dans  le  voisinage 
d'Arendal,  changeraient  encore  aujourd'hui  de 
place  sur  les  cartes,  comme  cela  arrivait,  il  y  a 
quelques  années,  avant  que  le  gouvernement 
eût  mis  M.  Pihl  en  état  de  fixer  leur  position 
par  des  observations  précises.  Les  recomman- 
dations de  M.  de  Zach,  et  l'excellent  ouvrage 
de  M.  Bohnenberg ,  ont  rendu  M*  Pihl  ^  de 
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même  que  beaucoup  d'autres  observateurs, 
partisan  du  sextant.  Muni  d^aussi  bons  inslru- 
mens,  et  doué  des  dispositions  les  plus  heu- 
reuses pour  observer,  on  peut  espérer,  avec 
confiance,  que  plusieurs  vallées  de  l'intérieur 
de  la  Norvège  auront  leur  place  fixée  ,  sur  la 
surface  de  la  terre ,  avec  la  même  exactitude 
que  les  parties  les  plus  connues  de  l'Europe* 
M.  Pihl  unit  à  ses  connaissances  en  astronomie, 
et  à  son  zèle  pour  la  pratique  de  cette  science  , 
ime  adresse  merveilleuse  pour  les  arts  mécani- 
qöes  ;  il  tient  dans  cette  partie  un  rang  très- 
distingoé.  Ses  lunettes  d'approche  sont  célè- 
bres Inême  hors  de  la  Norvège.  Je  vis  une 
très -bonne  lorgnette  de  trois  pieds  de  long, 
dont  le  pied  en  cuivre,  d*un  travail  très-élégant 
et  très-fini,  a  été  fait  chez  lui.  M.  Pihl  me  dit, 
sans  affectation  et  avec  l'assurance  de  la  vérité  , 
qu'après'beaucoup  de  tentatives,  il  était  enfin; 
parvenu  à  obtenir  des  verres  aussi  bons  que 
ceux  des  pluä  fameux  opticiens  anglais.  Je  ne 
doute  nullement  de  cette  assertion.  La  maison 
de  M.  Pihl  est  une  espèce  de  fabrique.  Son 
exemple  et  ses  exhortations  ont  eu  une  heu- 
reuse influence  sur  toat  ce  qui  l'entoure.  Les- 
travaux  mécaniques  gagnent  de  toutes  parts,  et 
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dans  le  Hedenaark  entier,  il  n'y  aura  bîent6t 
plus  une  horloge  ou  une  montre  qui  n'y  ait  été 
faite. 

Quel  bonheur  qu'une  industrie  de  ce  genre 
pût  s'enraciner  fortement  dans  Ifes  vallées  de  ta 
Norvège  !  Elle  convient  par&ilement  à-'l^esprit 
inventif,  à  la  manière  de  vivre  des  habiiansT, 
ainsi  qu'au  climat  de  leur  pays.  Les.  longues 
nuits  d'hiver  leur  laissent  beaucoup  de  temps 
pour  toute  espèce  de  travail  de  Pintédeur«  d^r 
lui->ci  exige  d'ailleurs  des  matériaux  jjue  Iba 
peut  se  procurer  ici  avc^c  une  extrême  fiicilité. 

M.  Pi^l  cfjltiy^  aijissi.Ia  physique  avec  aiuceès. 
U  me  montra  4m  thernioinètre^  très-beatix  et 
Irès-exacts ,  ainsi  que  des  maohinea  é\eetriqueS 
et  d'autres  instrumens  qu'il  avait  &il9.  Sess  <ibr 
servationg  miét^orplogiques  ^  auivies  ptttdaUt 
plusieurs  anr^éesf ,  §pnt  très  -précieonea  pour 
connaître  le  climat  du  Nord.  U  faut  espécer  que 
la  Société  Royale  des  «Sciences  de  Copenhagujç 
ne  nous  privera  pas  long-teryps  de  hut  résuU 
lat.  Vang  est  commerle  point  central  de  la  Nor- 
vège. jLes.  feçherches  qui  appceismie^t  quelle 
climat  sjubit  ici  un  changement)  parce  qu'il  y. ^ 
un  degré  dje  latitude  de  plus  qu'à  Christiania, 
et  que  ron  y  est  éloigné  dß  dix  degrés  à  l'es*  de 
la  naer  du  Nord  et  de  Bergen;  ces  recherches^ 
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dîs-je,  intéressent  la  physique  du  globe  en  géné- 
rai. Quand  même  nous  ne  serions  pas  en  état  de 
donner  la  température  moyenne  de  "^ang-,  soit 
par  années  )  sôit  par  mois^  nous  devons  cepen- 
dant être  satisfaits  de  ce  que  les  matériaux  né- 
cessaires pour  offrir  ce  résultat  sont  recueillis. 
Cette  détermination  sera  d'ailleurs  toujours 
possible ,  pourvu  que  M.  Pihl  ou- M.  Bugge,  de 
Copenhague ,  aient  les  loisirs  de  faire  leurs  cal- 
cuïs.La  hauteur  moyenne  du  baromètre  à  Vang 
est  de  27  pouces  9  lignes;  par  conséquent, 
Félévation  de  ce  lieu  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  est  de  4o8  pieds«  Or,  la  maison  curiale 
se  trouvant  à  une  hauteur  qui  excède  celle  da 
lac,  on  peut  ouppcfsér  que  celui-ci  est  à  4oo 
pieds  d'élévation  au-dessus  de  Christiania.  Mes 
observations  correspondantes  m'avaient  donné 
à  p«u  près  le  même  résultat.  Le  Mioes  est, 
par  conséquent ,  plus  élevé  que  le,  Rands- 
ik);rd,  situé  à  la  Umite  occidentale  du  Hade- 
land,  dans  une  direction  presque  semblable; 
car  dans  l'été  de  1806,.  je  trouvai,  par  mes  ob- 
servations, que  cette  baie  n'était  qu'à  2g^  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  C'est  peut-^lre 
à  cause  de  celte  position  plus  basse,  que  le 
gtteissse  montre  partout  Bur  le  bord  du  Rands- 
iîord  ,  tandis  que  l'on  n'en  aperçoit«  pas  le 
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moindre  indice  dans  la  partie  supérieure  du  . 
Mioes. 

Rien  dans  le  Hedemark  sur  les  bords  du  joli 
lac  Mioes  ,  n'annonce  que  la  température  soit 
plus  froide  qu'à  Christiania.  On  se  persuade 
qu'un  territoire  si  bien  cultivé  doit  jouir  d'un 
climat  tempéré.  Suivant  M.  Pihl,  tout  ce  que 
produit  la  Norvège  croît  ici.  Les  pommes ,  les 
cerises,  abondent  à  Stange,- à  Naess,  et  dans 
l'île  de  Helge ,  située  dans  le  lac.  Les  plantes 
potagères  y  suffisent  à  tous  les  besoins.  Py 
cherchai  le  chêne ,  je  ne  le  trouvai  plus.  J'avais 
vu  le  dernier  à  Skiedsrao,  près  de  la  maison  cu- 
riale  ;  c'était  un  très- bel  arbre.  Il  faut  ici  soi- 
gner le^hêne  comme  les  arbres  fruitiers.  Us  ne 
réussissent  que  dans  les  endroits  qui  éprouvent 
Finfluence  bienfaisante  de  la  mer.  Partout  où  le 
pays  s'élève  un  peu  ,  le  climat  ne  tarde  pas  à 
les  détruire.  L'agriculture  est  aussi  florissante  ' 
ici  que  dans  aucun  endroit  do  la  Norvège, 
quoique  la  température  moyenne  de  Vang  at- 
teigne à  peine  à  4  degrés. 

Je  ne  puis  quitter  ce  canton  charmant  sans 
présenter  une  observation  si  naturelle  ,  qu'elle 
s'offire  à  tous  les  étrangers  qui  parcourent  l'in- 
térieur de  la  Norvège.  Pourquoi,  dans  cet  es- 
pace immense,  n'exisle-t-il  pas  une  ville  où 
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viennent  se  réunir  les  intérêts  des  habitans  de 
la  campagne  ?  Pourquoi  n'y  a-til  pas  ici  un  point 
central ,  d'où  parle  un  mouvement  bienfaisant 
qui  fasse  circuler  plus  promptement  la  masse 
des  productions,  et  qui  donne  à  cette  contrée 
une  activité  dont  elle  est  privée? 

Le  besoin  d'une  ville  se  fait  sentir  partout  où 
l'on  porte  ses  regards.  On  se  dit  qu'à  la  pre- 
mière tentative ,  elle  doit  sortir  de  terre,  toute 
formée  ;  mais  elle  existait  jadis  cette  ville.  Si- 
tuée sur  les  bords  du  Mioes  ,  au  centre  da 
royaume,  à  égale  distance  de  toutes  les  grandes 
vallées  hautes,  auxquelles  on  arrive  si  commo* 
dément  par  ce  lac ,  elle  était  plus  florissante  que 
la  plupart  des  villes  actuelles  de  la  piorvege.  Les 
ruines  de  différentes  églises  conservent  encore 
âon  souvenir ,  et  la  métairie  de  Storhaotmer 
perpétue  son  nom.  Opslo  était  l)âti  depuis  long- 
temps, et  HiJtnmer  s'agrandissait,  prospérait  cha- 
que jour  davantage.  La  reformation  transféra 
le  siège  épiscopal  de  Hammer  à  Opslo  ;  cepen- 
dant la  ville  se  soutint  encore.  Mais  en  i567,  les 
Suédois  arrivent  d'Opslo;  transportés  de  fureur 
de  n'avoir  pu  prendre  la  forteresse  d'Aggers- 
Imus ,  ils  s'en  vengent  sur  Hammer.  Ils  sacca- 
gent les  restes  de  cette  ville ,  qu'ils  avaient  déjà 
ravagée,  mettent  le  feu  aux  maisons,  et  détrui- 
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sent  jusqu'aux  traces  des  habitations  et  des  égli- 
ses. Les  habitans  s'enfuirent  à  Opsio ,  et  ne  re* 
vinrent  plus.  Depuis  celte  époque,  l'agriculture 
a  fait  ^ans  ce  canton  des  progrès  surprenans. 
On  y  récolte  plus  de  grains  qu'il  n'en  faut  pour 
vivre.  Il  règne  un  désir  universel  de  voir  des 
améliorations  en  tout  genre  ;  mais  il  faut  une 
ville  pour  seconder  un  élan  aussi  louable ,  et 
pour  que  les  travaux  des  cultivateurs  reçoivent 
des  encouragemens  nouveaux,  par  la  facilité 
des  débouchés  et  l'activité  des  communications. 
On  entend  souvent  dire  que  les  habitans  du 
Hedemark  se  livrent  à  un  luxe  insensé  et  rui- 
neux. Les  hommes  dépensent  leur  superflu  en 
bonne  chère  ;  les  femmes  se  parent  comme  les 
filles  des  plus  riches  négocians.  Les  marchands 
de  Christiania  assurent  que  deux  de  leurs  meil- 
leurs objets  de  commerce  sont  les  ètofifes  de 
soie  et  les  toiles  de  coton  fines  pour  le  Hede- 
mark. Les  habitans  de  cette  vallée  n'emploie- 
raient probablement  pas  leur  superflu  à  toutes 
ces  ciioses ,  si  une  ville  située  dans  leur  voisin 
nagd,  au  lieu  d'être  éloignée  de  vingt  nulles,  et 
séparée  par  des  montagnes  et  des  vallées  ,  leur 
ofîrait  un  moyen  de  tirer  parti  de  ce  qu^ils  onl 
au-delà  du  nécessaire. 

Bien  des  gens  en  Norvège  disent  que  le 
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paysan  n'a  besoin  d'aucun  objet  de  la  ville.  II 
prépare  tout  ce  dont  il  a  besoin  pour  son  mé- 
nage et  ses  travaux.  Il  est  à  la  fois  forgeron  y 
charron,  menuisier,  cordier,  tisserand,  cor- 
donnier et  tailleur.  OfT trouve  cela  admirable; 
on  prétend  que  rien  n'est  plus  avantageux  pour 
lui. 

Erreur  ;  celui  qui  fait  tant  de  choses,  les  fait 
mal ,  et  cette  mauvaise  chose  ne  lui  est  pas 
aussi  profitable  que  le  serait  une  bonne.  L'ex- 
périence même  apprend  dans  ces  cantons  que 
la  nécessité  seule  donne  aux  paysans  cette  in- 
dustriç  universelle.  Elle  se  perdrait  bien  vite , 
s'il  y  avait  dans  les  environs  une  ville  d'où  ils 
pussent  tirer  ce  que  leurs  voisins  plus  éloignés 
se  voient  dans  l'obligation  de  faire  eux-mêmes. 

L'habitant  du  Hedemark  achètera  volontiers^ 
de  meilleure  toile  ,  de  meilleures  roues  ,  en  un 
mot  de  meilleures  choses  que  celles  qu'il  fabri- 
que. Il  consentira  sans  peine  à  ne  fabriquer 
qu'un  objet,  afin  de  le  mieux  faire,  parce  qu'il 
sera  toujours  sûr  de  s'en  défaire  à  Hammer. 
Mais  il  faudrait  que  Hammer  existât ,  cela  pro- 
duirait un  effet  merveilleux  pour  l'intérieur  de 
la  Norvège  en  général.  En  effet  ce  pays  n'est 
pas  encore  arrivé  au  degré  de  population  auquel 
il  peut  atteindre.  Dans  les  paroisses ,  telles  que 
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celle  de  Naess ,  qui  ne  se  livrent  qu'à  l'agricul- 
ture ,  et  dont  le  territoire  ne  s'étend  pas  au- 
delà  des  montagnes ,  on  compte  treize  cent 
quarante- quatre  individus  par  mille  carré.  A 
Vang,  à  Stange,  il  y  en  a  à  peine  onze  cents. 
Cela  fôt  prodigieux  pour  la  Norvège  ,  et  c'est 
peut-être  le  plus  haut  degré  de  population  au- 
quel cette  province  puisse  arriver  dans  son  état 
actuel  d'isolement.  Mais  pourquoi  dans  l'Up* 
land ,  province  de  Suède  bien  moins  fertile , 
compte-ton  deux  mille  habitans  par  mille  carré? 
Pourquoi  en  trouve  -  t  -  on  deux  mille  quatre 
cent  quarante  -  deux  en  Scanie ,  où  le  bled  ne 
rapporte  communément  pas  le  vingtième  grain, 
et  où  il  est  difficile  qu'il  donne  le  douzième  que 
l'on  obtient  dans  presque  tout  le  Hedemark? 
C'est  qu'en  Scanie  et  dans  l'üpland ,  il  existe 
des  villes,  des  communications,  des  rappro- 
chemens.  L'industrie  encouragée  par  les  se- 
cours que  l'on  se  rend  réciproquement ,  y  pro- 
duit des  effets  que  l'on  ne  peut  attendre  ail- 
leurs de  la  seule  fertilité  du  pays.   . 

L'on  a  fréquemment  parlé  de  la  restauration 
de  Hammer.  M.  Raas ,  président  de  la  chan- 
cellerie de  Danemark ,  s'en  occupa  avec  ar- 
deur quand  il  était  gou  ver  heur  de  l'évécbé  de 
Christiania.  On  crut  en  1802,  que  le  plan  allait 
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recevoir  son  exécution ,  mais  M.  Raas  fut  ap- 
pelé à  Copenhague  pour  y  occuper  un  poste 
plus  énainent,  et  Hammer  soupire  encore  après 
sa  Restauration. 

J'essayai  le  a  5  d'aller  à  fiierke  en  cariole.  J'en 
trouvai  aisément  une^  parce  que  chaque  paysan 
a  la  sienne  pour  se  rendre  à  Péglise.  Ces  voitu-^ 
res  sont  souvent  aussi  élégantes  que  celles  que 
l'on  ferait  venir  d'une  capitale.  Je  me  tirai  très*- 
bien  d'affaire  dans  le  bas-pays  ,  mais  il  n'en  fut 
pas  de  même  dans  la  forêt  où  le  soleil  ne  pénè- 
tre pas,  et  oii  l'air  n'est  pas  suffisamment  échauf- 
fé. Le  sol  encore  couvert  de  neige ,  ne  permet- 
tait à  la  cariole  d'avancer  qu'avec  peine.  A 
Bierke ,  je  repris  un  traîneau  pour  redes- 
cendre v<5rs  le  Mioes ,  et  pour  traverser  un 
de  s^e§  br^s  jusqu'à  Fangsbierg.  Quoique  la  glace 
fût  couverte  par  l'eau  ,  que  la  fonte  de  la  neige 
avait  produite ,  nous  n'allions  pas  trop  lente- 
ment. Notre  marche  fut  plus  facile  quand  il 
fallut  franchir  une  colline  pour  descendre  à 
Ringsager,  ver»  un  autre  bras  du  Mioes.  Le  bra» 
de  ce  Uc  qui  sç  prolonge  jusqu'à  Fangsbiçrg , 
est  entouré  de  rochers  escarpés.  La  cime  dés 
montagnes  est  couronnée  de  sombres  sapins. 
Le  coup  d'uîil  aniifaé  des  environs  de  Vang 
commence  à  disparaître. 
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— L'escarpement  des  montagnes  descend  jus- 
qu'à la  surface  du  lac.  De  nouvelles  roches  se 
montrèrent.  Je  vis,  pour  la  première  fois  en  Nor- 
vège de  la  grauwacke  bien  caractérisée.  Je  crus 
en  avoir  aperçu ,  à  travers  la  neige ,  des  cou- 
ches isolées,  entre  Yang  et  Bierke ,  mais  les 
couches  de  calcaire  compacte  gris  foncé  enfumé^ 
ne  tardent  pas  à  le  recouvrir,  et  s'étendent,  en 
s'inclinant  doucement  vers  le  nord ,  sur  toutes 
les  collines  qui  entourent  l'auberge  de  Bierke. 
A  Fangsbierg ,  au  contraire  ^  la  grauvracke  al- 
terne ,  à  plusieurs  centaines  de  pieds  de  hau- 
teur^ en  couches  à  gros  grains^  et  à  grains  plus 
fins.  Les  masses  enchâssées  ont  un  pouce  de 
diamètre.  On  y  reconnaît  distinctement  le  quartz 
qui  varie  par  la  couleur  et  les  autres  caractères. 
Il  est  quelquefois  d'un  bleu  d'indigo  et  a  cassure 
conchoïde.  11  y  a  aussi  beaucoup  de  feldspath  et 
de  mica  en  feuillets.  La  plupart  des  morceaux 
sont  anguleux  ;  rarement  ils  ressemblent  à  de 
vrais  cailloux  arrondis.  La  masse  d'un  gris  noi- 
râtre qui  les  réunit,  n'est  autre  qu'une  grau- 
wacke h  grains  si  fins,  que  l'œil  nu  n'en  recon- 
naît pas  les  parties  diverses.  Une  prodigieuse 
quantité  de  filets  de  quartz  blanc  perce  d'une 
manière  singulière  les  couches  de  cette  roch^ 
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de  couleur  sombre.  Le  grand  nombre ,  et  le 
volume  considérable  des  blocs  répandus  sur 
le  penchant  delà  montagne,  et  à  sa  base,  prou- 
vent l'extrême  dureté  de  cette  roche.  La  chaîne 
des  petites  montagnes  tient ,  du  côté  du  Bre-« 
munds-elv ,  à  la  grande  chaîne.  A  mesure  que 
l'on  monte ,  les  couches  de  grauwacke  à  grains 
fins,  deviennent  toujours  plus  fréquentes,  et 
finissent  par  passer  à  un  grès  à  grains  très-fins» 
On  trouve  ce  grès  à  un  mille  à-peu-près  de  deçà 
de  Narud  où  on  l'exploite  pour  en  faire  des 
pierres  à  aiguiser  et  des  pierres  de  creuset  pour 
les  hauts  fourneaux.  C'est  de  là  que  la  grande 
forge  neuve  de  Kongsberg  et  le  haut  fourneau 
de  Moss  ont  tiré  les  leurs.  On  pensait  que  les 
pierres  de  creuset  que  l'on  tirait  d'Angleterre 
valaient  mieux,  mais  la  guerre  empêchait  d'en 
faire  venir.  M.  Essmark  a  visité  tout  ce  district 
avec  attention  ,  et  a  trouvé  au-dessous  du  grès 
de  Narud  le  porphyre  des  environs  de  Chris- 
tiania. C'est  le  dernier  que  l'on  rencontre  sur 
les  hautes  montagnes  de  ce  côté. 

Je  reconnus  plus  bas ,  vers  Ringsager ,  com- 
ment les  roches  de  Fangsbierg  appartiennent  à 
une  petite  chaîne  particulière  qui  s'avance  jus- 
que-là. Le  calcaire  noirâtre  les  recouvre  de 
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nouveau  sur  ]es  bords  du  Mioes ,  et  jusqu'à 
Moe  alternait  fréquemment  avec  des  couches 
minces  de  schiste  argilleux.  — 

Ce  sont  encore  ces  mêmes  roches  qui  don- 
nent au  Hedemark  méridional  une  si  grande 
fertilité.  Les  champs,  les  métairies,  lesbâtimens, 
les  habitations  annonçaient  qu'à  Ringsager  leur 
influence  n'avait  pas  diminué.  Tout  y  indique 
que  les  habitans  jouissent  de  la  plus  grande 
aisance. 

Un  lieu  quelconque  est  connu  pur  le  nom 
qui  le  désigne,  mais  il  l'est  bien  mieux,  quand 
ce  nom  rappele  un  fait  célèbre ,  surtout  quand 
ce  fait  est  dû  aux  efforts  d'un  génie  supérieur  y 
ou  quand  il  a  décidé  du  sort  d'un  état.  Ringsa^ 
ger  est  fameux  dans  l'histoire  de  Norvège ,  pa^ 
un  trait  de  présence  d'esprit  et  de  résolution, 
qui,  dans  un  instant  rendit  le  roi  Saint  Olof , 
alors à-peu-près  détrôné, le  dominateur  unique 
de  ce  pays.  La  rigueur  tyrannique  qu'il  mettait 
à  propager  le  christianisme  dans  les  hautes  val- 
lées et  à  poursuivre  les  payens ,  excita  cinq 
chefs  ou  petits  roisvoisins  à  défendre  leur  li- 
berté. Roerek  ,  roi  du  Hedemark  ;  Ring  ,  roi 
de  Toten  et  du  Hadeland ,  Dag  ,  seigneur  du 
Walders,  Gudriod,  prince  du  Guldbrandsdal, 
se  réunirent  à  Ringsager ,  pour  concerter  la 
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manière  dont  ils  attaqueraient  Olof  avec  des 
forces  bien  supérieures  aux  siennes.  Ce  prince 
qui  avec  quatre  cents  hommes  se  trouvait  à 
Blinde  à  l'extrémité  inférieure  du  Mioes ,  ap- 
prend l'arrivée  des  confédérés.  Il  arme  à  la  hâte 
quelques  navires,  remonte  le  lac  dans  la  nuit , 
surprend  les  ennemis  à  Ringsager,  pendant  leur 
sommeil ,  fait  les  princes  prisonniers,  et  anéan- 
tit d'un  seul  coup  leur  projet  si  bien  cal- 
culé. Ring  et  Dag  furent  bannis  de  la  Norvège, 
Gudriod  perdit  la  langue ,  Roerek  les  yeux. 
Cette  sévérité  né  mit  pas  Olof  à  l'abri  de  nou- 
veaux soulèvemens ,  il  fut  forcé  de  s'enfuir  du 
royaume.  Ayant  voulu ,  avec  des  troupes  fraî- 
ches qu'il  amenait  de  Suède  ,  s'emparer  de 
Drontheim  ,  alors  capitale  du  pays ,  il  perdit  la 
vie  à  la  bataille  de  Stickelstad ,  le  29  août  1  o33  (i). 
Je  passe  encore  le  Mioes  sur  la  glace  au-delà 

(1)  Il  fut  chassa  de  Norvège  par  Ganut-le-Grand , 
roi  de  Danemark,  en  1028  ou  io5o,  et  se  réfugia  en 
Russie.  Rappelé  secrètement  par  quelques  grands  de 
Norvège ,  et  aidé  d'un  certain  nombre  de  troupes  sué« 
doises  et  russes,  il  rentra  dans  ses  états^  à  la  tête  de 
cette  faible  armée  :  elle  fut  bientôt  dissipée ,  et  il  per- 
dit la  vie.  (  V.  Tables  généalogiques  du  nord  et  de 
l'est  de  C Europe }  par  Kock.  Paris;  în-4^  —  Gitle; 
1814.  (E.) 
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de  Freüg.Les  objets  qui  m'entourent  ^  pren- 
nent nn  caractère  de  grandeur.  Les  monta«* 
gnes  se  rapprochent  et  resserrent  le  lac*  Au^ 
dessus  des  bâtimens  noirâtres  de  la  verrerie  de 
Biri,  située  à  la  rive  opposée,  une  chaîne  de 
rooiltagnes  de  plus  de  deux  mille  pieds  de 
hauteur,  descend  par  étages  jusqu'au  bord  du 
lac.  Depuis  les  bords  du  golfe  de  Christiania^ 
je  n'avais  pas  vu  des  montagnes  aussi  élevéeSé 
Au-delà  de  Freng ,  on  en  voit ,  à  ]a  rive  orien- 
tale, qui  sont  très-escarpées,  et  dont  le  sommet 
est  couvert  de  forêts ,  mais  aucune  n'atteint  à 
la  hauteur  de  mille  pieds« 

Ce  fut  par  une  belle  matinée  ^  que  le  a6 ,  je 
partis  de  Freng  et  Je  suivis  les  bords  du  lac ,  efi 
côtoyant  le  pied  des  rochers.  Le  lac,  les  mon-«* 
tagnes ,  les  métairies  isolées  qui  se  montraient 
par  intervalles  au  milieu  des  rocs ,  offraient  une 
vue  admirablement  variée^  digne  d'être  éclairée 
par  le  plus  beau  jour.  A  un  mille  au-^lelà  de 
Freng,  j'entrai  dans  le  Guldbrandsdal ,  et  je  fis 
route  en  compagnie  de  plusieurs  paysans  de 
bonne  humeur ,  qui  descendaient  de  leurs  ha-» 
bitations ,  situées  sur  les  hauteurs ,  pour  aller  à 
l'église  de  Lille^Hammer.  Toute  la  nature  sem« 
blait  se  ressentir  du  retour  du  printemps« 

L'aspect  du  pays  devenait  de  plus  en  plus 
I.  XX 
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imposant.  Je  m'apercevais  que  nous  entrions 
dans  les  hâtâtes  montagnes.  On  a*avec  raison 
^placé  dans  cet  endroit  les  limites  du  Guld- 
brandsdal ,  car  à  mesure  que  l'on  avance  ^  les 
montagnes  se  dessinent  à  plus  grands  traits« 
Rien  ne  Remporte  sur  la  beauté  du  coup  d'œil 
de  l'extrémité  du  lac  et  de  la  vallée  de  Faaberg. 
Le  Louven-elv  en  sort  avec  impétuosité;  les 
cimes  des  montagnes  sont  comme  entassées  , 
elles  appartiennent  à  deux  grandes  chaînes  qui 
renferment  une  des  plus  célèbres  vallées  du 
royaume» 

ie  quittai  le  lac  Mioes ,  après  l'avoir  suivi 
pendant  plus  de  quinze  milles ,  et  j'entrai  dans 
le  GuldbrandsdaU  Je  ne  pouvais  plus  faire  usage 
ni  de  traîneau  ni  de  cariole.  Il  fallut  qu'un  che- 
val portât  mon  bagage.  Je  le  suivis  bien  volon- 
tiers à  pied  y  au  milieu  de  ce  pays  magnifique» 
La  vallée  ne  me  parut  s'élever  que  dans  une 
gorge  étroite  entre  Moshuus  et  Stav.  Alors 
seulement,  j'éprouvai  un  changement  sensible 
dans  la  température.  A  Moshuus  on  voit  en- 
core des  cerisiers»;  ce  qui  produit  une  sensa- 
tion agréable. 

A  Stav,  au  contraire,  la  vallée  était  encore 
couverte  d'une  glace  épaisse.  Un  traîneau  me 
fit  traverser  le  lac  de  Loesness^  Celte  manière 
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j$e  vt)yaget  est  réellement  la  plus  expéditive  > 
tar  ni  les  sinuosités  dé  la  route ,  ni  les  montées, 
ni  les  descentes  ne  retardent  la  marche.  La  sur- 
face unie  de  la  glace  permet  d'aller  avec  une 
rapidité  qui  fait  disparaître  toutes  les  distances. 
Un  voyage  en  hiver  sur  les  grands  kcsdè  Nor- 
vège, tels  que:  le  Mioes ,  serait  une  véritable 
partie  de  plaisir  pour  bien  des  gens ,  si  les  loups 
ne  les  rendaient  dangereux  pendant  le  crépus^ 
cule,  qui,  dans  cette  saiscm  arrive  de  très* 
bonne  heure.  Ces  animaux  aiment  à  se  rassdm^ 
bler  en  grand  nombre  sur  les  sur&Ces  gelées 
très -étendues;  ils  fuient  1^  forêts,  parce  qu'ib 
craignent  tout  ce  qui  pend  au-dessus  de  leui^ 
tête.  Quoique  cela  paraisse  singulier  y  cela  est 
si  vrai ,  que  beaucoup  de  paysans  ne  préser^ 
vent  leurs  possessions  de  l'attaque  des  loups  quç 
par  une  clôture  au-dessous  dé  laquelle  ces  ani-» 
maux  peuvent  passer  en  rampant ,  et  qu'il  leuB 
est  impossible  de  franchir  en  sautant.  Us  en  font 
le  tour  plutôt  que  de  se  résoudre  à  se  glissée 
par-dessous  fi).  Les  loups  réunis  par  douzaines 
sur  la  glace  d^s  lacs ,  y  attendent  leur  proie. 
Si  un  traineau  arrive  seul,  ils  le  suivent  de  cba- 

(i)  Si  l'on  ne  veut  pas  s'en  rapporter  au  témoignage 
des  paysans  et  de  beaucoup  d'antre  personnels ,  on  peuB 
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quç  c^té  en  trottant,  et  causent aitm  aux  voya- 
geurs ane  frayear  bûsn  fondée.  Mais  on  pettt 
ae  tirer  de  peine  par  un  nokoyen  trèa^aîsé«  On 
attache  derrière  te  traîneau  une  longue  corde 
qu'pn  laisse  traîner.  Le$  légères  inégaUtéa  de  la 
route  Ipnt  sauter  cette  corde  ^  et  liui  impriment 
continuellement  un  mouvement  tortueux  qui 
effîraye  les  loups.  Ilst  m'osent  pas  attaquer  les 
voyageurs  ,  et  dans  leur  épouvante ,  iis  restent 
à  une  distance  où  its  ne  sont  plus  à  craindre. 
.,  Je  n'avais  plus  de  loups  à  redouter  en  allant 
^Loesness  :  leapaysans  m'assuraient  que  la  glace 
du  lac  pouvait  encore  supporter  le  traîneau,  et 
gouttant  )e  ne  voyais  qu&  de  l'eau  ;  la  neige  qui 
avait  couvert  la  glace  était  entièrement  fondue, 
et  les  petits  ruisseaux  qui  descendaient  de  cha- 
que côté  de  la  route ,  recouvraient  d'un  pied 
la  surface  gelée.  Tout  alla  bien  au  commence- 
ment de  la  course  ;  mais  bientôt  nous  perdîmes 
notre  chemin.  Le  crépuscule  vint,  nous  noua 
égarâmes.  Je  crus  qu'il  était  plus  sûr  draller  à 
pied^  à  travers  l'eau ,  que  de  me  confier,  avec 
le  poids  d'un  cheval  et  d'un  traîneau ,  à  une 


consulter  la  description  de  Soendmoer ,  par  Stroem  , 
fn  danois*  C'est  un  autenr  qui  ne  peut  nullement  mé- 
ni9w  le  relâche  4e  erédulité* 
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glace  êe  c^tte  espèce.  Mon  conducteur ,  jeune 
enfant  de  huit  ans,  était  plein  de  courage ,  il 
ne  s'eflfrayait  de  rien  :  quoiqu'il  fit  très-obscur, 
et  qu'il  ne  fikt  plus  possible  de  rien  distinguer, 
il  assurait,  quand  je  témoignais  de  l'inquiétude , 
qu'il  savait  bien  où  était  Loesness.  Son  ton  dé- 
cidé me  faisait  partager  sa  confiance  en  lui-* 
même  j  je  marchais  dans  l'eau  sans  proférer  une 
parole.  Il  ne  m'avait  pas  donné  une  espérance 
vaine  :  j'arrivai  heureusement  à  minuit  à  Loes- 
ness, où  le  bon  accueil  de  mon  hôte  ne  tarda 
pas  à  effiicer  l'impressimi  pénible  de  cette  route. 

Le  lendemain,  ]e  fis  encore  un  mille  sûr  la 
glace ,  -entre  des  montagnes  très-rapprochées  et 
bien  boisées,  jusqu'à  Elstad,  au-dessous  de  l'é- 
glise de  Ringebo.  Etant  pai«î  de  très -bonne 
heure ,  je  ne  vis  pas  les  rochers  pittoresques 
qui  bordent  la  route  de  terre  le  long  du  Trom- 
selv ,  et  dont  le  père  Hell  a  donné  d'assez  bonnes 
figures(  I  ),  A  Ringebo  je  remis  le  pied  sur  la  terre 
ferme, 

—A  chaque  mille  que  je  faisais,  la  composition 
des  roches  se  montrait  d'une  manière  plus  claire 
et  plus  camctéristique.  La  pente  des  montagnes 
escarpées,  baignées  par  le  lac  entre  Freng  et 

(i)  Ephemer  J^indoyon,  pro  anno  1795. 
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Lille-Hammer,  offrait  de  très-belle  grôuvaeke^ 
dont  les  pièces  enchâssées  avaient  deiix  lignea 
de  diamètre.  J'y  reconnus  des  grains  de  quartz« 
blanc  et  bleu,  ainsi  que  des  cristaux  de  feld- 
spath extrêmement  petitset  d'un  blanc  jaunâtre, 
qui  étaient  cimentés  par  une  masse  de  schiste  ar- 
gilleux  gris  noirâtre.   Les  rochers  le  long  de  la 
route  s'ont  de  cette  roche.  Je  ne  voyais  plus  do 
calcaire,  ni  de  couches  schisteuses.  La  grau-« 
wacke  est  pure ,  et  se  prolonge  à  une  grande  dis- 
tance; ce  qui  fait  voir  qu'elle  supporte  le  cal- 
caire, et  peut-être  le  précède  de  beaucoup  dans 
Tordre  des  formations.  De  véritables  couches 
de  schiste  argilleux  noir  reparurent  au  -  delà  de 
LilleHammer,  vers  l'extrémité  du  lac  Mioes; 
mais  dans  le  principe  elles  étaient  rares,  et  al-> 
ternaient  avec  la  grauwacke.  Des  morceaux  de 
schisteargiUeuxsont,  commeàl'ordinaire>  très- 
fréquens  dans  la  masse  grenue.  Ils  le  devien- 
nent davantage  à  mesure  que  Ton  monte;  et 
versMoshuus^  dans  la  cure  d'Oeyers,  ce  sont 
des  lames  considérables  qui  égalent  et  excèdent 
même  la  largeur  de  la  main..  A  chaque  moment  y 
on  passe  des  couches  plus  récentes  aux  plus  an- 
ciennes; il  n'existe  plus  de  corps  organiques 
dans  les  roches,  ils  ont  disparu  avec  le  calcaire. 
La  formation  de  cette  grauwac^e ,  quoiqu'il!« 
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aoit  composée  de  débris  de  roches  plus  ancien- 
nes, ne  descend  pourtant  pas  jusqu'à  l'époque 
où  le  monde  organique  a  été  forixté  et  détruit 
à  diverses  reprises. 

Dans  la  gorge  étroite  entre  Moshuus  et  Stav^ 
espèce  de  porte  dans  la  vallée ,  qui  rappelle  les 
crevasses  des  Alpes,  la  grauwacke  est  rouge  et 
s'élève  en  rochers  escarpés.  Tout  le  long  de  ta 
route ,  elle  est  couverte  de  fragraens  détachés 
de  schbte  argitteux^  roche  qui  se  trouve  sans 
doute  dans  le  voisinage ,  et  que  j'aurais  proba-r 
blement  rencontrée ,  si ,  au  Keu  d'aller  à  Loes- 
ness  par  le  lao,  j'avais  pris  la  route  de  terre.  Les 
églises  d'Olstad  et  de  Ringebo  sont  entièrement 
dans  la  région  du  schiste  argilleux.  On  recon- 
naît qu'il  est  primitif  aux  couches  intermédiaires^ 
de  schiste  talqueux,  et  au  peu  d'éclat  de  la  sur- 
face des  lames,  qui  n^est  pas  constamment  bril- 
lante comme  celle  des  feuillets  isolés  des  cou-f 
elles  du  schiste  argîUeux  incrustées  dans  la  grau- 
wacke. Peut-être  n'y  a-t-il  pas  ici  de  limite  bien 
précise  entre  le  schiste  argilleux  primitif  et  Fa 
grauwacke;  peut-être  ces  deux  roches  passent- 
elles  imperceptiblement  l'une  à  l'autre  au  fond 
du  lac  de  Loesness.  -r— 

Le  Guldbrandsdal  est  une  vallée  très-péu-. 
plée ,  beaucoup  plus  même  que  l'on  ne  s'y  attend 
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dans  un  pays  situé  au  milieu  des  montagnes,  «u^ 
delà  du  soîxante-unièxne  degré  de  latitude  bo-t 
réale.  Quelques  endroits  présentent  l'aspect  âpre 
et  sauvage  d'un  désert;  ce  qui  est  dû  au  schiste 
argilieux  baigné  par  des  torrens  fougueuj^,  tels 
que  le  Frye-elv  à  Froen ,  et  le  Sul-elv  à  Sde-* 
dorp,  quidescendçnt  des  parties  hautes  de  cettQ 
contrée  ;  mais  ces  espaces  désqlés  sont  peu  éteu* 
dus.  De  grandes  métairies  bien  bâties  se  mon* 
trent  fréquemment  sur  la  pente  des  monti^nes} 
de  petits  champs  de  bled  se  prolongent  jusqu'à 
la  vaUée.  Quand  qn  parle  de  disettes  en  JNor« 
vegé,  cela  ne  peut  s'appliquer  aux  vallées  de 
cette  classe  ;  on  y  cultive  non  seulement  l'orge 
et  l'avoine^  mais  aussi  le  seigle.  Q^arement  Je 
Guldbrandsdal  a  besoin  de  l^trangar  ;  certains 
cantons  envoient  même  du  grain  à  Raeraas.  H 
est  par  conséquent  douteux  que  les  habitons  de 
cette  vallée  soient  }ama[is  dans  le  cas  d'avoir  re« 
cour^  au  pain  d'écorce ,  ou  du  moins  cela  doit 
être  très-rrare.  On  croit  partout  dans  l'étr^ger, 
que  laNorvege  se  nourrit  de  cette  sort^depain, 
parce  que  l'on  Vimaglne  q^'il  n'y  croit  ^s  da 
tout  de  bled  ;  erreur  grossière  :  ce  pays ,  quoi- 
que montueux ,  est  fertile  i  la  nécessité  la  plu^ 
pressante  peut  seule  engager  à  manger  du  pain 
d'écorce»  Il  n'est  aucun  canton  ^e  ta  Norvège 
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oa  l'on  soit  plus  dans  le  cas  de  faire  usi^e  de  cq 
pain  qu'à  Tryssild  et  dans,  les  parties  mon- 
tueuses  de  l'Oesterdal;  on  doit  donc  y  connaître 
la  nianière  de  le  préparer  :  elle  est  très-lopgae 
et  très*compIiquée ,  et  ce  n'est  qu'avec  beaucoup 
de  peine  que  l'on  parvient  à  transformer  Té- 
corce  en  une  sorte  de  gâteaux  qui  semblent  in-« 
ventés  par  un  mauvais  génie  pour  insulter  à 
rhumanité» 

Quand,  au  grand  détriment  des  forêts,  on  a 
abattu  les  jeunes  et  vigoureux  pins,  on  enlève 
l'écorce  dans  toute  la  longueur  de  l'arbre,  puÎ3 
l'on  ôte  soigneusement  la  partie  supérieure  ou 
extérieure  de  cette  écoroe ,  et  l'on  racle  la  partie 
inférieure,  qui  est  de  couleur  verte.  Il  ne  reste 
plus  que  l'intérieur^  qui  est  blanc  et  mou.  On 
suspend,  pendant  plusieurs  jours  »  à  l'air,  cette 
portion  de  l'écorce,  pour  que  l'humidité  s'éva-. 
pore  j  ensuite  on  la  fait  «écher  au  four ,  on  la 
bat  sur  des  blocs  de  bois  avec  de  grosses  masses, 
ßt  on  la  broyé  aussi  fin  qu'il  est  possible  ^  dans 
des  vaisseaux  de  bois.  Après  cela  on  l'envoie  au 
moulin,  où  elle  est  moulue  grossièrenient,  coni* 
pie  de  forge  ou  de  favoine.  On  mêle  cette  &• 
fine  avec  de  la  paille  hachée  et  des.balles  d^épis, 
pu  avec  des  lichens,  et  on  en  pétrit  des  galettes 
de  l'épaisseur  du  doigt.  Cet  aliment  amer,  astriq^ 
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gent,  répugne  à  la  nature.  Les  paysans  chep'^ 
chent  à  tromper  le  sens  du  goût,  et  font  passer 
ce  prétendu  pain  en  avalant  des  gorgées  d'eau  .^ 
Mais  s'ils  s'en  sont  nourri  une  grande  partie  dlß 
l'hiver,  ils  se  sentent,  au  printemps,  faibles  et 
abattus;  ils  éprouvent  à  la  poitrine  des  douleurs 
vives  et  poignantes  (i).  S'il  n'est  pas  possible 
de  se  procurer  une  autre  nourriture  dans  cea 
vallées,  illpaut  en  conclure  qu'elles  ne  sont  pas 
destinées  à  être  habitées  par  les  hommes. 

A  peu  de  distance  de  Proen ,  je  passai  devanjt 
tm  magasin  de  grain  entretenu  par  la  commune.. 
Elle  y  puise  dans  les  temps  de  disette ,  et  se  pré- 
serve par  là  de  bien  des  maux.  Rien  ici  n'an-^ 
nonce  la  pauvreté. 

Le  soir,  j'arrivai  à  Viîg.  La  famille  de  mon 
hôte  occupait  une  seule  chambre  qu'aucun^ 
cloison  ne  séparait  de  l'étable.  Les  cochons  cou-^ 
raient  entre  les  lits.  Je  n'avais  pas  encore  vu 
une  maison ,  et  encore  moins  une  auberge  qui 
indiquât  un  défaut  d^industrie  aussi  marqué. 

(0  Ces  détails  sont  lires  Je  la  Description  de  Trjrsr 
sild,  par  Smith,  dans  le  Journal  Topographique  de 
Norvège,  cahier  XXIII.  M.  Smith  a  été  pendant  ving^t 
ans  pasteur  à  Tryssild ,  et  a  connu ,  par  expérience  , 
les  effets  désastreux  de  cet  aliment. 
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Dans  tous  les  autres  villages,  jusqu^à  Dron- 
tbeim ,  il  y  a  à  chaque  relais  des  chambres  bien 
meublées  et  destinées  aux  étrangers.  On  y  est 
servi  en  argenterie  et  en  vaisselle  blanche«  On 
n'y  trouve  pas  une  grande  chère,  parce  que  le 
nombre  des  voyageurs  est  trop  peu  considé- 
rable pour  que  l'on  fasse  des  provisions  pour 
eux  ;  mais  il  y  a  presque  toujours  dU  thé  et  du 
café.  Viig.  seul  me  rappela  les  villages  de  Polo- 
gne. Je  suppose  qifb ,  dans  les  grandes  vallées 
de  Norvège,  on  rencontre  rarement  des  preuves 
si  caractéristiques  d'une  indolence  stupide. 

Voulez-vous  voir  le  tombeau  de  Zinclar?  me 
demandèrent  des  paysans,  qui  passèrent  le  len- 
demain matin  devant  la  porte  de  la  maison  y 
pendant  que  j'attendais  mon  che vah  Ils  me 
conduisirent  à  une  croix  de  bois  peu  éloignée} 
je  lus  sur  un  tableau  l'inscription  suivante  : 

<c  Ci  gie  le  colonel  Sinclair  y  qui  y  en  1612, 
ii.fut  anéanti  comme  un  vase  de  terre  à 
a  iSTr/'/^g-efe/z,  avec  neuf  cents  E/:osaais,  par 
m  trois  cents  paysans  de  Lessoe,  de  Vaage 
a  et  de  Froen.  Le  chef  des  paysans  était 
u  Bèrdon  Segelstad  de  Ringeboe.  Ce  tableau, 
a  détruit  en  1789  par  une  inondation ,  a  été 
if  rétabli  par  les  paysans  A.  Viborg  et 
^  N.   Füg.  y> 
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Mes  conducteurs  attendaient,  avec  une  un« 
-patience  mêlée  d'un  sentiment  d'orgueil,  l'im» 
pression  que  ce  monument  produirait  sur  un 
étranger.  Ne  me  croyant  p«s  aussi  près  de  la 
scène  de  cette  action ,  je  fus  d'abord  surpris) 
mais  en  même  temps  j'éprouvai  uTie  sorte  dû 
respect  pour  les  paysans  de^  ce  canton  qui  ont 
encore  si  présente  a  la  mémoire  la  résistance 
courageuse  opposée  par  leurs  compatriotes  à 
l'iavasion  des  étrangers ,  ef  qui  sont  pénétrée 
du  noble  sentiment  de  leur  force  et  de  leur 
liberté. 

A  midi  farrivai  au  délité  de  Kringden  où 
Sinclair  succomba.  Le  chemin  est  creux,  per* 
pendicjjilaire  ^u  cours  de  la  rivière%  Sinclair 
n'avait  éprouvé  de  résistance  en  aucun  endroit, 
parce  que  la  plupart  des  jeunes  gens  étaient 
allés  combattre  les  Suédois  dans  le  midi  de  la 
Norvège.  Ne  soupçonnant  pas  qu'on  vînt  l'at^ 
taquer  dans  ce  lieu,  il  continuait  sa  marche 
sans  inquiétude.  Les  paysans  s'étaient,  sans  que 
l'ennemi  les  eût  aperçus,  postés  sut  le  sommet 
des  rochers  qui  bordent  le  chemin.  Ils  avaient 
aussi  eu  l'idée  heureuse  d'envoyer  au-delà  de 
la  rivière  une  petite  division.  Elle  vint  au* 
devant  des  Ecossais,  en  traversant  une  grande 
prairie ,  et  fit  feu  sur  eua;  en  assea  mauvais 
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ordre.  Les  Ecossais  méprisèrent  cette  attaque 
vaine,  et  marchèrent  en  avant ,  fixant  toute 
leur  attention  sur  la  prairie  au-delà  du  torrent. 
Tottt-à-coup  les  paysans  placés  sur  le  haut  des 
rochers  se  montrent  de  toutes  parts.  Ils  empê- 
chent l^ennemi  dWancer ,  ils  lui  coupent  la  re- 
traite. Sinclair  tombe  au  premier  rang.  La 
troupe  est  anéantie.  C'est  ce  que  dit  au  voya- 
geur un  autre  tableau  placé  dans  le  défilé. 
m  Par  Zà,  ajoute-t-il ,  P ennemi  et  P univers  ap- 
a  prirent,  ce  que  peuvent  dans  leurs  rochers, 
ce  les  braves ,  Mardis  et  fidèles  Norvégiens.  » 
Soixante  Ecossais,  qui  demandèrent  quartier, 
furent  faits  prisonniers ,  et  répartis  dans  diffé- 
rentes métairies;  mais  on  oublia  que  des  pri- 
sonniers ne  sont  plus  des  ennemis.  On  se  lassa 
bientôt  de  les  nourrir.  Les  malheureux  Ecos- 
sais j  sans  défense  y  furent  rassemblés  dans  une 
grande  prairie,  et  massacrés  de  sang4roid.  Un 
seul  échappa. 

Les  paysans  ne  racontent  pas  cette  circq^s-^ 
tance;  mais  ils  n'en  ont  pas  détruit  la  réalité. 
Puisse  son  souvenir  vivre  aussi  long-temps  que 
celui  de  Faction  héroïque  qui  la  précéda,  et 
servir  d'avis  efirayant  à  ta  postérité  ! 

Peut-être  demandera -t -on  pourquoi  les 
Ecossais  étaient  venus  en  rtorvege,  et  avaient 
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péiiétré  si  avant  au  milieu  des  montagnes?  Ci 
fut  par  suite  d'un  projet,  dont  Tévénement 
démontra  la  témérité.  Gustave-Adolphe  ayant 
eu  du  désavantage  dans  sa  première  guerre 
contre  Christian  ÏV,  avait  envoyé,  en  1612^ 
le  colonel  Munckbaven  recruter  des  troupes 
dans  les  Pays-Bas  et  en  Ecosse.  Lorsque  le  co- 
lonel voulut  rentrer  en  Suède,  à  la  fin  de  Vété 
avec  deux  mille  trois  cents  hommes  qu'il  avait 
levés,  il  trouva  la  fortexesse  d'Elfsborg,  près 
de  Gothenbourg,  prise  par  Christian  IV,  et 
toute  la  côte,  depuis  la  Norvège  jusqu'à  Cal- 
mar, fermée  aux  Suédois.  La  nécessité  le  con*« 
traignit  de  pénétrer  par  la  Norvège.  La  plus 
grande  partie  de  ses  troupes  remonta  jusqu'au 
golfe  de  Drontheim,  débarqua  dans  le/Stoer- 
dal,  et  parvint,  sans  perte,  jusqu^aux  monta- 
gnes de  la  Jemtie  et  du  Herjedal.  Son  arrivée 
sauva  Stockholm  menacé  par  la  flotte  danoise* 
Le  colonel  Sinclair  débarqua  dans  le  Romsdal. 
Il  s'était  déjà  avancé  dans  la  vallée  de  Lessoe^ 
jusqu'au  pied  du  Dovrefield,  et  croyait  peut- 
être  toucher  aux  frontières  de  Suède,  quand 
les  paysans ,  par  leur  résistance  hardie,  et  judi- 
cieuse ,  lui  firent  trouver  son  tombeau  à 
Kringelen.  Sa  défaite  est  le  sujet  d'une  ballade 
qui  se  chante  dans  toute  la  Norvège,  ^t  qui  fera 
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\wre  long-temps  encore  sa  mémoire  et  celle  de 
ses  vainqueurs. 

Le  pays  devient  de  plus  en  plus  sauvage.  La 
vallée  s'élève  avec  plus  de  rapidité.  Les  ruis^ 
seaux  roulent  et  unissent  leurs  eaux  avec  plus 
de  fracas.  Les  montagnes  d'alentour  sont  cou- 
vertes j  dans  une  grande  partie  de  leur  hauteur^ 
d'une  neige  resplendissante.  Il  semble  qu'elles 
ferment  entièrement  la  vallée.  On  a  de  la  peine 
à  reconnaître  le  point  où  se  joignent  les  deux 
grandes  vallées  de  Lessoe  et  de  Vaage ,  quoi- 
qu'elles soient  les  deux  principales  subdivisions  « 
du  haut  Guldbransdal.  L'Ota-el v ,  qui  vient  de 
la^vallée  de  Vaage  ^  se  précipite  par  un  défilé 
étroit  :  on  ne  devine  pas  l'existence  de  cette 
grande  valljée  qui  a  huit  milles  de  long,  et  oà 
vivent  sept  mille  habitans« 

Je  ne  me  hasardai  pas  à  traverser  dans  l'obs- 
curité le  défilé  de  Rüsten ,  et  je  passai  la  nuit 
dans  la  métairie  de  Forme.  Quand  j'y  arrivai , 
les  paysans  étaient  occupés  à  labourer  leurs 
champs,  peu  entendus  et  situés  entre  des  bloc« 
de  rochers.  L'intérieur  de  la  maison  était  pro- 
pre et  en  bon  ordre ,  indice  certain  de  prospé- 
rité dans  ce  lieu  écarjLé  et  dépourvu  de  commu« 
nications.  Je  me  trouvais  déjà  à  11^3  pieds  au*-, 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  ' 
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—  Dans  toute  h  partie  inférieure  du  Guld- 
brandsdal ,  le  schiste  argilleux  domine  encore 
jusqu'à  I%c!tiie  dfes  plus  hautes  montagnes.  En 
plusieurs  endroits ,  on  pourrait  Pexploiter  pour 
remployer  ä  couvrir  îes  toits,  si  tes ïieux  où  il 
se  trouve  étaient  plus  accessibles;  comme  au3r 
dialets  de  Froen.  Ce  qui  caractérise  particuliè- 
rement cette  roche ,  ce  sont  les  couches  tal- 
queuses  qui  ressemblent  à  ïa  pierre  oHaire.  De 
petites  lames  de  talc,  à  grains  fins,  sont  mêlées 
RU  quartz,  ce  qui  rend  l'ensemble  de  la  masse 
<Fbn  blanc  grisâtre  ,  d'un  aspect  onctueux , 
écailleux  dans  1e  cassure ,  mais  loi  donne  en 
m^e  temps  un  grain  très -fin  ,  et  une  demi- 
dureté.  Si  le  quartz  disparsdt  dans  le  mélange , 
et  si  les  feuüles  de  talc  gagnent  un  peu  en  vo- 
lume ,  la  pierre  devient  molasse ,  et  Ton  peut 
en  faire  des  fourneaux,  des  pots ,  des  marmites. 
Mais  des  couches  de  pierre  oUaîre  pure  dans  le 
schiste  argilleux  sont  assez  rares  ;  on  les  voit 
plus  souvent  subordonnées  au  schiste  micacé. 
Vers  Froen ,  les  couches  de  quartz  dans  le  schiste 
argilleux  de  viennent  fréquentes,  et  souvent  on 
aperçoit  de  petits  drusés  de  cristal  dans  les  cou* 
ches  blanchâtres  qui  brillent  sur  la  surface  verte 
et  velputée  de  la  chlorite. 

—  Les  montagnes  s'élèvent  presque  sans  in-. 
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l«rrat>tion  du  foad.  de  la  vallée ,  j usqu'âu  poiut 
<>ù  les  yins  ne  poussent  plus  qu'avec  peine.  La 
plupart  de  ces  montagries  ont  3ooo  pieds  de 
haut ,  niais  diverses  échappées  de  vue ,  de  cha^ 
que  côté,  in^liquent  qu'elles  ne  forment  que  le 
rang  inférieur  des  haateura/  et  qu'au-delà  9  la 
chaîne  sf élève  encore  davantage» 

Les  hauts  rochers  que  suit  ta  route  en  allant 
de  Viig  au  lac  Breide  sont  .de  quartz  pur,  tra«- 
versé  par  des  bandes ^diverscîinent  colorées,  ejL 
par  d'autres  bandes  de  mica  ^uilleté.  Le^  fentes 
et  les  druses  sont  tapissées  de  très^petits  cristaux 
d'épidote  verts  et  aigus,  .souvent  tellement  rap*- 
proches,  qu'ils  colorent  le  quarts  et  disparais«» 
sent^., Ce;  quartz  sép^e  le  schiste  argiUeux  da 
achiste  ;  micacé.  Qeutrêtre  a-t-il  plus  d^aiffinité 
avec  le  ^qrniçrr, , c*est  du^imoins  ce  qu'il. fort 
conclure  de  la  présence  dn:  i|â(^a  et  d'autre 
cristaui^.,  ,,  .  *  .  r.      ? 

On  .^e.  t^^de  pas  upp  plus  à  ap^oe^vbir  le 
schiste  micacé  pur.  ,B^ß  irextrémité  supérieans 
du  lac  Breiçle  ,  .et  au  défilé  de  Kririgelen*> 
il  est., à. découvert  en  couches  considérables:, 
bien  distinctes,. et  ;n^ique  que  l'on.s'esl.déj^ 
beauc^iip.éloigoé  du  schiste  argilleus:».  Les  coi^- 
ches  iiont  inclinées  au  n^rd-ouest ,  et;de  même 
que.^^ns  le  re&le  de  la,  valjép,  ainsi  que  dfln»  Ic^ 
L ^        12 
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Alpes ,  toujours  opposées  à  la  pente  de  la  chaîne. 
A  une  certaine  distance  de  Kringelen ,  le  quartz 
fendillé  se  montre  de  nouveau  comme  une  ro- 
che particulière.  vCe  n'îest  cependant  que  dans 
le  Tond  de  la  vallée  ;  car  tous  les  ruisseaux  qui 
viennent  de  l'est  roulent  des  blocs  énormes  de 
gneiss  embellis  d'une  manière  ft'appante  par  le 
grand  nombre  de  gros  cristaux  de  feldspath 
blanc 5  qui  donnent  au  gneiss  un  aspect  de  por- 
phyre. Le  mica  de  ce  gneiss  est  écailteux,  su- 
perposé en  petites  lames,  et  ne  fornfe  pas  une 
surface  continue ,  comme  dans  le  schiste  micacé. 
Cette  disposition  du  mica  caractérise  bien  plus 
ces  roches,  que  lu  présence  ou  l'absence  du 
feldspath  ;  car  il  n'est  pas  rare  dans  les  contrées 
clu  Nord ,  cpmme  dans  les  Hautes  Alpes ,  de 
trouver  le  feldspath  à  grains  très-fins  dans  de 
T^ritaUe  schiste  micacé. -— 

Le  519  avril ,  )e  passai  sur  upi  pont,  à  un 
demi-mille  de  Formo,  le  fougueux  Louve  ,  et 
je  me  trouvai  au  pied  de  rochers  immenses.  II 
n'^y  avait  plus  de  vallée  3  la  route,  qui  est  très- 
roide,  monte  en  s^rj^entant  sur  le  flanc  des 
montagnes.  De  temps  en  temps,  l'œil  pénètre  à 
travers  une  épaisse  forêt  9  jusqu'au  fond  des 
abimes.  Tout  y  est  sauvage  et  sombre.  Les  cimes 
des  montagnes  éclatantes  de  la  blancheur  des 
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neiges  éetairées  psr  le  soleil ,  semblent  d'une 
hauteur  inaccessible.  Au-^dessous  du  voyageur^ 
le  torrent  qui  coule  dans  le  fond  dû  précipice  ^ 
ne  décèle  sa  présence  que  par  le  fracas  et  le 
bouillonnement  écumeu:s  de  ses  eaux^  arrêtées 
sans  cesse  par  des  rochers*  Il  descend  de  la 
Vallée  de  Lessoe^ 

On  se  trouve  ici  äü  point  le  plus  élevé  da 
Guldbrandsdal.  On  n'y  jouissait  pas  encore  dU 
printetnps  $  qui  déjà  régnait  dans  la  partie  infé- 
rieure. Quelques  espaces  de  telre,  situés  sur  lé 
penchant  des  montagnes  tourne  vers  le  sud  ^ 
étaient  seuls  assee  dégagés  de  neige  ^  pour  per« 
mettre  de  songer  aux  travaux  de  la  terre«  Toué 
le  reste  des  hailteurs  et  le  fond  de  la  valléel 
étaient  encore  Couverts  de  neigea  Elle  avait  plu- 
sieurs pieds  de  profondeur ,  mais  peu  de  consis- 
tance^ L'eaii  coulait  par  tortens  au -i- dessous. 
Mon  cheval  ne  pouvait  plus  s^en  tirer»  Aller  à 
pied  ne  valût  pas  mieux^  A  cette  époque  dé 
lutte  entre  l'hiver  et  le  printemps  ^  il  est  pr^s^ 
qu'impossible  de  foyager  dads  cette  vallée  j 
aussi  éprouvai-je  une  grande  satisfaction,  lors-» 
qu'après  avoir,  dans  l'après-midi,  passé  Kéglisé 
deDovre^  nous  atteignîmes  Tofte,  lieu  asseas 
grand ,  situé  à  une  hauteur  considérable« 
J'aurais  eu  beaucoup  de  plaisir  à  contempler 
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la  Vallée  de  Lessde  en  été.  Ses  habitans  peuvent 
aVoir  ùiï  aîr  d'ehiprünt  avec  leur  habillement 
semblable  à  celui  ^ue  Ton  portait  au  commén-* 
renient  dû  dix-huitième  siècle;  mais  ce  sont 
ûés  gétls  très^induslrieux.  Il  est  rare ,  dans  les 
ïiautes  vallées  de  là  Norvège,  de  voir  prendre 
autant  de  précautions  et  de  soins ,  pour  aider  à 
là  nature,  et  diminuer  Pinïluefice  désastreuse 
ail  climat.  Avant  que  la  neige  quille  la  pente 
des  montagnes,  on  y  plade ,  sur  divers  points, 
de  petites  hâiel3  sèches,  où  la  neigé  5^attache, 
ce  qui  Tempêche  d'être  entraînée  àyec  Irop  de 
vitesie.  Sans  cette  précaution,  le  sol  se  décou- 
vrirait trop  tôt ,  les  ton'êns  de  neige  fondue , 
qui  descendent  des  forêts ,  creuseraient  des  ra- 
Tines  profondes,  el  emporteraient  la  terre» 
Dans  le  mois  de  juin  ,  époque  à  laquelle  toutes 
ïes  hautes  vallées  jouiisserit  d'un  ciél  constam- 
ment  par,  le  blé  qui  vient  de  se  développer  se 
desséchei*ait ,  si  de  plusieurs  milles  de  distance, 
;ori  n'amenait  pas  l'eau  partout  où  eïlé  doît.pro- 
^duire  la  fertilité.  Dans  le  temps  de  la  i^écolte  , 
on  place  entre  les  sillons  de  nouvelles  palissades 
pour  empêcher  que  les  tigeâ  ne  soient  renver- 
sées par  les  ouragans ,  et  ne  pourrissent,  üii 
soin,  un  zèle  aussi  soutenus  mériteraient  d'être 
récompensés  chaque  année  par  d'abondantes  rér 
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colted  ;  mais  trop  souvent  le  froid  de  la  fin  de 
Tété,  ou  des  premiers  jours. du  printemps  dé- 
truit toutes  les  espérances  ^  et  le  graiu  est  gelç 
sur  pied.  Cet  accident  est  un  grand  fléau  pour 
toutes  les  haute$  vallées.  Est-il  donc  impossible 
d'en  diminuer  les  effets  ? 

Ce  n'est  pas  l'intensité  du  froid  qui  détruit  le 
blé;  il  paraît  plutôt  que  c^est  son  accroissement 
trop  prompt  qui  contracte  les  vaisseaux  du 
grain  encore  tendre ,  et  les  fait  creyer  lorsquç 
la  cbaleur  revient  soudainement,  L<es  nuits 
couvertes  ni  les  nuits  claires  ne  font  jamais  d^ 
tort  au  grain  ;  mais  dans  les  dernières  ,  le  sol 
et  les  plantes  se  couvrent  de  givre.  L'instant 
du  lever  du  soleil  est  celui  du  danger.  Si  1^ 
plus  petite  goutte  d'eau  s'insinue  dans  l'épi , 
tout  est  perdu  sans  ressource,  (i)  II  résulte  évi- 
demment de  ceci,  que  le  blé  ne  gèle  que  parcß 
qu'il  est  subitement  privé  dii  calorique  dont  le 
givre  avait  besoin  pour  se  résoudre  en  eau. 
Que  Vôn  secoue  ce  givre  avant  que  le  soleil 
paraisse  et  Ije  fasse  fondre  j  le  blé  ne  gèlera  pas. 
Il  serait  possible  de  faire  cette  opération  par  le 


(i)  Description  de  Soendßord,  par  ÂHaEWT ,  clamt 
IßJcurnal  Topographique  dç  Norvège,  cahier  XXI^ 
(enxîanoîsO  ' 
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moyen  de  longues  cordes  que  l'on  promènerait 
ßuv  les  blés.  En  plusieurs  lieux ,  on  produirait 
sans  doute  le  même  effet  plus  sûrement ,  aveq 
des  pompes  à  main*  Ii*eaq  enlèverait  le  givré  , 
et  empêcherait  que  le  soleil  n'éçhaufîat  trop 
promptement  la  plante.  Elle  donnerait  en  même 
temps  à  l'épi  unç  température  plus  élevée  qu9 
celle  dont  il  jouit  ta^nt  que  Je  givre  Tentoure. 

La  vallée  de  Lessoe  est  la  seule  de  la  Nor- 
vege  qui  conduise  de  Fest  à  la  çner  du  Nord, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  franchir  de  mon«« 
tagne.  Ce  phénomène  remarquable  est  dû  à  ce 
que  les  chaînes  des  monts  qui  se  prolongent 
dans  toute  l'étendue  du  pays  sont  ici  coupéea 
transversalement  par  une  grande  vallée  qui 
les  sépare  entièrernent.  Le  Lessoe-Vaerlçs-Vand , 
petit  lac  à  deu3ç  milles  au-dessus  de  Dovre ,  en- 
voie aes  eaux  aux  deux  mers;  il  n'est  i>as  à  pluai 
de  2^00  pieds,  pu  5667  toises  au-dessus  d^ 
rOcéan,  Sur  ses  bords,  on  voif  une  forge  :  une 
belle  forêt  de  sapins  couvre  toutes  les  hauteura 
jusqu'à  l^omsdal,  au  liçu  que  dans  les  autres 
passages  des  mantagnea ,  même  dana  la  Nor-» 
yege  méridionale^  les  bpule^qs; QQt  d^  1^  pein^ 
à  croître  sur  Içs  points  élevés^ 

—  L'intérieur  des  rochers  de  ce  canton  n'est 
pas  Qioiiiflt  remarc^uabUi,  Ifi  qp»x^.  çQûliime 
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â'abord  i  se  montrer  depuis  Fortno  :  souvent  il 
ressemble  à  un  porphyre;  car  dans  la  masse 
d^une  teinte  pâle ,  sont  épars  des  cristaux  de 
quartz  plus  foncés»  et  la  roche  est  presque  par- 
tout fendillée.  Mais  à  un  derai-liiiHe  de  FoVmo , 
lé  gneiss  se  présente  aussi  dans  la  vallée ,  et  le 
quartz  disparaît.  Le  gneiss  s'étend  tout  de  suite 
a  de  grandes  hauteurs*  A  l'instant  où  il  parait , 
le  Rostenberg  commence  à  s^éte  ver,  des  abhnes 
s'enfoncent  du  côté  de  Lessoe.  Cette  roche ,  dansi 
(Ces  défilés ,  mérite  d'être  considérée  àttentiyer 
ment;  elle  y  est  orcfindirement  très -riche  en 
mica 9  qui  ne  s'y  montre  pas  en  paillettes,  mais 
forme  de  grandes  lames  continues  :  on  y 
aperçoit  aussi  de  toutesi  parts  des  couches  de 
quartz  et  desiragmens  de  gneiss  où  le  feldspath 
domine^  Le  mica  n'est  qu'en  feuillets  isolés  ,^ 
séparés ,^et  le  quartz  est  assez  rare;  le  mica 
forme  des  bandes  plus  droites  et  pins  paralr- 
lèks  que  le  schiste ,  tandis  qu'au  contraire  li^ 
texture  schisteuse  est  plus  visible  dans  le  gneiss 
qui  Fentoare.  Ces  parties ,  presque  toutes  an- 
gttiettses,  et  quelques* unes-  même  quadrangu- 
i^ires,  sont  d'une  ditnension  considérable;  elles. 
ont,  par  e:(emple,un  pied  d'étendue  et  même 
davantage;  elles  sont  entassées  les  unes  sur  les. 
autres  ^  4e  manièire  pourtant  tj^o  l'on  reconiia^ 
L  * 
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t^ipt  pa^^lèie«,  tantôt  ^iYfrg?nWsf  e^  öä 
»qivçnl  pa^  ^u  tgqt  la  d^cççlion.  4e»  feuillet»  d« 
grieis»  »qpiçpippoftççit  la  ma3se  principale,  C^Wi 
rpph^  a^ng^Ii^rç  «'^J  pA«  sm  pouddingwe  t  ht, 
parties  en  apnt  trçp  p.eUtßft,  ßt  la  maasf  priocir 
pale  a  trop  yi^JideQt^nt  Iça  çaraQl^re»  du  gnftaa} 
çi^is  ce  pl^^9Q|i]^9  q£^e  quelque  ceasemblanç^. 
§yec  lea  ppuddingueil  du.  gnei^si»  ^  ki  Vabraima 
çt  du  bas  Ya^ai«,  q^f  3aii»aur^  a  fait  çopnaltre  i 
c'est  un  «gneiss  ancien  détruit  k  l'époque  de  U 
i^rinalit^n  ^t\  nouyeau.  4-  Toft^,  il  y  a  mâoia 
de  grapdfai  roas^ei»  de  sphiatç  nûçaçé  *  <|W  çon*?. 
tiennent  dçs  niprçe^i«  de  gn«îisp  riches  en  &idi 
^patbi  nia^ Iç  gneiss  du  Roj^jen^ierg  ne  d^ç^n^ 
j^as  aussi  bas  ds^s  la  s^rie  d^es  formatipna^  -r- 

Je  me  tjcouyai^  au  pied  du  ia^eux  .Plovrer^ 
|ield,  et  presque,  ag.  milieu  des  plus  banteaipc^iit 
t£^nça  d^'  la  Npryege.  Pana  la  aoiré^,  j^e  mpntai) 
çnçpre ,  uqu  s^ ng^  qnelqn.^  inqui^lud?  Qn  ÇO?»T 
ipençant ,  soit  ^  cauaç  ^\i  peu  de  ferincité  de  laj 
neige  ^  ^çit  à  ca,us^  de  tout  œ  qnç  i^ayaîa  enr 
tendu  raconter  du  fi:oi4.  Q;sçe8^if  de.  çça  ^au^; 
teuj^s.  Ces  çraintea  ^t^^^  yainea.  JLe  çb^unn  ^: 
en pa,rt%nt  de  Toftf ,  est  sîj  roido,  qnç  nou^  net 
t^damea  pa^  ^  qnitter  la  température  da  pril^-: 
temps  |,  et  a  trouver  nne  neî|e  trqs^l^rot/?,    . 
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Nous  montâmea  par  un  chemin  serpentant 
comme  celui  d'Aïrolo  (i).  Les  cimes  des  arbres 
avaient  de  la  peine  à  s'élever  au-dessus  de  la 
profonde  couche  de  neige.  Un  quart  d'heure 
après,  nous  n'aperçûmes  plus  que  les  longues 
perches  qui ,  placées  en  file ,  marquaient  la 
route  au  milieu  des  neiges.  Après  une  marche 
de  deux  heures ,  nous  étions  au  sommet  de  la 
montagne,  ou  une  plaine  à  perte  de  vue,  cou- 
verte d'une  neige  éblouissante  ,  se  déploya  à 
nos  yeux.  Les  collines  n'y  forment  que  des  on- 
dulations très«-douces  ;  la  grande  vallée  de  Les- 
soe  ne  paraît  plus  que  comme  une  coupure  mé- 
diocre faite  dans  la  -chaîne  des  montagnes  : 
celles  qui  se  trouvent  en  face  de  la  vallée  sont 
partout  d'une  élévation  égale.  Aucune  dme 
pointue  ne  perce  d'une  manière  bien  sensible 
au-dessus  du  plateau  :  partout  le  repos,  le  si- 
lence, l'immensité  Hu  désert • 

J'avançais,  luttant  avec  peine  contre  le  vent 
impétueux  du  nord-ouest,  qMi  rasait  la  neige 
en  sifflant.  Il  avait  entassé  des  nuées  sombres  , 
prêtes  à  crever  au-dessifâ  des  fiords  du  Roms- 
dal  (2);  mais  ces  nuées  ne  s'élevèrent  pas  jus- 

(i)  Au  pied  dtt  Sl.-Golhard  sur  le  Tcsin. 

(a)  Le  caxttoii  appelé  Romsdal ,  qui  fait  partie  da 
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qu'aux  vallées ,  et  malgré  la  tourmente  y  Taîr 
resta  pur  et  çerein. 

La  route  atteint  à  la  dernière  éminence  da 
Harebacke  ;  noua  arrivons  à  son  point  le  plus 
élevé  j  à  4,297  pieds,  ou  7 1 6 1  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  k  2,000  pieds,  ou  533  \  toises 
au-dessus  de  la  vallée  de  Lessoe.  A  quelques  milles 
de  distance  dans  le  nord,  parait,  comme  dans 
trne  brume ,  la  masse  pyramidale  du  Sneehaetta. 
iD'est  ainsi  que  se  montre  le  Mont-Blanc  par- 
dessus d'autres  surfaces  glacées ,  quand  on  Pap« 
perçoit  de  Breven.  Ce  n'est  pas  une  montagne, 
c'est  un  mont  sur  d'autres  monts.  Dans  cette 
solitude,  il  est  le  seul  objet  vraiment  ^rand  j  il 
domine  tout. 

Les  montagnes  les  plus  proches  de  la  roate 
s'élevaient  à  peine  à  5,oqo  pieds,  ou  5oo  toises  de 
hauteur.  Le  vent  avait  enlevé  la  neige  de  dessus 
plusieurs  petits  rochers ,  6e  qui  me  fit  recon- 
naître qu'ils  étaient  de  schiste  micacé ,  et  non 
de  gneiss.  Les  couches  sont  inclinées  au  nord- 
ouest^ 
'  Toute  la  chaîne  s'abaisse ,  par  une  pente  très- 

l>aîlUage  da  même  nom ,  est  situé  dans  le  sad-oaest  de 
Drontheim*  Des  golfes  profonds  et  nombreux  j  pénè« 
^rent  trQs-i^vaut. dans  l'iniérieur  des  terres.  (EL) 
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dôace ,  vers  une  veillée  unie.  En  la  suivant , 
j'arrivai  dans  l'obscurité  à  Fogstue  ;  je  me 
trouvais  là  comme  à  l'hospice  du  Saint  Bernard, 
Fogstue  est  de  même  une  des  habitations  hu« 
maines  les  plus  élevées,  et  entouré  d'un  hiver 
perpétuel.  Comme  on  y  est  accoutumé  à  y  voir 
aborder  dçs  étrangers  transis  de  froid ,  on  me 
conduisit  de  la  manière  la  plus  obligeante  dan« 
une  chambre  très -propre,  réservée  pour  les 
voyageurs  :  on  alluma  un  bon  feu  ,  et  bientôt 
)*oubliai  la  neige,  la  glace,  et  le  sifflement  de  la 
tourmente.  Je  bénis  de  tout  mon  cœur  la  mé^ 
inoire  du  bon  roi  Eyslen,  qui  fqnda,  en  iiao, 
les  quatre  hospices  des  montagnes  sur  le  Dovre- 
field  (1),  établissement  eiçtrêmement  utile  et 
bienfaisant  pour  ceux  qui  traversent  ces  lieuît 
élevés. 

Le  lendemain  matin ,  on  me  donna  une  paire 
de  gants  semblables  à  ceux  dont  on  se  sert  dans 
ce  pays  en  hiver,  quand  on  voyage  dans  les 
montagnes.  Ils  étaient  de  peau  de  mouton , 
couvraient  la  main  et  le  bras  presque  jusqu'à 
l'épaule,  et  s'attachaient  ensemble,  derrière  le 

(i)  Ejsten  devint  roî  de  la  Norvège  septentrionale  f 
eik  I  io3,  et  mourut  le  ^7  septembre  1 12^.  { V.  ^MeS; 
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dos,  par  le  moyen  de  courroies.  On  ajouta  S 
cela  un  bonnet  de  fourrure  qui  se  ferme  au- 
dessous  du  menton  et  au  -  dessous  du  nez ,  et 
couvre  tout  le  front  jusqu'aux  yeux  :  on  me 
revêtit  ensuite  d'une  pelisse,  on  fit  entrer  mea 
jambes  dans  des  bottes  fourrées  :  je  ne  res- 
semblais plus  à  une  créature  humaine. 

Nous  descendîmes  la  vallée  en  traîneau  avec 
,une  vélocité  singulière,  et  nous  passâmes  sur 
quatre  lacs  gelés,  qui  communi(^uent  de  l'un  à 
l'autre.  Leurs  bords  sont  couverts  d'aunes  et 
de  bouleaux.  Ces  lacs  donnent  naissance  au 
Folda-elv,  qui  coule  vers  l'est,  arrose  l'usine 
de  cuivre  de  Folda,  et  se  jette  dans  le  Glömme. 
Au  bout  de  deux  milles ,  la  route  quitte  la  val- 
lée, tourna  au  nord,  et  monte  à  travers  un  bois 
de  bouleau  par  une  ouverture  latérale ,  en  ae 
dirigeant  vers  Jerkins.  Je  rencontrai  un  pin  bien 
chétif,  très-'bas,  difforme,  entièrement  isolé.  D 
est  le  premier  que  l'on  revoit*  Il  semble  avoir 
été  placé,  par  un  hasard  malheureux,  dans  ce 
climat  où  son  existence,  est  bien  misérable. 
Comment  en  effet,  sous  le  soixante -deuxième 
degré  de  latitude  boréale,  à  3,448  pieds,  ou 
574  f  toises  d'élévation  au  -  dessus  de  la  mer  y 
celtq,  espèce  d'arbre  pourrait -elle  prospérer? 
M.  Esraark  ne  les  a  trouvé  d'une  belle  végéta-* 
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lion  qu^à  Folda,  à  2,800  pieds,  oa  466 1  toises 
d'élévation. 

Depuis  JerkiûB  la  mbntagnb  s^élève  de  noa^ 
veau  par  une  pente  très-roîde.  La  route  atteint^ 
ti  4,285  pieds,  ou  7 1 4f  toises  de  hauteur,  sa  plus 
grande  élévation  au-dessus  dé  la  mer.  C'est  ici  la 
véritable  chaîne  du  Dovrefield.  Elle  unit  celle  du 
Kioel,  quis'étend  entre  laSuède  et  laNorvege,  aà 
Langefield,  qui  se  prolonge  à  peudedistance  de 
la  cote  ocddèntale  de  ce  dernier  pays.  Le  Dovre^ 
£eld  es^ ,  en  quelque  sorte ,  le  centre  ou  le  nœud 
d'où  partent  ces  chaînes  ^  il  förmela  masse  mon«. 
tueuse  fa  plus  haute  ^e  la  péninsule  Scandinave« 
Le  col  près  de  Jerkins  est  plus  élevé  que  tous  léa 
-passages  connus  tlahs  les  montagnes  du  NördL 
La  route  qui  mène  de  Christiania  à  Bergëa 
•parle  Fillefied,  que  l'on  regarde  comme  très- 
^éïeV^éc*,  ne  rmonté  ,  suivant  la  cdionr^e  de 
marbré  placée  aux  confins  äeä  étêchés  d'A^ 
gershuus  et  de  Bergen,  qu'àr 5,7 92>' pieds  6ifii 

'toises.  '   ''••';    -'       ■'  :•  *•       •'  '^''^■^• 

On  voit  à  Jerkins  lè  Sil^ëhaétta  élever  '« 

'  ..... 

masse  gigantesque  au-dessds  du  pîateaii  :  tàW5 
partie  de  ce  coloaS^e'  se  perd  dahs  les  nùes^auh 
idessus  des  neiges  ;  sorl  aspect  palpait  d'autant 
plus  itnpoisànt,  ^u'on  4'aperçort  comriie  ufétx 
était  au  fond  dtikie  Vallée.' On 'ighorait  si  qUôl- 
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gu'un  était  parvenu  à  son  sommet  avant  la  t^tt- 
tative  effectuée  par  M^  Esmarck^  il  y  a  queU 
qués  années.  Qn  parle  encore  à  lerkins  de  cette 
entreprise  avec  une  sorte  d'étonncment.  M.  Es- 
'  mark  porta  avec  lui  un  baromètre,  et  détermina 
la  hauteur  du  Sneel^ettaà  5,944aunes  de  Dane« 
inarlç,  ou  7,6^0  pieds  de  France  (  i  ,270  toises^  ou 
^,475  mètres).  Aujourd'hui  on  connaît  les  au-« 
ires  montagnes  du  Nord ,  telles  %ue  le  Langem 
field  j  le  ^ioel ,  et  le  Sulitielma  en  Laponie^  que 
M.  Yahlenberg  gravit  en  1807  jusqu'au  som- 
met; et  l'on  peut  prononcer  que  le  Sneehaetül 
.est  la  plus  élevée.  Il  est  digqe  de  figurAr  à  côté 
;dQ  mont  Rosa,  à  qui  il  ressemble  un  peu  pour 
J)a  forme,,  quand  on  regarde  celui*ci  en  venant 
.du  Valais. 

^    rious  ne  fîmes  quW  demi*miUe  sur  leliaüt 
'de  la  montagne«  Au  milieu  du  plateau^  noua 
pjissâaies  p£|r  une  porte  de  bois,  qui  indique 
la  sépiiT^on  des  évéchés  d'Aggershuus  et  do^ 
Drontheim,  ainn  que  les  limites  respectives  de 
;^  que  l^on  appelle  oommunément  le  Soenden-^ 
•field  et  le  Nordep^eld.  Nous  descendîmes  en- 
suite par  un  ravi}^  dans  lequel  se  précipite  le 
priva,  qui  descend  du  Sneehaetta,  et  qui  se 
•dirige  au  Nord«  Nous  nous  trouvâmes  bientôt 
.  ^tre  deux  imnp^ensea  rochers  escarpés,  dans 
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fine  crevasse  où  il  y  a  à  peine  assez  d'espace 
pour  le  cours  d'un  ruisseau.  La  route  était  eoi;^ 
barrassée  de  débris  tombés  du  haut  des  monta« 
gnes;  ib  formaient  des  tas  énormes,  qui  rçin^ 
plissaient  presque  entièreihent  le  défilé.  Il  fallait 
que  le  traîneau  cherchât  péniblement  son  c^ç* 
min  au  milieu  de  ce  chaos  de  pierres.  Si  le  ruisr 
aeau  n'eût  pas  été  totalement  pris  par  la  glacç^ 
nous  n'eussions  jamais  pu  avancer»  'C'est  danf 
un  défilé  semblable ,  entre  des  rochers  d'fine 
hauteur  prodigieuse ,  qu'est  situé  Kongsvpld^ 
4jNHaième  hospice  de  ces  montagnes;  il  est  aussi 
iiommode  que  ceux  de  Fogstne  et  de  Jerkina, 
et  le9  voyageurs  y  sont  de  même  accueillis  ayep 
,  4es  soins  affectueux. 

:  Depuis  Kongavold ,  la  route  fiit  extrêmement 
^nible ,  et  même  dangereiiscp  Noqs  étions  sians 
^eesse  obligés,  à  cause  du  peu  de  largeur  çlçj^ 
^voie^  de*  passer  sur  le  ruisseau.  jL'eau  coulait 
.déjà  au,*4essous  de  la  glace  ^  qui  s'était  .g^cor 
duellement  amincie  par-*desf9u$|.  Elle  roiqpH; 
|e  cheval  enfonça^  L'adresse  et  la^prudenc^,^ 
conducteur  eaqpéchèrent  le  triunean  de  tomber 
dans  le  même  trou.  J'auraî*  reg^é  coQun^>à 
peu  [Hrès  impossible  de  con^rver  nptre  c^^fil 
dans  ces  passages  difficiles  99!  se  préseUiU^t 
à  chaque  io»taatr 
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Je  reconnus  encore  ici  que  l'on  ne  doit  patf 
prendre  lô  printemps  pour  voyager  en  Norvège; 
Le  défilé  qui  suit  le  cours  du  Driva,  est  le  che-« 
min  d'hiver  pour  sortir  du  centre  des  monta- 
gnes. En  hiver,  il  n'est  pas  incommode,  parce 
que  la  glace  estßolide;  en  été, "au  contraire, 
il  faut,  en  partant  de  Rongsvold ,  löonter  avec 
beaucoup  de  peine  presque  aussi  haut  qu'ea 
quittant  Jerkins,  puis  descendre  tdut^  à  .coup  k 
Drivstue  par  le  Vaâi^tie,  passage  fameux,  re^ 
douté  à  cause  de  son  excéssivéï^oîdeun  On  avak 
»regardé  corïrtûé  impossible  de  percer  la  route 
d*étë  à  travers  lés  défilés,  et  oh  n'avait  pu  la 
faire  passer  que  par  les  points  leéi  plus  élevés/ 

La  vallée  du  Driva  est  bordée  de  röchers  pro»»' 
ctîgiénsementvfaautsVescai'péâi 'et  âpres.  Oh  ne 
•peut  d'têri^liâs  Wèsurér  de  i'aâl  leur  hauteur 5 
les  blöcseriörttes^qÄe  l'onapét^bitde  tous^téB 
ne  paràisséiA  qtiétSôttim^  de^niincesifragmens, 
len  compardisB»  deë  niasseè  qui  les*entoureiit. 
•Cette  vallée  eàt''tiôètJré<riissë,^ciètAiAë  le  Sôhttil- 
4'eneh  Jit^i'Jdïl  JSfeiiît .  Gotriai^d  ykiti  ^coöime  fe 
-^buffreîdiliHorTgrln^u  -dessu^é^bhât^aud'Oex. 
*Ce  n-est  pfâs'^iïinfé  vkjlée  bù'lesèïriinences  s?af- 
faissenl'progifëàsivfemerit  Veré  lés|yléinet>;  c'est 
*ühe  fente  ^uïftVihe  utie  séjytti^tibti  dans  toole 
la  largeur  de  la  montagne  :  a^^approched  de 
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DrÎTstiie  seulement)  les Tocbers  s'écartent ,  la 
vallée:  s'éiaipt  un  peu^  le  fond  ressemblé  sou- 
vent à  tifte  pkine.  '  ' 

Je  passai  la  nuit  à  Drivstue.  Le  vent  amena 
une  si  grande  quantité  déneige',  iquë  l'oÀ^ne  dis-' 
tioguait  plus  les  rochei's.  Des  paysans  arrivèrent^ 
très-tard?  ils  venaient  du  haut  dés  montagnes. 
Ils  rappoTtèrent  qu'il  n-y  était  pas  du  tout  tombé' 
de  neige,  et  que  Von  n'en  avait  vu  que' très- 
peu  àKongsvoIdà  A  Jerkins,  on  avait  constàm^' 
ment  jiini  d^un  temps  clair  et  serein.  Le  vent 
avait  éfcé  local,  et  n'avait  pu  arriver  jusqu'à  là' 
bauteiHT  des  montagnes.  '  ' 

Drivstue  est  une  métairie  èoiisidérable. Le  blé^ 
n'y  croît  pas  encore ,  parce  que  ce  lieu  est  à  î2,3o8^ 
pieds ,  ou  584 1  toises  d'élévation.  Mais  la  partie 
des  montagnes  appelée  les  Sàeter,  ou  les  Alpes  ^ 
fournit  d'exeellens  pâturages.  Les  habitans  de' 
Drivstue  en  profitent  pour  élever  Aèi  bes* 
tiaux.  îb  put  environ  trente  vaches.  En  au*-' 
tomne,  ils  envoient  beaucoup  dé  bœufs  à  Droit-' 
tfaeim«  Ils  élèvent  aussi  un  grand  nombre  de 
chevaux  renommés  par  leur  vigueur  et  leur 
agilité.  Ainsi,  Drivstue  est  quelque  choseijb 
mieux  qu'un  asile  où  ceux  qui  parcôut^étit  ces 
afireux  <lé8érts'  se  pressent  tl^arriver.  ** 

L'ai^ect  des  objets  changea  quand  je  qûiftai 

L  i3 
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Djrivatue,,  le  i*'  am.he  Dnvdal  se  prolonge 
encore ^  il  est  vrai,  pendaat  plusbors  milles 
entre  les  montagnes  ;  mais  cette  valiéi  s'élargit 
g^aduçUement.  ^üe  çst:QOp$tammeiit  bornée  à 
roues|.par  unq  ,dbiaiq.e  qni  n'est  pas  une  des 
xi^pins  impoßap}^  d?  ç?s.ré^KUis.;  car  elle  s'é- 
lève toUjt  d'un  qqijip^  et  d'en  bas,  l'on  voit  sa 
lîauteur  eutière.  Sa  bme  est  garnie  de  pins  :  au- 
dessus  de  çe^  ar^f-eß  .c^Toiasant  des  bouleaux  y 
auxquels  succèdent  des  champ«  de  neige;  enfin 
des  rochers  absQluipent  pus  la  couromient^  Cette 
sjK^çession  d'objets  ^onne  une  me^ik^pourjuger 
de  la  dimension  énorme  d^  ces  qia^es.  La  chdne, 
continue  pendant  trois  milles  jusqu'à  OpdaL 
On  ne  voit  rien  siir  le  Doyreßeld ,  qui  puisse 
Sis.  comparer  pppr  la  haujLeur  avecxe  que  l'on 
voit  ici.  Le  Sneebaetton  seul  élève  encore  sa 
cime  au-de^susjde  tout  ce  que  l'on  découvre. 

La  vallée  se  recouvre  de  forél^.  D'abord  les 
pins  setUs  les  composent.  Les  sapins  ne  sont  nom- 
bçeuxqu'à  plus  de  cent  pieds  au-dessous  de  Driv* 
stue  à  2200 pieds,  ou  366  j;  toises  au-dessus  du  ni- 
veap  de  la  mer.  Cette  particularité  ne  peut  déter- 
niiner  le  point  leplusélevéoùcesarbrescroissenk 
de  ce  côté,  car  ildiflere  trop  de  celui  oùl^s  pins 
s'élèvent  à  Je^kii]|S)  mais  elle  fix&peut*étre  la  hau- 
teur moyenne  àlaquelle  la  température  la  plus 
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basse  permet  aux  pins  de  pousser  avec  vigueur« 
Il  me  semble  aussi  que  ces  ar'bres  montent  plus 
haut  le  long  de  la  pente  douce  qui  s'étend  au 
nord  vers  Téglise  d'Opdal. 

C'est  dans  cette  vallée  que  le  Dovrefield  se  ter* 
mine  à  peu-près  comme  le  Saint«Bernard  à  Martin 
gny  et  le  Saint-Gothard  à  Altdorf.  Trois  grandes 
valléess'y  réunissent.  Toutes  troissuiventune  di- 
rection différente,  et  offrent  un  caractère  particu«" 
lier.  Le  Driva  change  son  cours  :  au  lieu  de  conti- 
nuer à  couler  vérsie  nord ,  il  tourne  à  l'ouest  vers 
lefiord  du  Romsdal.  A  l'est  de  l'église  d'Opdal/ 
s'ouvre  une  vallée  qui  a  près  d'un  mille  de  largeur, 
efdont  le  fond  est  plat.  Cet  ensemble  de  particu* 
larités  pose  une  limite  précise  aux  montagnes 
du  Dovrefield.  Ici  commencent  de  nouvelles 
chaînes^  et  de  nouveaux  chaînons  qui  n'appar- 
tiennent plus  à  la  grande  chaîne. 

Si  l'on  mesure  la  largeur  du  Dovrefield ,  de 
FOpdal  jusqu'à  Tofte ,  on  verra  qu'elle  égale 
exactement  celle  du  Sàint-Gothard  entre  Alt-^ 
dorf  et  Airolo.  Les  pentes  respectives  peuvent 
aussi  faire  trouver  de  l'analogie  entre  les  deux 
passages:  car  de  même  que  le  Saint-Gothard 
du  côté  du  nord  s'élève  doucement  pendant  huit 
milles  jusqu'à  l'hospice ,  et  au  sud  au  contraire 
s'abaisse  rapidement  vèrsAîrolo,  de  même  aussi 


196         VOYAGE  EN  NORVEGE 

le  Dovrefield  forme,  depuia  Drivstu«  jusfqu'à 
Jerkins  une  pente  longue  de  sept  milles  et-demi 
et  continûment  douce;  tandis  que  de  HaAbacke, 
îl  s'abaisse  tout-à-coup  vers  le  Guldbrand§dal.  Il 
y  a  ,  il  est  vrai ,  pne  diôérence  de  4,€oo  pieds 
ou  800  toises  en  hauteur^  entre  Altdorf  et  l'hosk 
pice ,  et  une  de  fl^ooçjpieds,  ou  433  i  toise^ entre 
Thospice  et  Airolo.  L'aubergç  d'Oune  près  de  l'ér 
glise  de  l'Opdal  est  à  a,o59  pi^s ,  ou  343 1  toises 
au-dessus  du  niveau  d?  ^^  mer,  et  à  3qo pieds,' 
ou  5o  toises  au- dessus  de  la  vallée;  par  consé- 
quent, il  n'y  a  que  3,600  pieds,  ou  433  ^toi- 
ses de  différence  entre  la  vallée  et  le  haut  de  la 
montagne;  mais  il  y  en  a  une  de  3,000,  «îu 
353  f  toises  entre  Harebacke  et  Tofte.  S'il  était 
pqssible  de  déterminer  avec  précision  la  ppntö 
des  montagnes  qui  ont  de  nombreuses  chaînes 
latérales,  on  trouverait  qu'ici  comme  aux  AJpes, 
la  pente  méridionale  est  la  plus  escarpée^  JÖ  est 
d'ailleurs  impossible  de  comparer  le  Dovrefield 
•  au  Saint-Golhard  pour  la  variété,  le  çha^e- 
ment  perpétuel,  et  la  richesse  des  pointai  de 
vue. 

— M.  Esmark  nous  apprend  q  ueleSneehaelta 
est  une  montagne  de  schiste  micacé.  On  apei:- 
çoit,  en  effet,  cette  roche  avant  le  défilé  de 
Kongsvold,  ainsi  que  des  couches  dç.mica  i^oir 
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carbormé  ,  comme  on  en  voit  si  fréquemment 
dans  le  pays  des  Grisons,  et  au  Huffener  danslo 
Valais.  Kongsvold  est  au  contraire  entouré  de 
couches  de  gneiss  à  texture  schisteuse  fine 
avec  des  feuillets  de  mica  isolés ,  placés  parallèle- 
ment les  uns  derrière  les  autres.  Mais  cela  n'a 
peut-être  lieu  que  dans  les  couches  du  gneiss  qui, 
dans  ces  montagnes,  entoure  si  fréquemment  le 
schiste  micacé  '^  car  plus  bas  vers  Drivstue  le 
schiste  micacé  oöre  l'éclat  et  la  variété  qui  ont 
rendu  celui  d'Airolo  si  célèbre  dans  la  minéra- 
logie. On  trouve  ici,  d*abord  des  couches  d'am- 
phibole ,  puis  des  grenats  dans  le  schiste  micacé, 
enfin  de  grands  cristaux  divergens  d'amphibole 
réunis  en  faisceaux.  La  nature  est  partout  la 
même  depuis  les  Alpes  jusqu'au  pôle  arctique. 
Plus  bas,  dans  la  crevasse  de  Drivstue ,  on 
voit  une  grande  quantité  de  blocs  et  de  rochers 
du  gneiss  le  plus  beau.  Les  grands  cristaux  de 
feldspath  ^lanc,  à-pen-près  ronds  et  presque 
toujours  accolés ,  brillent  au  milieu  du  mica 
à  paillettes  épaisses  qui  les  tiennent  comme  en- 
châssés. Les  parties  feldspathiques  sont  très^ 
rapprochées,  elles  ont  le  volume  de  la  main.  Les 
écailles  de  mica  sont  brillantes  et  se  détachent 
aisément.  Toutes  leâ  parties  qui  composent  ce 
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gneiss  sont  bien  distinctes  et  présentent  l'oppo« 
«ition  la  plus  frappante« 

Le  schiste  micacé  ne  tarde  pas  à  succéder  au 
gneiss.  Mais  qui  pourra  dans  un  espace  aussi  res^ 
serré ,  dire  avec  précision  ;  telle  chose  est  dans 
sa  position  primitive,  telle  autre  y  a  été  préci- 
pitée d'en  haut?  Nonobstant  l'apparence  exté- 
rieure ,  il  serait  possible  que  ce  gneiss  servit  e^ 
fectivement  de  base  au  schiste  micacé ,  et  en  se 
prolongeant,  se  joignit  aux  formations  de  gn^is^. 
plus  généralement  répandues.  Combien  de 
choses  la  neige  ne  cache-t-elle  pas  et  n'enlève-» 
t-elle  pas  à  l'observation  ? 

Du  côté  de  liiise ,  à  moitié  chemin  d'Opdal  , 
le  gneiss  se  montre  très-distinctement^  il  est  k' 
texlure  schisteuse  non  ondulée ,  avec  du  feldsr- 
path  blanc  grenu.  Bientôt  après  on  revoit  le 
gneiss  porphiroïde  à  gros  cristaux  de  feldspath , 
ce  qui  prouve  que  cette  belle  variété  n'est  pas 
subordonnée  au  schiste  micacé ,  mais  appartient 
au  gneiss  véritable,  ■—• 

La  plaine  qui  y  au-dessous  des  hautes  monta->^ 
gnes  escarpées ,  unit  les  vaJlées  de  Drivdal  et 
d'Öerkedal ,  est  un  phénomène  singulier  dansk 
eette  région  montueuse,  H  est  difficile  d'en  troa^ 
ver  une  si  longue  ^  si  large ,  si  unie.  Elle  e&| 
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couverte  d'une  épaisse  forêt  de  pins  de  prèa 
de  deux  milles  de  lon'gueur,  et  n'a  qu^une 
pente  presqu'insensible  vers  le  milieu.  J'avais , 
depuis  Christiania,  perdu  l'habitude  de  voir  la 
neige  et  les  arbres  couvrir  seuls  un  espace  plat 
aussi  étendu ,  et  de  n'apercevoir  des  rochers 
que  dans  le  lointain.  Mais  la  position  de  cette 
plaine  sous  le  62^  degré  de  latitude  nord ,  à  a,ooo 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer^  la  rend 
peu  utile  pour  le  pays.  En  ce  moment ,  au  com- 
mencement de  mai ,  l'image  de  l'hiver  se  pré- 
sentait  de  toutes  parts.  A  midi ,  le  thermomètre 
ne  s'élevait  pas  au-dessus  dii  point  de  congéla- 
tion. Voilà  sans  doute  pourquoi  la  forêt  est  si 
déserte.  On  voit  des  métairies  en  petit  nombre' 
éparses  sur  la  pente  septentrionale  des  émi- 
nences.  Cette  position  élevée,  ce  climat  rigou- 
reux ,  et  la  hauteur  des  montagnes  aident  à 
comprendre  comment  la  cure  d'Opdal  tie 
compte  que  2,772  habitans,  quoiqu'elle  occupe 
un  espace  de  4o  inilles carrés;  étendue  qui  égale 
celle  de  beaiicoupdë  provinces;  et  sa  popula- 
tion n'offre  qu'un  résultât  dé  70  individus  par 
mille  carré. 

A  Sundset ,  les  premiers  sapins  se  montrent 
au  milieu  des  pids.  Bientôt  ceux-ci  disparaissent 
entièrement*  Sundset  est  à  i,48a  pieds,  où  2^7 
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toises  au-dessus  du  nireau  de  la  mer.  J'ignore 
si  les  sapins  ne  peuvent  pas  croître  plqs  haut  ; 
iuai3  il  parait  certain  que  sous  cette  latitude  une 
élévation  qui  excède  s^ooo  pieds  arrête  leur  vé- 
gélatipn.  Ce  n'est  donc  pas  trop, de  prendre 
600  et  même  700  pieds  de  hauteur  pour  la  dif* 
férencç  des  limites  où  atteignent  les  sapins  et  le& 
pins.  Celte  différence  en  hauteur  équivaut  à 
peu  -  près  à  celle  d'un  degré  d?  température 
moyenne. 

Il  étoit  déj[à  nuit:  nous  descendions  toujours. 
Ce  ne  fut  que  1 000  pieds,  qu  1 66  f  toises  plus  bas 
que  nous  arrivâmes  au  fond  dé  l'Oerkedal.  Un 
crépuscule  assez  clair  ne  nous  quittait  plus  ;  et 
iious  distinguions  la  route  comme  par  un  clair  de 
lune  un  peu  faible.  Combien  cette  interruption 
dans  la  musse  des  montagnes  modifie  le  climat! 
ï^n  haut  tout  élait  enveloppé  d'une  neige  épaisse 
de  plusieurs  pieds  ;  en  bas,  les  champs  étaient  la- 
bourés. Nous  fûmes  obligés  de  faire  passer  nos 
traîneaux  sur  la  terre  que  l'on  venait , d'où vrirj 
ce  qui  fut  très-incommode.  La  route  traverse  la 
vallée  et  remonte  aussitôt  après.  NpUjS  revîmes 
alors  la  neige  ^  la  glace  ^  en  un  mot  tout  ce  qui 
constitue  l'hiver;  cela  dura  jusgu'à  Bierkage.où 
nous  arrivâmes  un  peij  après  minuit. 

Nous  réveillons  les  ^ens  et  nous  entrons  dans 


ET  EN  LAPONIE.  201 

la  grande  chambre.  Un  de  nos  hôtes  bat  le  bri- 
quet ;  la  surprise  me  fuit  croire  que  )e  suis  au 
milieu  des  Sauvages.  Tous  ces  hommes  étaient 
ïîus.  Déconcertés  aussi ,  ils  vont  prendre  des 
vêtemena  et  je  reconnais  des  Norvégiens.  J'ap- 
prends alors  que  dans  ce  canton  presque  tous 
lès  paysans  jeunes  çt  vieux,  dorment  nus  pen- 
dant l'été,  comme  les  Italiens,  et  par  le  même 
motif,  pour  épargner  leur  linge.  C'est  peut- être 
l'unique  trait  de  ressemblance  qui  existe  entre 
les  paysans  des  environs  de  Drontheim  et  les  Ita- 
liens ;  mais  il  fiiit  voir  ce  que  c'est  que  le  besoin 
dans  ce  canton -ci.  On  me  mena  dans  une 
chambre  séparée, et  je  reconnus  que  ce  n'était 
pas  la  plus  mauvaise  du  voyage.  , 

Au7delà  de  Birkage ,  commence  le  Soknedal. 
Je  marchai  sur  un  lac  gelé ,  puis,  pendant  deux* 
milles,  je  suivis  une  vallée  unie  j  je  ne  vis  que 
de  la  neige,  des  branchages  sans  verdure,  et, 
çà  et  là ,  le  toit  d'une  métairie  pardessus  les 
hautes  murailles  de  neige  qui ,  semhlables  à  des 
remparts,  entourent  toutes  les  habitations.  Ce- 
pendant à  Hofif^  au  milieu  de  la  vallée ,  je  trou- 
yai  que  la  neige  fondait;  mais  pres.de  l'église 
de  Soknedal,  elle  cachait  le  soi.:  A  SogiXess, 
vis-à-vis  l'église  de  Stoeren,  l'hiver  avait  dis- 
paru. L'œil, se  promenait  avec  plaioir  sur  le 
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Guidai  ,  grande  et  belle  vallée.  De  grands 
espaces  d'une  verdure  fraiche  sur  la  pente  des 
montagnes ,  les  travaux  qui  s'exécutaient  dans 
les  champs  débarrassés  de  neige ,  annonçaient 
que  dans  ce  lieu  on  touchait  à  la  belle  saison. 
HoflF  se  trouve  encore  à  496  pieds ,  Sogness 
seulement  à  46a  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  J'avais  par  conséquent  entièrement 
quitté  les  montagnes. 

A  Sogness ,  on  tenait  le  Tiing,  ou  la  session  de 
justice.  Tous  les  paysans  du  bailliage  étaient 
rassemblés.  Le  sorenscriver,  ou  juge-greflBer, 
avait  accommodé  leurs  diflérends,  le  receveur 
avait  perçu  les  impositions  ;  je  vis  avec  satis- 
faction le  ton  de  douceur,  d'humanité  et  de 
patience  des  officiers  royaux  envers  les  paysans. 
Ceux-ci  répondaient  par  la  confiance  la  plus 
cordiale.  Rien  de  plus  commun  en  Norvège 
que  celte  réciprocité  de  bons  procédés  entre 
les  administrateurs  et  les  administrés  ;  aussi  les 
premiers  feraient^ ils  encore  entreprendre  sans 
peine  aux  seconds  les  mêmes  actions  qui  distin- 
guèrent leurs  ancêtres  à  Kringelen ,  en  i6t  i^,  à 
Krogskov  et  à  Fredericshall  lors  de  l'invasion 
de  Charles  XIL 

Le  Guidai  est  une  vallée  vaste  et  bien  peu- 
jilée.  Le  coup  d'œil,  offert  d'en  haut,  par  la  ri- 


yière  qui  la  traverso  :et  le  gna^d  iioit^ije  d'^ 
^$e3  et  de  belles  «létairiesqui  la  coutrent,  est 
admirable«  Chaque  colline  annooiço  la  fer^iUt^ 
^t  l'industrie.  Cette  vallée  rapp^^lle.  d^  grande 
fouyeuirs.  Norr  y  arriva,  en  venant  delaSci^dcw 
]Le  ppi$3ant  Haquin-Jarl  y  résidait.  Le  b^ayei 
le  généreux  i(  Tajaroit  aventuriez  Olof  TrygVe* 
eoejn  vint  Ty  çherdier  et  l'y  väiiiqait  (*}.  Un* 
foule  ^e  hécQs  4^  pe  pays  y  bali^itaient  leuri 
métairies,  lues  rQi3  ^  quand  ils  se  livraient  de<^ 
combats  sanglants  pour  la  sqçiveraineté  de  la 
fontr^e ,  qe  orpyaient  pas  avoir  fait  de  grands 
progrès  dans  la  possession  de  la  Norvège,  tai^jt 
qu'ils  n'avaient  pas  Droniheim  et  ses  vallées. 
Aujourd'hui  on  n'y  voit  plus  de  guerriers  fin 
çieuK,  pi  VIS  de  princes  puissans;  Us  p'y  a  plus 
que  des  paysans  riches.  La. paix,  le  r^poSj»  n'y 
9ont  troublés  quç  rarement  çt  pour  peu  dç 
temps  :  lorsque  la  guerre  éclate  avec  la  Siiède , 
c'est  comme  un  oxi^ge  passager.  Cet  état  de  Iran» 
quiilitéà  peu  pr^s  perm.anente  produit  l'influence 
la  plus  heureuse  sui^  le  caractère  deshs^bitam^. 
.  Je  pafiU!iai  la  xiuit  à  Fosse ,  et  le  Lendemain  a 
piidi,  j'étais  à  iVIeelhuus.  Se  n'avais  pe^  encore 

Ci  )  Qlbf  l««*.  Trygvesoca  envaliit  la  Kcwrycgc  vers  ggS, 
(V.  TabUs généalogiques.) 
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vu  en  tHotifege  lant  dé  métairies  rapprochée« 
les  unes  des  autres,  excepté  dansleHedemarck^ 
La  paroisse  de  Meelhuus  a  une  surface  de  sis;; 
inilles  carrés;  elle  comprend  beaucoup  démon« 
tagnes,  et  compté  pourtant 'trois  mille  neuf 
cents  habitàns ,  ce  qui  fkit  six  cent  cinquante 
individus  par  mille  carré.  Les  vallées  les  mieux 
cultivées  et  ha  plus  peuplées  du  midi  de  la 
îiùryége ,  les  comtés  de  Laurvig  et  de  Jarslbet^g 
n'atteignent  pas  à  ce  degré  de  population. 

Le  sol  de  cette  vaHée  est  très-peu  élevé  au-^ 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Leir,  près  de 
l'église  de  FIs^ ,  n'est  qu'à  5o  pieds  ,  et  Fosse , 
situé  sur  une  hauteur,  n^est  pas  à  plus 
de  3oo  pieds  au  •  dessus  du  golfe  deDrpntheim. 
On  commence  à  apercevoir  ici  des  surfacesi 
très  ^  étendîtes  qui  sont  presque  marécageuses^ 
Aussitôt  que  l'ôii  a  passé  Oust ,  la  route  va  en 
descendant ,  et  on  d^^qouvre  à  l'extrémité  de  ^ 
vallée  les  eaux  de  la  mer.  Dans  ce  moment , 
elles  réfléchissaient  la  lumière  du  soleil.  L'as* 
pect  de  cette  belle  vallée  me  ranima;  je  me  sen-. 
tis  renaître  :  f avais  enfin  échappé  à  I^iver  e\ 
à  ses  rigueurs. 

Je  traversai  encore  une  petite  chaîne  de 
montagnes  d'environ  6po  pieds  de  hauteur, 
et  la  sombre  forêt  dm  Byèuaesfieldj  et  ap^èa 
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qxxe  j'eus  encore  parcouru  un  mille ,  ]e  vis 
fin  haut  du  Steinber^,  Drontheim  se  déployée 
k  mes  regards.  Le  Nida^  qui  sort  de  la  vallée 
entoure  la  ville.  Des  bâtitnens  con3idérables 
s'élèvent  de  chaque  coté  de  ruesi  biejpi  alignées  ;^ 
l'ancienne  cathédrale ,  dernieir  reste  de  l'an- 
I  tique  splendeur  du  ^^ord ,  présente  une  masse 
vénérable  et  imposante;  la  vue  du  golfe  et  du 
port  rempli  de  vaisseaux  est  m^gui&que*  Munk- 
hplm ,'  petite  île ,  et ,  dans  l'éloignement,  Fros- 
ten ^.  Strandt  etiles  montagnes  de  Stoerdal 
o%ent  un  coup  d'œil  encHanteur*.  Oq^outTaii; 
avec  raison  le  comparer  à  la  vue  de  Christiania, 
pri^  de  l'Egeberg ,  si  Drontheim  avait  d'aussi 
beaux  lointains  et  la  perspective  de  montagnes 
aussi  tranchées  que  celles  de  l^àçtum  et 
d'A^ykes. 

—  La  pente  des  hautes  monlagnçs  qui  mènent 
dans  le  Guidai  présente  des  roches  nouvelles. 
Même  au  «-dessus  de  Sogness,  des  rochers  de 
schi3te  argilleux  nqir  bordaient  le^  deux  côtés 
de  la  vallée.  Les  couches  éta^ient  presque  per- 
pendiculaires,  ou  tout  au  plus  un  peu  inclinées 
vers  le  sud.  A  un  demi*mille  dans  le  Guidai  ^ 
cette  rpche,  est  remplacée  par  ia ..  grau vacke , 
qui  est  aussi  caractérisée  que  celle  du  Guld- 
brandâkdal  iofériqui;.  On  y  trouve  beaucoup  de 
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petits  grains  blancs  de  qaartz  enchâssés  dan^ 
une  masse  de  schiste  argilleux  gris-noirâtre.  Le 
feld  spath,  et  surtout  le  mica,  y  sont  très-rares. 
Cette  même  masse  renferme  aussi  des  fragraens 
anguleux  de  schiste  ;  elle  se  prolonge  par  le 
Guidai  jusqu'à  la  mer. 

Mais  à  quelle  classe  rap|[)orter  la  roche  qui 
domine  entre  le  Guidai  etDrontheim?  La  ran- 
gera-t-on  avec  le  schiste  micacé ,  ou  avec  le 
schiste  argilleux?  Au  Steinberg  ^  du  côté  de 
Drontheim ,  elle  paraît  au  premier  coup  d'œil 
absolument  semblable  au  schiste  argilleux.  La 
contexture  des  roches  est  schisteuse  ;  mais  la 
surface  du  schiste,  dépourvue  d'éclat,  est  par^ 
semée  presque  partout  de  feuillets  deihica,  dont 
la  couleuir  noire  et  Téclat  métallique,  décèlent  la 
véritable  nature  de  la  roche;  en  effet,  ces  feuil-^ 
lets  de  miea  ne  sont  pas  fréquens  sur  le  schiste 
argilleux  primitif:  On  y  trouve  aussi  très-sou- 
vent de  petits  cristaux  d'ärpphibole ,  et  Ton  ny 
voit  presque  pas  de  quartz,  excepté  dans  un 
petit  nombre  de  couches  isolées.  Les  couches 
sont  dirigées  sur  trois  heures ,  et  inclinées  au 
sud-est. 

Plus  près  du  Niddal ,  dans  le  voisinage  dé 
Munekvold,  le  mica  prend  pi u.<^  d'éclat^  et  se 
rapproche  par  là  de  celui  du  véritable  schist« 
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micacé*  Cependwt  il  n'est  pas  onduleax  et  ne 
renferme  pas  de  quartz ,  ce  qui  le  caractérise 
plutôt  comme  appartenant  au  schiste  argilleux« 
pans  les  environs  de  Kystad  y  au  contraire,  à 
un  demi-mille  dé  Dronlheim ,  la  roche  se  pré- 
sente sous  d^autres  formes.  On  ne  peut  y  mé- 
connaître le  mica  comme  partie  principale.  Les 
feuillets  entourent  des  noyaux ,  et  forment  de 
grosses  sphères  de  deux  à  trob  pieds  de  dia^ 
«nètre.  Ces  noyaux  intérieurs,   extrêmement 
compacts  et  durs ^  d'une  couleur  bleu -grisâtre 
et  à  grains  très-fins;  je  les  considère  comme  un 
mélange  intime   de  beaucoup  de   feld- spath 
compact ,  d'un  peu  de  quartz  et  de  feuillets 
très-minces  de  mica.  Aussi  le  mica  à  l'entour 
est  d'un  gris-bleuâtre  peu  brillant,  et  couvert, 
de  nouveau  d'un  grand  nombre  de  feuillets  de 
mica  à  éclat  métallique  jaunâtre.  Ces  sphères 
sont  très- rapprochées^  et  composent  des  roches 
entières.  On  serait  souvent  tenté  de  croire  que 
c'est  un  aggrégat  de  blocs  immenses,  et  ce  se- 
rait à  tort.  La  nature  et  la  fréquence  du  mica , 
de  même  que  les  couches  de  schiste  micacé 
interposé ,  prouvent  assez  que  cette  roche  pro- 
blématique appartient  à  la  formation  générale 
de  schiste  micacé.  On  croit  reconnaître  cepen- 
dant que  la  nature  déviant  du  type  primitif  >  a 
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rapproché  celte  niasse  de  la  formation  du  schiste 
argilleux.  Peut-êlre  trouvet&it-on  ce  dernier 
dans  les  montagnes  de  Meelbuus  et  de  Klaebo^ 
gui  s'élèvent  jusqu'à  3oào  pieds  de  hauteur. 
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CHAPITRE   V. 

uRoiïtriEiAt  (en  notvegîèn  IrRONDHitÄ.) 

ËtCELLÉNTt  accueil  fait  à  l'autéuf .  .^  Cataclërè  dèi 
habitans  âe  Dronlheim.  -^i-  Industrie.  — ^  Roeraas.  -*-» 
Fabriqués.— Aspect  de  la  ville. —Sort  de«  villè» 
bâties  en  boisi  '—  Société  des  sciences.  -^  L'arcU-^ 
ppétre  Wille*  ,.       ,    ; 

On  est  hàlbitué,  datas  le  midi  de  I^  Norvège  et 
en  Danemarck,  i  entendre  tous  les  étfarigei's 
qui  tevienhent  de  Droniheim  ^  patlek^  aireù  urie 
soHe  d'^rithousiasiiie  du  bon  accueil  qu'ils  ont 
reçu  dans  cette  ville.  Je  ne  ferai  certaîriemèrit 
pas  exception.  Comment  en  effet  être  insensible 
à  tant  de  cordialité,  à  tant  d'attentions,  à  dés 
prévenances  si  polies,  ai  ainlables,  ()ui  flattent 
toujours  sans  gêner  jamais  ?  Comment  ri'êtrto 
,pBS  reconnaissant  des  efforts  de  tant  de  per- 
sonnes tecommandables ,  pout  faire  pässer  à 
Tin  voyageur  dés  momens  agréables  dans  leur 
pays?  Ces  manières  affectueuses,  cette  bonté 
qui  part  du  cœur  ^  cet  intérêt  touchant  semblent 
1.  i4 
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former  le  caractère  distinclîf  des  habitans  de 
..cette  vîUe  :  il  »W  pas  étranger  «u  4fe»te  de  la 
nation  ;  mais  ces  qualités  se  montrent  ici  avec 
des  dehors  pliis  pelisi^  plus  déUcats. 

D'où  vient  donc  ce  ton  de  la  bonne  société , 
cette  ^râçe^  celte  amabilité  ^  ce  goût  que  Ton 
trouve  ici  beaucoup  plus  qu'à  Christiania?  On 
est^  îivec  raison^  bîep  loin  de  §'y. attendre j  car 
Prpntheim.y  relégué  trMravant  d^na  le  Nord ,  se 
trouve  réparé,  du  reée  du  monde  par  ^i^WDn- 
tàgnèà d'iin accès  difficiiè;  Letori excelletat ides 
habitans  est  peut-être  dû  à  l'aisiftieé  •  géftièrale  : 
peut-être  a-t-il  été  apporté  de  Danemarck  par 
Jes  ofiSciers  civils  et  onlilaires.  Mais  cesi^sea 
ne  produisent  pas  tou)our3  un  effet  si  générai. 
.11.  est  jdonc  vraisemblable  que  des  cU^po^iUons 
favorables  et  le  hasard  ont  contribué  à  amener 
ce  résultat  heureux  j  puisse-t-il  se  faire  tou- 
jours sentir!  Il  est incontestaUe  que  dan3  au- 
cun lieu  de  la  Norvège^  on  ne  trouve  autant 
d'amour  de  son  pays ,  autant  de  véritable  pa^ 
triotisme  ,  autant  d'esprit  public  qu'à  Dron- 
theim.  Nulle  part  on  n'est  capable  d'aussi  grands 
sacrifices;  nulle  part  on  ne  se  réunit  au^si  faci- 
lement pour  tout  ce  qui  peut  faire  le  bien  de  la 
patrve.  La  cause  en^ei^t  ai^ée  à  découvrir  :  le  pa- 
triotisme de  Drontheim  est  concentt-é  dans  la 
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pi^99.il  m  9'étçpd  p9s  au  dehors,  A  Chrèli^ 

nia ,  l'on  envoie  ses  planches  et  ses  pputr^sQ  çji 

Angkterrß  ^  popç  m  tirer  les  moyens  d^  yivjpe 

d'une  manière  commode  ^  et  même  brillante^ 

On  y  souhaite  donc ,  natorellemeiît  ^  (|UetoQt 

prospère  en  Angleterre«  Lß  commerce  avanta-^ 

geux  que  lV)n  &it  aveo  cet  état ,  a  en  quelque 

sorte  étendu  la  patrie  aU-dêhors,  a  mulii{dié  les 

intérêts*  Bergen  envoie  dn  poisson  sec  en  Hol^ 

lande,  «et  eu' attend  en  retomr  des  plantes  p6^ 

tagèreia.  On  n'y  est  peutfiêtre  pas  incjufiéceiit  à 

ce  qui  se  passe  eh  Bollande  ;  on  soujhaité  à  oe 

pays  une  {Mpospérîlé  permanente«  A  Dpo^theim  ^ 

au  contraire,  les  Teiatibns  av^ec  l'étranger  qe 

sont  pas  «ussi  fixes«  On  nk  iikvant  soi^ae|a 

patrie  y  4sik  l'oq  vit  en  paiic  dt  en  sùraté.  Töv^ 

agression  réireille  puissamment  h  penchant  à 

la  défense  personnelle,  et  l'ardeur  de  repoiyssdt 

'  les  atteintes  de  l'itrang^  q^ii  poui^rait  ^rodbler 

le  repos,  et  mettre  la  sût^eté  en  danger*  On' ^ a 

beau ,  à  6hrti9liaiHa ,  déclamer  bien  haiit  bo^e 

les  Anglais,  qui  ont ,  en  vrais  pirates,  enlel^ 

la  flotte  danoise ,  on  y  saisit  le  moindre  préteJOe 

de  justifier  ceux  dont  on ^attt^nd  uii  grand  bien* 

Beaucoup  de  personnes,  a  Christiania ,  dh^« 

chant  dans  leur  QCieàr  4  disculper  les  À^gl^s 

de  cet  aljt^gital  inouï  ^  cit  ^'écrient  avee'Pa^céttt 
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dé  la  persuasion  :  «  les  Anglais  n^en^  sont  pas 
'«  coupables ,  ce  sorït  lfeüi*s  ministres  »  Un  vais- 
seau armé  s'approche-t-U  de  la  côte  et  la  me- 
nace*t-il;  le  iiiitiistère  Tsl  envoyé.  Arrire-t-il 
une  lettre  d'Angleterre,  un  Anglais  même,  ou 
la  nouvelle  de  quelque  haut  fait  des  Anglais , 
tout  cela  appartient  entièrement  à  la  nation , 
qui  n'est  pas  ennemie.  Lé  ministère  n'y  est  pour 
-rien,  L'empressétoTetit  pour  se  défendre  ne  peut 
-être  aussi  vivement ,  aussi  généralement  excité, 
»x|Qe  Jorsqu^un  ennemi  vmdn- fait:  une  irruption 
dans  le  pays ,  et  promet ,  d'un  ton  offensant , 
,  aux  habitans  de  leur  rendre  l'honneur  qu'ils  ont 
perdui  Drontheim  a  le  patriotisme  et  l'esprit 
rit>ublic  d'une  réj^blique  isolée;  Christiania  Fes- 
cprit  d'une  ville  de  commerce  qui,  située  dans 
tlujxe  vaste  monarchie ,  étend  au  loin  ses  re- 


Ladeïnier  dénombrement  donne  à  Dron- 
i^tbiBiiïn  huit  mille  huit  cent  quarante  habitansi, 
>pQpulation  considérable  pour  une  ville  aussi 
renfoncée  dans  le  Nord  :  peu  de  villes  du  Dane- 
mark en  approchent.  C'est  le  commerce  qui 
, rassemble  la  plupart.de  ces. hommes,  mais  ce 
•>  commerce  est  moins  celui  du  dehors  que  celui 
pqui  résplte  des  liaisons  réciproques  des  vallées 
•M  des  cantons  de.  l'i&térieui:^  dout le  point  ce«t- 
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Irai  tot  à  Dtohtheim.  Les  planches  que  Yen  en* 
Yoie  en  Irlande -forment  un  objet  d'éxportàtii^ 
peu  importait/  en  comparaison  de  ce  qui  sort 
des  ports  du  midi  de  la  Norvège;  Mais  le  stock- 
fisch ,  les  harengs ,  Phuile  de  poisson ,  lès  peaux 
•t  surtout  le  eniurre  de  Roeraas  (x)\  donnent 
lieu  à  un  comment  oonaidéraMe.  Ce  dernier - 
objet  qui  se  monte  à  plus  de  2000  scheppands 
(  ou  55o  ^kitaux  )  enrichit  no/n  ;seulement 
jllusieurs  familles  à  -Drontheim' ,:  il  répand  ^ussi- 
kl  vie/. la  population ,  la  culture  sur  dés inon-* 
tagnes  qui  acitrenient  seraient  arides  et  dé^: 
sertes;  il  anime  toute  la  vallée  entre  Roeraas  et 
Drontheim,  et  produit  une  circulalion  singur 
hèrement  active  jusque  dans  le  cœur  du  pays. 
Drontheidy  j^rivé  de  Roeraas,  perdrait  un  quart 
de  sa  population,  etü^ne  grande  partie  de  sa 
prospérité,  un  nombre  inifini^^è  chevaux  sont 
sans  cesse  en  läoü veinent  entre  les  deux  en- 
droits. En  hiver  ^  une  ionguie  file  Se  tràînauK 
amène  le  cuivre  à  Dronthekn,  et-én  rappértâ 
des  provisions  et  d^autres  ol^ets  de  première 
nécessité.  En  été  aussi,  la  routciört  continuel- 

(0  Voyez  pottr  la  descriptif»  de  Roeraas ,  le  F^&yagà 
dé  Norvège  ^  paiP^FAsaicii/s,  toadalt  éu  uMUçais  ^  pag» 

I.  * 
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^  Ur^lifteiiV'tjiQ  qmiy  eü  hiitry  ie  traùspâébér 
}9^su  p\\ß3i  maâxiMA:  fltiF  la  neige,  :it  ne  èêà&  ai 
c'^isit  k  graääe  qcitiiiiié  de  foàrifa^o  Mmdmmé* 
^  tou«'  ceft  daevaax^  U  enla^i&iidki  au  bé«i 
inéi,  qui  a  iââ|nré  aux  habkaitB  âd  AOéH^a» 
Viùét:  de  fiUre^éenril  feS(  ohcrraws  à  noortîr  Im 
liè^i«!»*  Ce  te^eaA^  cii  éifet^qû^âAoèroaâ,  d> 
(iaA9  qoelc(iieei^iltfea  tmllëesfatttbou^  de  t>raii- 
theim  ^  qu^  i'ba  troa4i3  èetiuèagèi  amgolier^  é<f 
Uenr  f£^t  pom  mipt^eiidrei  übaAiitiqpi  del  i;é(^nri 
fl^  méfii^iQn49»à  tl  eat  dfwUem'Si  moanoA 
i^mh  ra$t^  d^  U  Norr^go  i  ditfaipt  du  «aiiii 
que  )'alpa  rftppf^Qdre.  Olli  viiaia«9e:  toi9aett4 
cément  1^  cratindm  çlt^vm^i  ^t  on  ie  domod 
mi  vachiK»  qj4  le  ipa0g^ftt4v4îo:aiiridit4  Qufti 
quefpi» :p%lf  £p|i(  lM>ùî|Jlk.()sMi9de;gl'«âdeB  eba«!) 
dières^  e4;  onbijtxt^lei&vf«.  mir  peu  de  ÜJimii 
Oii  diatribe  iH^fA^^l^^S^  s^^W  s^qlemeiit  raiiÂ 
iFaiîb^a  I  tBÀÎMasiJi  aiutî  bKMtQUA^  Mm  aieâ,  :«uk 
ppi^a  0t  WS)  cßm^d^^i  qtA  (ou«  Vibq  irmn^ccit 
V*è$htiiep>  {^f$:p}ié¥a»«:mêpiQie  màôgeol  vot 
kH»twftri,..Qij  $?eiiî$©»t.€iacore  pour  fiilgmisaer  les 
porcs.  II  est  bon  d'observer  que  les  chevaux  ne 
m^ger^'S^^m^  da:  feînf  ä  mmii  .p0a0(blè 
ijfeOi  les  ,attb*ea  jaiâoiapaQ  dottéstiquet  einreem 
moins  de  goût  pour  de  la  paille  hachée^  et  de 
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Pavoîtte  digérées.  Il  paraifr,  au  reste,  que  ce 
fourrage  est  imè  ressource  si  nëeessaîre  aupâydatî  ' 
de  ces  contrée^  pour  nourrir  sôu  bétail ,  ^oe  s^' 
lui  niatiquait^'il  se  trouverait  dans  le  plus  grand^ 
esibarria^i  ..;... 

Drcinfthèiiii  a  quelques  Fabric^ues  qui  /aveô:.îê^ 
teitipêf  V  pb^rraient  afcquér  îr  une  certiaine  impor- 
tance. M»VLysholtri,  capitaine  de  ville,  a  fait  d^hett- 
reux:  essaJ^pour  extraire  dés  mktières  colorantes 
des  lichens^  si  abondans  eti  Norvège.  Leur  ré^ 
coltO' occupé  déjà  ntilement  u«  grand  nohibré 
de  paysans  de  l*Opdal.  G*est  une  brandhe^de  ^ 

aoifikfie#<ië  asée«  intéressante ,  à  en  j «gér  pàf  tà^  > 

qua«tfte<Änsidefable  de  liôhérhs  que  lesfAtrgkîa  . 

éipéWAiênf  tous  les  ans  deà'  periiii  ports  ^ufoùr 
de  Ctltistiànrsa^d.  M.  Lysholin  a  aussi  üitie  |*^ 
briqâe  dé  silpétre ,  une  raflSnerie  de  stiere,  ef 
un" appareil  ffoùr  purifietr  lé  sel  marin. 

Dans  Û  grande  maison  de  correctiori ,  on  fait 
des  draçA^^  ^sl^is  de  pïèd  et  deUtoile,  On  tra- 
vaille QUssi  en  linge  datis  le  grand  hospice  des 
pauvtes;  mais  c*cst  peu  dé  chose. 
-  En  SMS  prometiànt  dans  les  rues  de  Drontheim, 
on  ne  peut  «^empêcher  de  convenir  que  c'est  line 
belle  ville,  et  pourtant,  elle  est  ptesqu'entlère- 
ment  bât^'idil»  bois,  le  rie  crois  pas  qu'H  y  âït 
plus  de  quatre  maison»  en  |iietre  ^  et  toutes  wsxi^ 
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ch^iiTe9  et  misérables.  Les  maispqs  en  bpîs  ont 
ici  qtielque  ichoae  de,trè$-agréai>le-  On  s'aper-? 
9pi|  que  la  plupar,t  clç^.propriétaiiies  se  aont  e&» 
fojfjqé;  4'(sn  orpier  rejtjérieur,  et  grecque  ton-» 
jours  avec  succès.  La  finesse  de  leur  goût  «e 
manifeste  jusque  dai^  l'arrangement  de  "(qat  ce 
qui  les  entoure.^ J'ai, a:u  du  moins É^YiPir  trouvé 
iç^  j^hi^àe  richesses  çtx  <3e  genre,  qi^^à  Chris- 
ti^.naj  J[l  eut  pourtant  pileux  valu  se  résoudre  à 
batirpeuapeudesm^isojisen  pi^iTe;  carPron* 
tjip^iirn  a  éprouvé  plu^.d'une  fois  qu'unjfi  ville  eu*. 
t/ère,  p^Ut  ê.^re  détr;uite;par  iin  incandip»  Le  boi* 
'  T^^  i^o^ripit  pas >  c^'ailleur^.  L'espèce  de  matériaux. 
l^^iPJv)?^  cpnvjÇwWe  fwç  ^ifiço  réel- 

lemenf  bef^i  çt;  b^en  durable.  Il  existe; (laus  la 
ru«  gri^c^ipalç  y  appeléç  Munke^Gxide  \  uï\  grand 

Salais  qpi  domipe  tCHis^ës  autres  bâtimens.  Il  est 
'une  arcbiteçtuf^woblqjÇt  sinypltf^  iel;  du:plua 
bel  »e^et ,  mais  il  esj  pn  jl^is,  L'ältejrnätiy e  de  la 
cb^le^r  et  de  l'hujnidité  feit  continueiftement 
jpuer  les  i^adciers ,  l'édifice  peuohej,  Tous  les 
ornemens  sont  devenus  tortus,  et  présentent 
un^.ipage  désagréable  de  désordre  et  de  dé- 
ç^dfW.e.  On  ne  peut  remédier- à  ce  mauvais 
état^  î^  rpoins  d'abattriç  le  bâtiqient.i  Oji  regrette: 
vivement  qu'il  n'ait  pas  été  can$triût  eu.  infaté^' 
riai;iç  pl|î3^solidesi  Oiîws  Je  général  Van  Grpgh  qui 


ET  EN  LAPONIE:     i         317 

le  fit  bâtir  ^;0t  A0ÜI,  il  attesté  le  bon-g^t ,  ne  fat 
pas  libre  de  faicfe  tout  ce  qir'il. voulut.  Ce  palais 
9  été  vendu  au  froL  II  sert  aujourd'hui  au  loge-^ 
ment  du  go^ferneur  et  a^cdui  dés  adminis«« 
trations.  ,;\:    ^  ' -••-  ' 

A  l'exti^émitlé  de. la  mèlneriniieiyve  trouvent: 
left  restes  dß  .)'aj:i<}ieQne;GathédraIa;  église  fa^r 
oXôuse  où  tpt(t.)$:iloT4  vonAiti€nîpéleiinage:aar 
tombeau  dé  St.^Iof  ^Ipouc  implocéc  la  remise» 
sion  des  péiob^^;  jbea  tuinfin  iûipospiteS)  qaw^^ 
<|ue  dégradées  .pa»  aept  încendtesiiqlui  :  ont  dé^: 
t^rpit  .la  vîUey  Qt;p9r::les  pilkiged  des  Suédois  y 
annonçât;  enpot^tçe  quefatJ('édifice  entier^On 
fQconnaU  quej  dans  tout  lé  Niwrd,  iln'y  en  avait 
p^^  an  qulpiÀtJiiji  être  comparé«  SI  le  d(istin> 
tr^nsiportaît  QfQUtheim  dans  uà  autts  lieu,  ces* 
ruines  conserveraient  la  mémoire  decette  ville, 
de  6QS  ii^bitans'  et  de  leurs  exploits.  X)eUe8  qui 
exist^U^^  Qt  qui  Marquent  avec  précision  l'enceinte 
j^jbérieone  ,  n^e  firent,  juger  que  >ôe  temple  CUV 
))eaupoup;pl)t9;V§ste  quela.oatl^édnuë  dcMagde-^ 
)^ßng.  Lçphcftui;  tfait,auJQnrd!hui  Kéglise  prin^ 
çipale  ;  l'égi(se:d^;]u|agdeboutg>st'plus  belle  ai 
L'ext^irieMiP:^  fii^s.alüi  iùut  a'entrappbcter  sxxxte* 
laliona.,  J:i04é«i«*r.  de  cellB)-dB-?8ti-Olöf  Tem- 
pprtaiten:I^^gllîfiGéncesur{butce^ue  IVjn  vw 
uaîssaitién  i>^lg«tice«  /      ' 
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'  LeMutiks^Gade^ttmedesplos  belles  raesque 
Voo  puisse  voir  ;  large ,  bordée  de  grandes  mai* 
sonS)  elle  traVerse  toute  la  yille  josqa^au  rivage 
de.latner.  Ab  £Md;dé  là peispef[^irre'$'étève  au- 
dessus  de  la  surface  des  eaux  y  Muukholm , 
jatie,  âe:j  ayec^un  cfaiteap.  À  Vhoriîsoni  des 
mdntagQes  ;eû»ièrt68  de  neige  sortent  de  ia 
mer  y  et  texJmjnent'Ie  coup  d^l.ll  est  difficile 
de  oonteifaplcr  lopelcpie  cfaoee  de  ptus  ravissant/ 
On  serait  disposé  à  regordeif  nh  tabk«itt ,  qui  re- 
pèésenlcràit  fidèlanent  tqos  <lés- objets ,  comme 
Ip  fruit  d'une  bel}e  'imagination«  Il  ne  rendrait 
oet^éndant  pas  le  )€$apèrpéta#Heâlldnt  vaille  de 
la  lumière  sur  les  fortifications  ^  et  les  tours  qui 
couvrent  FHe,  ni  les  dégradations  de  codeurs 
qus  présentent  les  d^érens  {^ns  des  monta« 
gnlsslointaims« 

^u  deSacendaht  le  long  de  t^tte  rue ,  on  dé«- 
^MYjre  fingrand  et  bei  édifipi^  bâti  len  pierres, 
COiaatKât  secdement  depuis  quelques  années.  Il 
ei^t  le  premier  et  Je.  seul  de  ce  gente  dans  toute 
kl  partb  sëptenirionaie  de  la  Not^vege.  Cést 
Ifiiôtei  de  la  société  des  sciences  de  0ronthéitki  ,* 
Mm  qne  de  l'école  cathédrale.  Ce}le-<^i  occupa 
leA3alleä  du  MSs-de-chattssée ,  la  société  le  pre«*' 
mier  étage ,  leaiprofesseurs  de  V^OOle  le  second; 
Cette  société  est  une  institution  ^ni  tend  à  re*-^ 
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p^ndrecrt  è^npowi^gisr  rétud^rd^&sisienGCsâans 
jpe3 régions  boréale^.  Elle  jaöit  de. gros  capitaux 
et  au  milieu  de  tout  le  fatms. entassé  dans  son 
\oGsA  y  elle  a  d'e3|:ç€Uens  jtnat^i^uiî  pdprfQnJiet 
de  belles  cdllectiorts,  %\l$  possède  le*  bibliothè- 
ques de  ^eux  feirtori^rt^  eél^Nwi  öell^  dii  t^f^o^ 
teur  Dass^  eidu  sa/ra»tSéhioenm.ng9$tnsiqu'qii9 
grande  quantité,  die  .manuscteite  r^latj^  1^  pUi^t 
part  à  la  tQ^ogra{)ble  d»  p«>y^.'  IjeJjConîseiUor  de 
justice  uacaàner  du  Hadéteôd,  amateur  fantas^ 
que  de  ouriesitéë  ^  décédé  il  y  a  envîton  s« 
ans  9  a  légué  à  cet  établôssènieni  itoufes  ses  col^ 
le€tions4  ét.iaiib  sömixm  dont  Ion  ^pourrait  faire 
un  emploi  bien  filiiey  si  le  d(»&atairö  »'^vait  pas 
itisél'é  dani  smi  teslsapént  la  caaise  expresse  efc 
presqu'iitipossiftle  à  res^écutet* ,  que  le  produit 
de  oelte  ^ooittiewimrad^abovd  à  imprimer  tous 
tes  tnatiuscritequ^fla  laissés^  Diaprés  ce  que  Pon 
sait  de  ce  teàtat^dr^  b»  ne  peiii  pas  désirer  qu^ 
jamais  ses  miaiUM^tilè  soient  liTrés« à. Pinsprefe^ 
§ion,         ■  '    ^   ^  ;/!  '  •        *,'.:.'::. 

On  «e  jâii  airec  Mi  s^ntiaitoft  d)e  Batîs&dtiQn  ^ 
i|a^  tat^t  de  bïoy^nl^  d^nstmctkm  ne^ipeiuvBnt 
pas  faièikniém M  'p^fdté ,  ^  qu'ils. n'attendent 
qu'un  ^éNt«  umf  qdi  ^  tireria.-  ia.fxiiilBge  |MHtr 
l'utilité  des  ëd^ces  el  odie  du  i^ys«  Mais  dans 
)^  marnent  actuel,  la  s<!>ciëié:>des  ^sciences  ne 
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domie  que'qoekjnéfl  signes  d'existence  Ibienfaif 
btes.  ËHe  êe  rappelle  à  peine  le  tetnps  où  ses 
fondateurs ,  l'évêque  Gunner ,  et  les  savan» 
Sbhn]  et  Schioenning  répandaient  sur  elle  un 
histre  si  édatsint^  par  Icur^^icrits  dignes  de  ri- 
valiser avec  les  travaux  des  principales  sociétés 
Kflérairésdé  4'Eütope.  La  manie  (de  ne  s'occu- 
^tr  que  d'objefe  d'une  application  immédiate 
âtrxbesoins  d^la  vie,  a  influé  sur  la  direction 
d6  cette  société ,  ainsi  que  sur  cdle  de  beau- 
coup d'autres  ;  et  comme  cela  est  arrivé ,  et 
comme  cella arrivera  toujours,-  a  étouflfé  ses  heu- 
reux efforts  pour  les  progrèsdes  lumières.  On^^ 
depuis  quelque  temps,  di^âsé  de  nouveaux 
statuts ,  mais  ils  r\e  font  qu'augmenter  la  tris- 
tesse de  la  perspeptive.L'espoir  da  voiries  adeur 
ces  trouver  encore  dans  ccs!  contcées^  reculées 
un  point  d'appuL.  solide  ^  n^a  été  rempli  que 
ppur  un  temps^  Mais  il  ne  f£^ut  peut-jêtr e  qu'une 
étincellë^pourrahimer  le  fea^cré. 

J'ai  connu  à  Drontheim  l'archiprêtre  Wille , 
qiui  depuis  est  mort.  11  faisait  aussi î  des  collec- 
tions^ mais  aveQun  esprit  pluajudîcieux  qu-e 
Ji'reh  ont  ordinairement  les  personnes  que  cç 
goût  domine.  Il  possédait  des  connaissapces  va-p 
riées ,  et  seniblait!  avoir  hérité  dé  l'activité  de 
l'estimable  Slroeni.  Son  zèle  pour  reçpeillir  deii 
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livres,  des  cartes,  des  matériaux  de  toute  es^ 
pèce  qui  pussent  servir  à  éclaircir  la  géographie 
de  la  Norvège ,   était   de  vertu  une  véritable 
passion.  Il  abaissé  une  collection  précieuse d*où 
il  sera  possible  d-extraire  beaucoup  de  particu- 
larités intéressantes ,  si  après  sa  mort  elle  n'a 
pas  été  dispersée.  Ayant  conçu  l'idée   d'une 
description  de  la  Norvège ,  d'après  un  plan  trop 
vaste ,  il  aura  été  effrayé  et  n'aura  pas  eu  le 
courage  de  l'entreprendre^  H  a  cependant  rendu 
un  service  essentiel  à  la  science  ,  par  son  ex- 
cellente description  de  la  paroisse  de  Sillejord 
dans  le  h^tit  Tellemark,  uil^^des  cantons  les  plus 
remarquables  du  royaume.  Il  fit  plus,  tard  un 
voyage  dans  tout  le  Tellemark  ,  et  écrivit  la 
description  de  cette  contrée.  Son  manuscrit 
était  à  Copenhague,  prêt  pour  l'impression,^ 
mais  il  a  péri  avec  les  cartes  et  les  dessins  dann 
l'incendie  de  1794.  Wille  avait  aussi  une  biblio- 
thèque nombreuse  et  bien  choisie ,  et  un  cabin'i^ 
de  physique  et  d'histoire  naturelle.      :       ^  î 
Je  vis  chez  lui  une  petite  estampe  très-^raré, 
représentant  l'attaque  infructueuse  de  Dront- 
heim  en  1718 y  par  les  Suédoise,  commandés, 
si  je  in^en  souviens  bien,  par  le  général  Arm- 
feit.  Les  Suédois,  persuadés  que  Drontheim 
était  »wà  défend«  ,   ne  s'attendaient   pas  à 


5àu2  VOYAGE  EN  NORVEGE 
trouver  de  I«  résirtaoce.  LeuT  niarülie  ^^a* 
Tait  pas  été  inquiétée  dana  lea  vallées  qui  y 
conduisent,  mais  ils  ne  pureqt  prei>dre  cette 
ville.  Les  relations  suédoise^  disent  que  ce  fut 
parce  qu'ils  manqo^nt  d'artilkrie.  Cependant 
le  plan  qui  appartenait  à  Wille,  indique  des 
canons  qui  tirent  sur  la  place,  tant  ii^  dessus  le 
Seenberg',  que  de  la  partie  située  au*delà  de  la 
rivière  du  coté  du  fort  de  Christiansteen ,  au« 
)ourd'hui  presqu^eutièrecaent  démoli.  Les  Sué* 
dois  se  retirèrent  sur  Roetaas;  mais  comme  ils 
devaient  crsûndre  d'être  cernés  par  !es  Norvé- 
giens qui  arrivaient  du  Sud ,  le  général  Armfelt 
les  conduisit  à  Tyda).  Le  froid  le  fit  périr  avec 
tout  son  corps  d'armée  dans  le^  q:KintQgt)essituée5 
sur  les  cpnfitw  de  la  Jemtie^  enixe  Handoel  et 
Tydal.  Las  Ejuédoi^  ont  topjpur«  cberclié  à  attar 
quer  Dirontheim  quand  ils  ont  é\4  If  s  plus  &rts, 
Charles Qustave  »'ét^^it  m^me  fait  céder,  par  le 
traité  dej^^ald»  t9Uir4y^cb44dI^oniheim, 
parce  que  cet^  ville  e0t{>lt  étr^  foitf  le  nord 
de  la  Suède  »  ce  qœ  (arpth^nb^cg  est  devenu 
pour  lentidi.  ^^^t^ViP  lUquip^saîjt  toujours  à 
laNprveg^ ,  av^it  en^aiM  <to«tç  des  wues  parti- 
culières, en  i^ndapt  h'  YÜk  dtOesi^by  en 
Jemtie.  Au>Qur4'4fMi  Prpnth^im  isi'a  phis  rien  à 
ci:aiadre ,  d^  l^pinl  du  cpté  dß  h  Suède. 
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CHAPITRE   VI. 

TOTAOE  DX  DRONTHSIM  AIT  TINMABX« 

9f  AtsoNfl  de  campagne  des  environs  de  Drontheim.  -— 
Le  StoerdaL  —  Cnltare  de  Levanger.  — •  Gants  "de 
Yaerdaisoeré*— 'Tellegrod.  — Schistes  argileux  dans 
le  SioeTiAàl.  ^—Gneiss  à  Vaerdal.  ^ Argile  coquiU 
liëre  bu  Fîgar-elr.-^teenkiéeDb^^^Le  Sieilsladfiord.-i^ 
he  navire  Esside,— iV«*/*  défera  £ildeii.**-Npii8 
nous  embarqaoQS  a^u  Lyngenfiord.  ii^  AppeWaer.  r- 
Marche  de  Naerven.  —  Niisof.  — Existence  penible 
dans  ce  lieu. —  Ilots  aux  œufs.  *-^  Flots  calmés  par 
la  grêle.  — *  Lecko Combat  de  Paigle  et  du  tau- 
reau.—Marbre  dans  le  gtkeâs.  — Le  tte]gèland.<|— 
La  nuit  a&kibitt  lavibleiice  dirräit.--^TemperatoV'e 
du.Helgeland.  —Le  cÔBseilkr  de  justice  Bredtkoi4>. 
-^  Granit  -^le  BeVèlftad.  ^  Tîoetoe.-^  Evéohë  à  Ak- 
tahoug. 

8to«fiaâbBiihreii,le^ià[iait8«7.     '^ 

XiBS  enTiranfi  lie  Droaitheitu  smit  ornéi»  ü^än 
^aod  «nnibre  d^  nrnkonscte  ^mpi^gne  situées 
pdi3ctpftleiD€iift  le  long  des  grandes  routes,  s&r 
les  borde  du^lfe,  et  sur  te  ipenohàfit  des  àioh- 
tagnes}  preuve  sensible  de  l'-étal  de  prospétàé 
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de  cette  ville  ^  car  rhoinme  constamment  oc-- 
Cupé  du  soin  de  soutenir  son  existence,  ne  se 
permet  pas  de  goûter  les  douceurs  de  l'été  hors 
des  murs  où  il  habite.  Les  maisons  de  campagne 
de  Drontheim  sont  privées  de  beaucoup  d^a-* 
grémensdont  on  jouit  dans  celles  de  Christiania» 
Les  cerises, n'y  mûrissent  plus;,  les  prunes,  1^ 
poires ,  les  pommer  n'y  atteignent  à  la  maturité 
qu'avec  peine.  Touteroe,  pejtitaiie  à  trois  milles 
.au  nord,  et  àl^:Yu&de  Drontheim,  fait  une  heu^ 
reuse  exception  àcette  règlei-Lè&bonnes  cerises 
y  Sont  très-abondantes,  et  à  péû  dis  distance  on 
voit  une  forêt  de  chênes  ,'de  tilleuls  et  de  frê- 
nes. Près  de  Drontheim,  au  contraire,  les  chênes 
ne  croissent  qu'avec  difficulté.  ;  ils jégetenli  et 
_nê  grossissept  pas.  Il  faut  à  ces  ^hres  et  auxtar- 
^hres  fruitiers  uop^^ipératii^re  s&mblable;  ils  ne 
réussissent  pa^  quand  elle  €»irau^ëss6us  de  5 
degrés  6  lau-dedsus  -de  o.  C'est '^é*  que  nous 
apprennent  les  observations  qui  ont  été  faites 
en  Suède  çt;  dans  Je  midi  de  la  Norvège,  et  qui 
s'accordent  avec  celles  que  M.  Berlin  a  suivies 
pendant  plpsieur^s  années  à  Drontheim.  Partout 
où  l'on  cesse  de  Vioir  des  arbres  fruitiers  ,  içs 
chênes  deviennent  des  arbres  rares  comme  le 
sont  les  palonierà  à  ]lome,iet  les  diâtaigniers  à 
^  Luud  en  Sçaiiie.. 
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Le$  collines  qui  descendent  en  pente  douce 
Vers  le  golfe,  finissent  environ  à  deux  milles  dd 
Drontheim«  *A  partir  de  ce  point  les  montagnes 
s'élèvent  davantage  et  deviennent  plus  escar- 
pées :ieb  Vallées  qu'elles  renferment  sont  plus 
resserrées  et  plus  profondes ,  ce  qui  donne  urt 
charme  singulier  à  quelques  sites  |que  l'on  voit  le 
long  des  petites  baies  autour  desquelles  la  route 
serpente  ;  souvent,  surtout  aVant  d'arriver  dans 
le  Stoerdal ,   elle  tnonte  au  milieu  de  forêts 
épaisses  y  à  plusieurs  centaines  de  pieds  d'éléva-* 
tion,  et  descend  tout -à- coup.  On  peut  consi- 
dérer ces  montagnes  comme  les  derniers  ra- 
meaux de  la  chaîne  qui  se  prolonge  entre  Saelbo 
et  le  Stoerdal  ^  et  qui ,  sur  les  limites  de  la  Nor- 
vège, se  réunit  à  la  grande  chaîne  du  Kioel, 

-^Les  roches  qui  composent  cette  chaîne  semr 
blent  pourtant  différer  un  peu  à  ses  deuxextré^ 
tnitéSé  Les  roches  qui  se  trouvent  le  long  du  golfe^ 
sont  toujours  semblables  au  schiste  micacé  de 
Drontheim  qui  se  rapproche  tant  de  la  nature  du 
schiste  argileux,  car  on  n'aperçoit  nullemen t l'é- 
clait  brillant  du  mica  conlinuquidistingueleschis« 
te  micacé.  Je  n'ai  pas  non  plus^  le  long  de  cette 
route,  vu  dans  la  roche  des  grenats,  des  cristaux 
d'amphibole,  ou  des  couches  de  calcaire  grenu ^ 
iiiais)'yaidistinguédeâluôiisdespath(âilcairèqui 
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Qeviennent  extrêmement  fréquens  sur  iba  häu- 
(eurs  du  Stoerdal.  La  roche  y  est  schisteuse,  et 
ondplée  d'une  manière  très^ihguliéte.Les  ondu« 
lations  sémblentdécéler  l'agitation  du  fluide  dans 
lequel  elles  se  sont  formées  ;  elles  sont  si  grosses  et 
$i  prolongées,  qu'il  est  très-difficile  de  reconnaître 
4e  quel  côté  les  couches  s'inclinent.  Le  sommet 
de  ces  couches  est  tellement  aigu,  que  les  feuil- 
lets  de  la  roche  paraissent  s'enchâsser  les  uns 
dans  les  autres.  Cette  particularité  continue  à 
exister  dans  toute  la  longueur  de  cette  mon- 
tagne. Des  filons  de  quartz  jaune  et  de  spath 
calcaire  blanc  traversent  partout ,  et  dans  tous 
les  sens,  cette  formation  singulière.  La  compo- 
sition de  ces  montagnes  mérite  d'être  examinée 
avec  attention;  car  elles  nous  apprendraient 
comment  le  schiste  micacé  donne  çiaissance  au 
schiste  argileux. 

Il  est,  en  général,  évident  que  toutes  les  cou- 
ches, depuis  Houan  jusqu'au  Stoerdal,  s'incli- 
nent vers  l'est  d'une  manière  assez  décidée.  Les 
petites  vallées  latérales  suivent  un  cours  paral- 
lèle à  la  direction. 

Lev^nger,  le  ai  mai  1807« 

La  manufacture  de  poterie  de  Stoerdalshalsen 
est  la  plus  considérable,  et  presque  l'unique  delà 
Norvège  où  l'argile  est  une  rareté.  Cet  établisse- 
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lïient ,  qui  peut  devenir  plus  imporfàM ,  n'a 
occupé,  jusqu'à  présent ,  que  sept  roues.  Une 
briqueterie  et  un  four  à  chaux  en  dépendent» 
On  tire  la  chaux  des  colline*  des  environs  si- 
tuées au  pied  du  Stoerdalsßeld ,  montagne  es- 
carpée ,  que  Ton  distingue  très-bien  de  Dron-*- 
theim  ^  car  elle  est  isolée  comme  le  mont  Sa- 
levé  j  et  haute  de  2^000  pieds.  Cette  pierre  cal- 
caire est  d'un  gris  noirâtre  et  d'un  grain  très-fin» 
Elle  n'appartient  plus  du  tout  au  schiste  micacé^ 
et  est  entièrement  subordonnée  au  schiste  argi^ 
leux.  Peut-être  trouverait-oifdela  grauwacke 
clans  cette  montagne. 

Le  schiste. argileux  reparaît  dans  la  petit« 
vallée  de  Längsten ,  baignée  par  le  go)fe  da 
JDrontheim,  et  située  à  deux  milles  de  Stoeth 
dal.  Les  couches  sont  inclinées  vers  l'est,  et 
forment  du  côté  de  To^iest  des  escarpemens  im- 
menses >  d'où  se  précipitent  deux  belles  chutes 
d'eau ^  qui  tombent  au  milieu  d'un  petit  bois; 
le  ruisseau  qu'elles  forment  coule  vers  la/meff 
à  travers  des  prairies  verdoyantes.  Cette  pei^- 
pective,  naturelle  aux  pays  des  montagnes,  est 
rare  le  long  de  cette  route.  Cette  vallée  est  la 
dernière  de  ce  genre.  Dans  le  fertile  cant;on  de 
Levanger ,  à  l^aspect  d*un  pays  cultivé ,  de  mé- 
tairies grandes  et  propres^  ou  peut  oublier  que 


aa8  VOYAGE  EN  NORVEGE 

Ton  est  dans  la  région  tnontueuse ,  et  sous  une 
latitfude  très-élevéc  Le  schiste  argileux  ramène 
la  fertilité)  et  les  habitàns  sont  dignes  de  vivre 
dans  un  si  bon  pays.  Leur  zèle,  leur  activité , 
pour  Améliorer  Tagriculture ,  ont  acquis ,  sous 
ce  rapport,  une  grande  célébrité  à  la  paroisse 
de  Skongnen.  On  attribue  les  connaissances 
pratiques  en  agriculture  qui  donnent  à  ce  can- 
ton une  si  grande  prééminence  sur  ceux  de  la 
Norvège  méridionale  >  à  ses  communications 
fréË[uënles  avec  les  Suédois ,  qui  tous  les  ans 
viennent  en  foule ,  de  la  Jemtie  à  la  foire  de 
Levanger  ,  et  qui,  depuis  long -temps,  ont  la 
l^éputation  d'être  d'excellens  agriculteurs.  La 
plupart  des  métairies  sont  entourées  de  jar- 
dins, où  l'on  recueille'  du  houblon,  des  raves, 
d'autres  racines ,  et  des  plantes  potagères.  On 
porte  ces  productions  à  Drontheim ,  ce  qui 
épargne  à  cette  ville  la  peine  de  les  faire  venir 
de  Hollande,  comme  on  en  avait  pris  l'habî- 
tudè.-La  ville  et  la  campagne  s'en  trouvent  éga- 
lement bien.  On  n'est  pas  encore  si  avancé  à 
Bergen ,  d'où ,  pendant  tout  l'été ,  des  navires 
partent  chaque  semaine  pour  aller  chercher  à 
Dordrecht  des  choux ,  des  raves  ,  des  oi- 
gnons ,  etc. ,  tandis  que ,  suivant  toutes  les 
apparences,  on  les  cultiverait  avec  avantage 
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sor  )es  belles  collines  de  schiste  argileux  de 
Vossevang ,  qui  sont  peu  éloignées. 

Levanger  ressemble  à  une  petite  ville.  Une 
cinquantaine  de  familles  y  vivent  réunies»  On 
y  revoit  des  rues  pavées ,  chose  peu  commune 
dans  ce  pays,  et  qui,  sans  doute ,  doit  soo.ori'^ 
gine  à  la  grande  foire  qui  s'y  tient  au  commen- 
cement du  mois  de  mars»  Les  habitana  de  U 
Jemtie  échangent  alors  du  fer ,  du  cuivre  eVdeg 
cuirs  contre  du  grain ,  des  poissons  sec3  et  du 
hareng.  11  leur  est  moins  pénible  de  venir  ici 
pendant  Phi  ver,  en  traversant  les  mouliigne^i 
et  en  descendant  la  vallée  de  Vaerdal ,  que  de 
faire  la  longue  route  qui  mènq  a  Sundsvall ,  la 
ville  maritime  de  Suède  la  plus  proche ,  où  il^ 
ne  trouveraient  pas  le^  choses  dont  ils  c^t  be^ 
soin ,  et  que  Levanger  reçoit  de  Droiitheim, 
Ces  relations  rappelleropt  toujours  aux  habi^ 
tans  de  la  Jemtie  et  du  Herjedal ,  qu'ils  des- 
cendent d'une  colonie  de  Norvégiens ,  qui , 
pour  échapper  aux  peraécutions  de  Qarald^ 
Haarfaeger,  (1)  viwent,  au  dixième  siècle,  s'é- 
tablir dans  les  forêta  et  les  prairies  situées  au- 
delà  des  montagnes  qui  bornent  leur  pays.  Ces 

(1)  Harald  I*'^,  dit  Haarfaeger,  prit  le  premier  W 
titre  de  roi  de  Norvège ,  vers  jtae* 
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deux  provinces  n^ont  appartenu  à  la  Suède  que 
depuis  la  paix  de  Bromesbro,  en  i645. 

A  deux  heures  après  midi ,  un  bac  no^s 
ayant  transporté  avec  nos  voitures  au-delà  du 
Vaerdal-elv ,,  nous  nous  sommes  trouvés  dans 
»Vaerdalsoere,  village  considérable  où  nous  avons 
passé  une  heure.  Nous  devions  cet  hommage 
à  la  célébrité  du  heu  ,  renommé  par  la  bonté 
de  ses  gants.  J'avais  souvent  entendu  parler  à 
Christiania  des  gants  du  Vaerdal ,  que  l'on  van- 
tait pour  leur  extrême  souplesse,  et  surtout 
pour  leur  odeur  agréable.  Sans  cesse  on  dési- 
'  rait  des  gants  du  Vaerdal.  Quelqu'un  p&rtait-il 
pour  Drontheim ,  on  lui  donnait  la  commission 
d'en  apporter.  Arrivés  au  Vaerdal ,  nous  n'y 
I  trouvâmes  que  des  peaux  préparées ,  en  petite 
quantité^  et  point  de  gants.  On  nous  dit  que 
les  commandes  manquaient,  et  par  conséquent 
que  l'on  ne  travaillait  que  quand  on  en  avait 
l'ordre  exprès.   Cela*  me  fit  regretter  que  ces 
gens-là  ne  connussent  pas  les  aniateurs  de  leurs 
gants,  et  ne  cherchasseht  pas  à  àe  procurer 
des  demandes.  On  pense  que  la  préparation  da 
leurs  peaux ,  qu'ils  tiennent  secrète  ,  se  fail 
avec  l'écorce  d'orme ,  qui  donne  la  couleur  et 
l'odeur  agréable;  On  n'a  pourtant  pu  réussir 
öuUe  part  à  fabriquer  des  peaux  ou  des  gaüts 
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qui  soient  aassi  recherchés  des  dames  que  le 
sont  ceux  du  Vaerdal. 

Steenkiaer ,  le  axnmi  1807. 

Les  daines  avec  qui  pous  faisions  route , 
voyageaient  dans  une  grande  voiture  à  quatre 
roues,  véritable  phénomène  pojir  les  habitans 
de  ces  cantons.  Tout  alla  bien  jusqu'aux  ap- 
proches du  Figa-elv,  où  la  route  ëtait  souvent 
extrêncieftkent  étroite;  la  neige  en  couvrait  en- 
core un  des  côtés,  de  sorte  qu'il  falla^it  que  plu- 
sieurs personnea  soutinssent  la  voiture«  Nous 
éprouvâmes  aussi  une  grande  frayeur  entas- 
sant à  TeUegroed.  Je  voyais,  pour  la  première 
fois  cet  endroit  redouté,  et  je  ne  lardai  pas  à 
me  convaincre  quil  Fêtait  avec  raison.^  Ei;jl 
hiver ,  la  terre  gèle  à  plusieurs  pieds  de  pro- 
fondeur. Quand ,  an  printemps,  le  dégel  arrive, 
il  se  passe  quelque  temps, avant  que  la  chaleur 
pénètre  dans  l'intérieur  de  la  terre.  L'hiver  a 
disparu  de  la  surface  du  sol  ;  elle  est  sèche  et 
fbrme,  mais  la  partie  intérieure  reste  gelée  :  la 
partie  moyenne ,  qui  est  dégelée  et  pénétrée 
d^uiîMité  ,  forme  une  espèce  de  marécage 
d'où  Peau  ne  peut  s^écouler.  Quand  on  voyage, 
it  est  absolument  impossible  de  distinguer  ces 
endroits-tà  du  reste  de  la  route ,  de  sorte  que 
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obevau2^«et  voiture  ae  trouvent  tout  à  coup 
dans  la  même  f^osition  qu'un  navire  en  mer« 
lia  surface  du  sol  qui  est  ferme  ,  se  balance  ^ 
s'affaisse ,  se  relève  en  ondulations  prolongées, 
La  voiture  vacille,  les  chevau:^  sVffraient| 
soudain  la  croûte  de  terre  sèçbe  crève  ,  lea 
chevaux;  et  la  voiture  tombent  dans  un  abimp 
profond  de  pi psieursf  pieds«  Le  salut  d^adieu, 
usité  en  Norvège  pour  toutes  les  personnes 
qui  voyagent  au  printemps,  est  celui-ci  :  «Dieu 
vous  préserve  de  Tellegroed  !  »  Rien  de  plus 
raisonnable  que  ce  souhait.  On  est  réellement 
çffrayè  en  voyant  les  che vau:!Ç  et  la  voiture 
balancés  sur  le  sql  comme  par  un^  tremblement 
de  tçrre.  A  chaque  instant,  on  s'a^ttepd  à  les» 
voir  s'enfoncer  et  disparaître.  Nous  eûmes  du 
bonheur  :  partout  la  croate  de  terre  résista, 

A  Steenkiaer  ^  tout  le  ^nonde  dissuada  les 
dames  de  continuer  le  voyage  dans  leur  grande 
voiture,  parce  qpe  l'on  pensîût  que  Ift  nature 
des  chemins  et  la  nei^fs  l'empçclieicf^eiit  sou-p 
vent  d'avancer,  on  la  laissa  donc^  et.  un  pro^ 
prîétaire  de  Steenkiaer  ji  qui  partait  pourDron-« 
theim,  se  chargea  de  Vy  ramener.  U  #  avait 
la  bonne  volonté,,  mais  le  coii^irage  lui  manqua^ 
«  Voyager  dans  une  voiture  seiqblableji  noua 
disait- il,  c'est  pa^«  trop  hasajdeuj:^  «^  {I  k(CQi\si-f 
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défait  avec  sarprise»  réfiéchbsait,  la  regardait  de 
nouveau  ;  il  éprouvai|;  la  sensation  dont  noua 
serions  frappés  nous- mêmes ^  si,  dans  notre 
pays,  on  attelait  des  chevaux  à  une  tour,  en 
nous  invitant  à  y  entrer  pour .  traverser  des 
montagnes.  Notre  homme  a  ramené  la  voiture  * 
à  Droniheim;  mais  il  n'y  est  resté  assis  qu'à 
Steenkiaer,  quand  les  chevaux  n'étaient  pas 
encore  attelés ,  et  à  Drontheim ,  quand  on  les 
eut  dételés.  Peut-être  se  pa^ra*t-il  encore 
un  demi*  siècle  avant  que  l'on  revoie  à  Sieen* 
Jdaer  un  carrosse  à  quatre  roues^ 

Nous  ne  nous  servîmes  plus,  durant  le  reste 
du  voyage  par  terre ,  que  de  carrioles  sué- 
doises, espèce  de  cabriolet  à  deux  roues  et  à 
une  seule  place  ;  elles  sont  ti[amées  par  un  che- 
val ou  par  deux  chevaux, 

—  Le  schiste  argileux  sç  montre  eilcore 
fréquemmieQt  dans  les  montagnes  que  Ton  rei:i* 
^ntre  après  Vaerdalsoere.  On  d^it  te  i^tiger 
parmi  les  schistes  priimlifs;  car  il  s'y  trouve 
souvent  des  couches  étrangères  au  schiste  ai^ 
giieux  de  transition.  Dans  la  vallée,  a  quelques 
milles  en  avant  de  Levanger,  je  vis  plusieurs 
blocs  énormes  composés  d'^un  mélange  d'acü-f  \ 
note ,  de  feldspath  et  de  jaspe.  On  y  découvre 
de|5  w^i^^s  arroudies  d'épidote,  que  l'on  disrr 
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tingue  aisément  de  Tactmote  à  sa  couîetnr 
sombre ,  à  ses  cristaux  plus  allongés  qui  ne 
forment  jamais  ou  du  moins  cfue  très-rarement 
un  noyau ,  et  à  l'absence  de  la  eassnre  feuille- 
tée; car  les  feuillets  ne  se  divisent  pas  en 
parties  aussi  petites  :  cette  cassure  fettilletéie^ 
n'est  pas  non  plus  bien  parfaite  dana  les  cris*- 
taux  d'Arendal,  qui  ont  un  pied  de  long.  L'ac- 
tinote,  au  contraire,  se  reconnaît  bientôt  par 
sa  tendance  continuelle  à  prendre  une  surface 
rayonnée.  On  reconnaît  presque  partout  des 
tombes  qui  indiquent  le  double  clivage  ;  aussi 
€st-il  très -rare  que  les  fibres  de  Pactinotese 
trouvent  croisés  et  rétiformes  comme  les  cris- 
taux aciculaires  de  Tépidote.  Le  Vaerdal-ely 
semble  fixer  la  limite  dii  schiste  argileux  et 
de  toutes  les  roches  plus  récentes  qui  lient  fce 
gneiss  à  la  grauwacke.  Les  premiers  rochers 
au-delà  de  cette  rivière  sont  d'amphibole  à 
grains  petits  et  allongés ,  mêlés  de  peu  de  feld- 
spath ,  mais  de  beaucoup  de  feuillets  d^un  mica 
blanc  argenté  et  de  quartz  blanc  j  c'est  une  va- 
riété de  gneiss  ,  car  il  alterne  souvent  avec 
Pamphibole.  Plus  loin ,  du  côté  de  Berge,  le» 
•grenats  sont  fréquens  dans  le  mica  blanc  qai 
entoure  l'amphibole;  ils  ressemblent  assez  à 
ceux  que  l'on  rencontre  fréquemment  dans 
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les  échantillons  qui  viennent  di  Fhilipstad ,  et 
des  autres  mines  du  Vermeland,  en  Suède* 
On  serait  tenté  de  croire  que  la  nature  a  seu-- 
lement  voulu  montrer  ici  par  quels  liens  le 
gneiss  et  la  grauwacke  se  tiennent  ;  en  effet , 
toutes  les  roches  récentes  que  Von  rencontre  le 
4ong  du  golfe  de  Drontheim  ,   et  notamment 
sur  la  pente  septentrionale  .  du    Dovrçfield , 
connuesouslenomdeNordenfield,neprésetitent 
que  des  masses  assez  insignifiantes  en  compas- 
raison  du  gneiss  qui  domine  partout ,  et  ces 
masses  se  trouvent  cachées  dans  des  vallées  et 
des  crevasses.  Partout  ailleurs,  le  schiste  micacé 
et  même  le  gneiss  occupent  des  deux  côtés  une 
grande  étendue  de  terrain. 

On  s'est  souvent  flatté  à  Droniheim  de  Pes- 
poir  de  trouver  de  la  houille)  car  on  espère 
toujours  ce  qu^  l'on  désire;  mais  peut -on  y 
songer  sérieusement?  L'ordre  des  formations 
ne  va  que  jusqu'à  la  grauwacke;  il  manque^ar 
conséquent  encore  plusieurs  roches  de  la  fot- 
mation  de  transition,  avant  que  l'on  puisse 
arriver  à  la  brèche  ancienne  et  aux  grès- 
houilliers.  Si  la  grauwacke  et  le  schiste  argileux 
ont  à  peine  l'espace  nécessaire  pour  s'étendre , 
où  les  ri^ches  les  plus  voisines  de  la  houille  en 
trouveront^lles,  puisqu'il  faut  à  celles-ci  non 
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des  vallées  re^ierr ées ,  mais  de9  empiacemens 
immenses?  Dans  la  Jemtie,  qui  confine  à  ces 
cantons  )  le  calcaire  noir  et  aboadant  en  oitho* 
cératite  recouvre  du  moins  la  grauwacke  ;  mais 
dans  les  environs  de  Drontheim ,  il  n'en  existe 
pas  la  moindre  trace.  Cette  ville  est  donc  plus 
éloignée  de  la  bouille  que  ne  le  sont  le  Hede« 
mark  et  Christiania. 

Un  mUle  en  avant  de  Steenkîaer,  la  route 
descend  du  haut  des  montagnes  dans  une 
vallée  profonde  où  coule  le  Figa-elv,  torrent 
considérable.  Avant  d'arriver  au  fond  de  la 
vallée,  on  découvre  sur  les  pentes,  des  couches 
puissantes  d'argile  marneuse  bleue  remplie 
d'une  grande  quantité  de  coquilles.  La  plupart 
ne  sont  qu'en  fragmens  méconnaissables.  On 
reconnaît  cependant  que  quelques-unes  sont 
bivalves.  Ce  ne  sont  pas  desempreintes  danà  l'ar* 
jgile,  mais  les  coquilles  mêmes  bien  conservées, 
phénomène  singulièrement  rearfarquable  dans 
une  contrée  où  les  productions  marines  ne  se 
trouvent  jamais  dans  le»  roches  du  continent, 
La  vallée  se  rétrécit  dans  le  voisinage  du  golfe, 
à  l'endroit  où  la  route  va  en  descendant;  c'est 
là  que  finit  cette  argile ,  et  que  le  gneiss  repardt. 
Cette  formation  n'a  donc  pas  une  bien  grande 
étendue  ,   mais  elle  s'élève   jusqu'à  4oq  et 
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5oo  pieds  au** dessus  du  niveau  de  la  mer; 
elle  est  purement  locale  ,   et    une  ^es   plus 
récentes  que  la  géologie  puisse  indiquer.  Mais 
quand  on  voit  que  ce  phénomène  se  rencontre 
dans  presque  toute  la  Norvège ,  on  conçoit 
qu'il  mérite  .un  examen  très -attentif.  On  a 
trouvé  cette  argile  coquilUère  dans  la  partie 
méridionale  du  royaume»  A  Haf^lund ,  sur  le 
Glömme  y    et  immédiatement  au-dessus  du 
Sarpenfoch^  une  des  cataractes  les  plus  con- 
sidérables du  Nord,  on  s'en  sert  comme  de  la 
marne  pour  l'engrais  dés  cham}^.  Les  huîtres 
sont  très -abondantes  dans  cette  Couche,  et  y 
ont  conservé  leur  coquille.  Dans  la  paroisse  de 
Rachestad ,  à  peu  de  distance  de  Fredericshall , 
U  y  a  deux  montagnes  où  Ytznomie  pecten  est 
en  si  grande  quantité  dans  l'argile ,  que  l'on 
emploie  la  masse  entière  à  feire  delà  chaux (i). 
Cette  argile  se   trouve    des   deux   côtéà.  du 
Drammen ,  au-dessous  de  la  ville  à  laquelle  ce 
fleuve  donne  son  i:^öm,  dans  une  longueur  de 
trois  milles  )usqu'au-delä  d'Ëger.  Elle  est  rem** 
plie  de  coquilles  et  de  coraux.  M.  Stroem,  ex* 
cellent  observateur  (2),  a  examiné  les  coquilles 
# 

(i)  Description  de  Sjydbefg,  par  Wilss  ,  p.  84  (en 
dunoîs.) 

<2)  Description  iTEger  (en  danois). 
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avec  attention  y  et  les  a  reconnues  pour  \eé 
mêmes  au^il  avait  vues  sur  les  côtes  du  Nor* 
âenfiela(i).  Plus  avant  dans  le  pays,  et  à  dé 
grandes  hauteurs ,  on  tie  rencontre  rien  de 
semblable«  Les  couches  du  Sudenfield  ne  s'é- 
lèvent peut-être  pas  aussi  haut  que  celles  dii 
Figa*elv;  il  semble  même  que  le  voisinage  dé 
la  mer  ne  soit  pas  favorable  à  cette  formation  ; 
en  effet ,  partout^ù  on  l'a  trouvée^  c'est  à  une 
certaine  distance  dans  l'intérieur  des  baies  oti 
des  montagnes  de  gneiss  de  plusieurs  milles 
d'étendue  la  mettent  à  l'abri  des  mouvemens 
de  la  mer  i  ce  qui  peut  faire  regarder  ce  phé«- 
nomène  comme  un  résultat  de  l'abaissement  du 
niveau  de  la  mer ,  si  clairement  prouvé  dans  lé 
Nord.  S'il  en  était  ainsi,  ces  couches  auraient 
un  haut  degré  d'intérêt  pour  la  géologie,  en 
nous  donnant  l'espoir  de  suivre  cet  abaissement 
jusqu'à  son  principe.  ' 

Toutes  ces  couches  posent  sur  le  gneiss.  Dans 
le  défilé  du  Figadal,  il  se  montre  en  gros  ro- 
chers le  long  du  chemin.  Le  mica  y  est  en  pail- 

(i)  Mftibsf^  edulis  et  barbatus.  ^^  Anomia  patelUr- 

formis. — Cardium  edule.et  echinatum^-'^Mjratruncata. 

—  Fenus  islandica  et  cassina.  —  Osirea  maxima,  -^^ 

Neritamarina.-^Turbo  Uttorcus. — Buccinum  undatwn* 
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lettes ,  et  le  feldspath  très-fi;équent.  Quelques 
couches  sont  d'un  noir  foncé,, elles  auront  prçH 
bablement  été  prises  pour  du  charbon  qui  n'é* 
tait  pas  encoje  mûr,  et  qui  le  serait  devenu 
dans  l'intérieur  de  la  terre,  car  il  est  évident 
que  l'on  a/travaillé  à  ces  lits.  Us  contiennent  du 
mica  très-pur  d'un  noir  foncé  à  paillettes  épais- 
ses et  brillant.  On  sait  bien  que  des  masses  de 
mica  de  cç  genre  se  trouvent  isolées  dans  le 
gneiss;  mais  des  couches  entières,  voilà  ce 
qui  a  lieu  de  surprendre.  — 

La  situation  de  Steenkiaer^'à  l'extrémité  la 
plus  reculée  du  long  golfe  de  Drontheim,  a 
quelque  chose  de  monotone  et  de  triste.  Le  vil- 
lage, très-petit^  composé  de  maisons,  basses ^ 
très-rapprochées,  n'a  ni  l'agrément  de  Vaer- 
dalsoere ,  ni  l'activité  de  Levanger.  On  dit  que 
jadis  il  exista  ici  une  ville ,  que  le  roi  Saint-Olof 
la  détruisit,  et  en  transporta  les  habltans  à 
Drontheim.  Il  me  semble  pourtant  difficile 
qu'elle  eût  pu  subsister  si  près  de  cette  cité ,  que 
ie  roi  Olof  Trygvesoen  avait  si  habilement  pla- 
cée dans  le  lieu  où  quatre  des  principales  val- 
lées de  la  Norvège ,  le  Stoerdal ,  le  Saelbodal  ^ 
le  Guidai  et  rôrkedal,  se  réunissent  comme  à 
un  centre  commun.  La  splendeur  de  Dron- 
theim, pendant  plusieurs  siècles,  prouve  suffi- 
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samment  que  l'avantage  de  sa  position  contre-« 
balanc^les  inconréaiens  qui  résultent  de  son 
port  peu  commode  y  et  de  son  éloignement  de 
la  men 

Beitstad  j  aS  mai  i&>^. 

Otïoîque  les  montagnes,  situées  à  rextrémitë 
du  golfe  de  Drontheim ,  soient  hautes  de  plu-** 
Rieurs  centaines  de  pieds ,  nous  n'avancions 
qu'avec  beaucoup  de  peine  sur  la  neige  amol- 
lie. On  ne  songeait  pas  encore  aux  travaux  des 
champs;  ce  retard  était  extraordinaire, quoique 
général  dans  tout  le  Nord,  car  oh  commence 
ordinairement  ici  à  travailler  à  la  terre  au  mi- 
lieu ,  Ou  même  dans  la  première  moitié  de  mai , 
et  à  Drontheim  dans  les  premiers  )ours  de  ce 
mois.  Ce  pays-ci  n'a  rien  qui  plaise  ;  il  est  dé-» 
pourvu  de  caractère  distinctif ,  et  manque  tota- 
lement de  points  de  vue  grands  ou  même  ex* 
traordinaires.  Il  en  est  de  même  de  Soelberg, 
où  se  troute  l'église  principale  de  Beitstad.  Le 
Beilstad-Sund  (>),  extrêmetnent  étroit,  res- 
semble à  une  rivière  ou  à  un  lac  tranquille ,  et 
produit  peu  d'effet.  Formé  par  le  bras  le  plus 

(i)  Sand,  détroit. 
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reculé  du  golfe  de  Droritheim ,  il  n^à  guère 
qu'une  portée  de  fusil  de  largeur ,  ses  rî,ves  sont 
plates  ;  on  n'y  voit  pas  uni  rocher  ;  elleâ  s'élè- 
vent ainsi  à  une  assez  grande  hauteur;  une 
épaisse  forêt  ombrage  le  sommet  de  la  monta« 
gne»  Ce  canton  n'est  pourtant  pas  entièrement 
ihanitné.  Huit  à  dix  moulins  à  scie  y  convertis- 
sent en  planches  les  sapins  des  forêts  voisines. 
En  automne ,  le  hareng  cherche  assez  souvent 
un  refuge  dans  ce  coin  écarté ,  et  offre  aux  ha- 
bitans  une  proie  aisée  à  prendre  et  quelquefois 
profitable* 

—  Le  gneiss  blanc ,  à  mica  en  paillettes ,  a  rem- 
placé toutes  les  autres  roches.  On  le  voit  le 
long  de  la  route  dans  un  assez  grand  état  de 
pureté.  Ce  n'est  que  dans  le  golfe  au-dessous  de 
Beitstad  que  l'on  y  aperçoit  des  couches  consi- 
dérables d'amphibole.  — • 

Eildeiiy  24  mai  1807^ 

Après  une  navigation  d'environ  un  demi- 
mille ,  nous  avons  abordé ,  à  l'extrémité  du 
golfe  la  plus  reculée ,  à  Hielleaas ,  espèce  de  port 
où  l'on  embarque  les  planches  pour  Droritheim. 
Nous  ne  sommes  pas  ensuite  montés  à  pi  uis  de  200 
pieds  de  hauteur,  pour  arriver  à  Eilden ,  ou  nous 
I.  x6 
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Sommea-çntrés  dans  h  pwvince  de  Nummedal^ 
valléç  txès-grande,  qui  consiste  en  un  islhmc 
situé  entre  le  Beitstadfiord  et  le  Lyngentiord.  Il 
est  à  peine  long  de  trois  milles  et  ne  s'élève  pas 
beßucouprau-dessus.de.la.mer.  Si  le  niveau  de 
rOcé.an  -était  seuleipent.pjus  haut  de  cent  pieds, 
presque  tout  le  canton  de  Fosen  serait  une 
île  baignée  au  nord  par  le  Narnsenfiord  ,  et  au 
sud,  par  le  golfe  de  Drontheira ,  dont  Içs  sinuo- 
sités multipliées  et  singulières  sont  presque 
toutes  parallèles  au  cours  des  principales  chaî- 
nes de  montagnes.  C'est  pourquoi  la  langue  de 
terJTß.  dont; nous  parlons  est  très-connue,-  et 
comme  la  {dus  grande  partie  appartient  à  la 
province  de  Nummedal ,.  on  l'appelle  ordinai- 
rement le.  Nummedals-Eid..(i)  C'est  aussi  l'ori- 
gine du  nom  d'Eilden,  On  rapporte  que  deux 
frères,  Norr  et  Gorr, partirent  de  la  Finlande 
actuelle,  pour  aller  chercher ,  en  Norvège,  leur 
sœur^.qu'on  leur  avilit. enlevée.  Korr  prit  par 
terre ,  en  traversant  la  Laponie  ;  Gorr ,  monté 
^ir  k  vaisseau  Ellide,  vint  par  mer,  et  doubla 
la  pointe  la  plus  méridionale  du  continent.  Les 

(i)  Eid,  en  norvegicD,  signifie  une  langue  cle  terre; 
vîig ,  une  baie  terminée  communément  par  une  langue 
de  terrey  fiord,  un  golfe,  une  baie. 
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deux;  frères  convinrent,  après  avoir  fait  la  con- 
quête du  paya,  que  Gorr  régnerait  sart  toute  tai 
partie  dont  on  pouvait  fairere  tour  dans  ub'vaia*^ 
seau, et  que  Norr  aurait  la  terre  ferma  Beits,  fils  ; 
de  GorryTemonta  le  golfe  de  Drontheinî,  jusqu'à 
Beitstâd ,  qui  conserve  encore  son  nom ,  et  ar-«' 
rivé'à  Giplléàar,  il  fit  tirer  à  terre  le  vaisseau 
EUidef.  Alors  il  prit  le  gouvernail  en  main,  fit 
déployer  les  voiles  ;   Téq^ipage  qui  s'était  dé-  - 
bî^rqué  ,  »se'mit'à'tirer-k  ftavire  ,  et  après  des' 
peines  et, des  diiEcultés  iiipiiïie»,  l?Ëllide  et  BeitS'- 
furent  transporlés,"sarde»:traîner^iix,  à  travers 
l'isthme  de  Nummeçlaly  jusqu'au  Lyngenfiord. 
Beitsav^ait  fait  dans  son  vaisseau  tout  le  tour  du; 
Fosen':  il  s'ea' empara' comme  d'un  ca« ton  legi« 
timèmen.t  ^icqois  à  son  père.  Voilà  conimè  on. 
}oÛ£»t  déjàisuf  les  mots  5  daiis  ces  temps  reculés, 
aircqtiels  nous  sommes  disposés  à  attribuer  plus 
de  vertus  que  nous  n'en  possédons.  Desexem--' 
pies  de  ce^enre  se  pcésenieront  toujours  tant 
que  l'cto  regardera  les  lois  morales  comme  une 
branche  des  lois  positives^  et  jque  l'on  ne  rtfher- 
chera  pas  à  les  iàirc::d3ériver'de  l'intérieur  do 
l'homme  et  de  l'ordre:  de  Funivers.  Mais  c'est  ce 
que  l'on  essayera  en  vain^tapique-Pon  voudra, 
en  opposition  avec  la' nature,  regarder  l'hofnai© 
comme  Ja  fin  de  la^rréation».  -^      *  .    \i 
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.  ËUden  on  Ellide,  situé  sur  le  point  le  plu» 
ékivé  de  l'isthme  de  Nummedal  ^  porte  le  nom 
du  navire  qui ,  pendant  un  siècle ,  fut  encore 
employé  à  divers  autres  exploits  héroïques. 

Entre  les  deux  chaînes  de  montagnes,  la 
vallée  est  grande  ,  large  ,  et  presque  entière- 
ment couverte  de  bois^  de  même  que  la  plaine  si* 
tuée  entre  TOpdal  et  TOerkedal ,  vallées  au-des- 
sous du  Dovrefield.  Les  métairies  y  sont  peu 
nombreuses  et  éparses ,  la  plupart  se  trouvent^ur 
1»  pente  orientale.  Le  grain ,  que  les  paysans  De 
récoltent  quWec  peine ,  arrive  rarement  à  la  ma- 
turité sans  avoir  éprouvé  quelqu'accident»  Des 
gelées  de  üuit  prématurées  en  détruisent  «  pres- 
que tous  les  ans,  la  plus  grande  partie^  On  se 
{^aint'de  désastres  semblables  dans  TOpdal, 
mais  il  est  bon  d'observer  que  l'on,  oultive  les 
grains  au-delà  dé  la;  région  des  si^ins.  Dans 
l'isthme  dé  Nummedul ,  au  contraire^  toute  la 
forêt  est  composée;rdei<âapins:  ;  les  pins  y  sont 
même  très^^rares.  Oc, .on;  sait  que  partout  où  les 
sapins xroissent  et  acquièrent  tout  leur.déve- 
loppement ,.  l'industrie  des  jn.ilti valeurs  parvient 
à  surmonter  les  difficultés  du  climat.  Pourquoi 
donc  n'en  serait-il -pas  de  même  dans  ce  canton- 
ci?  Il  est  probable. que  Ja.  température  générale 
ne  s'oppose  pas  à  lâiCÔlture  du  grain ,  mais  que 
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Pon  y  éprouve  de  ces  nuits  funestes ,  connues 
en  Suède  sous  le  nom  de  nuits  de  fer.  Elles  n'y 
sont  heureusement  que  locales ,  et  ne  s'éten- 
dent pas  ordinairement  à  des  distances  considé- 
rables. Quand,  du  point  où  est  située  l'église 
d'Eilden ,  on  porte  ses  regards  dans  la  vallée  , 
qu'on  la  voit  couverte  d'une  forêt  épaisse  et 
sombre ,  et  que  l'on  aperçoit  les  espaces  décou- 
verts occupés  par  des  marécages,  on  conçoit 
l'influence  de  toutes  ces  circonstances  sur  le 
climat,  La  forêt  empêche  le  sol  de  s'échaufiFer  ; 
et  les  exhalaisons  des  marais  diminuent  encore  le 
peu  de  chaleur  qui  existe.  Dans  d'autres  en- 
droits ,  où  le  soleil  n'a  plus  assez  de  force  pour 
que  sa  chaleur  se  conserve  dans  l'atmosphère 
pendant  la  nuit ,  le  sol  échauffé  y  supplée  pai 
ses  émanations ,  et  les  nuits  ne  sont  pas  préju-^ 
diciables  au  grain.  Mais  quelle  chaleur  celte 
forêt  de  sapins  peut^^elle  renvoyer?  Les  rayons 
du  soleil  n'atteignent  pas  jusqu'au  sol  ;  l'air  froid 
reste  concentré  entre  les  arbres ,  comme  dans 
une  caverne.  Moins  de  forêts  dans  la  vallée , 
et  plus  de  bois  sur  la  hauteur ,  alors  les  habi- 
tans  d'Eilden  ne  souffriront  pas  plus  des  nuits 
de  fer,  que  ceux  de  Beitstad  et  dlnderoe. 
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Appelvaer,  le  aS  mai  iSojr. 

Les  daines  de  notre  société  descendirent  ett 
traîneau  vers  Aargaard  ^  je  marchais  gaîtuent  à 
coté  d'elles.  Des  rochers  pitto];te5ques  reparurent 
à  l^est.  La  rivière,  ap  fond  de  Ja  vallée  était  bor- 
dée d^aunes  et  de  prairies  ;  tout  semblait  pluj» 
aniiné^  A  l'ouest , .  rOyskavelcnlield ,  la  plus 
haute  montagne  de  ces  latitudes  qui  soit  a,us» 
près  de  la  mer,  élève  sa  cime  bien  au-dessus 
de  la  ligne  de  végétation  des  arbres.  On  nous 
dit,  que  la  neige,  ne  couvrait  pas  continuellement 
$on  sommet,  et  qu'elle  disparaissait  tous  les  étés. 
iSa  hauteur  ne  doit  pas ,  par  conséquent ,  être  de 
4,4oo  pieds,  ou  733^  toises  limite  des  neiges 
pçupétuellessousce  parallèle  ;  maison  peut,  sans 
ße.  tromper, lui  en  doniper  5,qoo. L'Oy-ely  doit, 
€J^  Çrîuvïp.paf  tie ,  sonorigirje  a  cetbç  moatagne  ; 
k  J^ßx^sieixd  j  il  se  joint  à  r£iden-elv,  qui  est 
bien  moins  considérable.  Un  grand  canot,  non 
ponté ,  ippni  de  voiles  et  monté  par  six  hommesi, 
nq^5^  attendait  là  .depuis  plusieurs  jours.  Nous 
avons  quitté  le  continent,  et  nous  nous  sommes 
embarqués  pour  continuer  notre  route  jusqu'au 
Cap-Nord.  Le  courant  de  l'Oy-elv  nous  pousse 
avec  rapidité  dans  le  Lyngenfiord,  qui  s'en-^ 
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fonee  très-avant  dans  les  terres.  Dtes  boîs  tôutftis 
et  déjà  verts  le  long  du  rivage,  des  lointains 
agréables,  répandirent  uö  certain  charme  su^ 
noire  navigation,  une  heare  après  notre  dé- 
part, »ri  vent  du  sud-est  très-doux  nous  fait 
traverser  le  Namsenfiörd,  bras  de  mer  eonsi- 
détable  et  fameux  danà  tbu-t  le  Nord .-  C'est  par- 
le Namsen-elv  (^ue  des  torrtens  les  plus  ghmcfe 
Ae  la  Norvège ,  et  *dés  quantités  innombra- 
bles de  planches  et  de  poutres  ,  descendent 
dans  k  baie  d'où  elles  sont -distribuées  dans  le 
Nord  jusqu'aux  frontières  de  la  Russie;  A  peine 
trouve-t-on ,  le  long  de  fa  côte  jusqu^à  Vardoe- 
huus  età  Kola,  une  tfiàîson  un  peu  grande ,  ou 
une  église  qui  ne  soit  pas  construite  avec  des 
poutï'ès  de  Namsen;"et  pourtant  les  forêts  du 
iValàngèrfiord  et  du  Balsfibrd  sont  eh  gfahde 
partie  intactes.  Nous  ne  tardons  pas  à  afeVer 
à  Soervig ,  par  le  Soersund',  et  ensuite  à  Seyers- 
tad,  où  nous  voulorisnous  arrêter,  mais  le  vent 
de  siid-est,  qui  soufflé  bon  frais,  nous  est  si 
favorable,  que  les  matelots  nous  prient  de  ftcJK 
verser  encore  dans  la  soirée  le  FoldenBord , 
large  de  deux  milles  let  très-redouté.  N'otis  cé- 
dons à  leurs  instances,  et  à  onze  heureâ,  nous» 
arrivons  à  Appelvaér,  où  nous  sommfes  ac- 
çueiHîs,  de  la  manière  la  plus  aimàWe^^^clàna 
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une  très-jolie  rriaison.  La  partie  intérieure  da> 
Foldenfiord ,  depuis  Appelvaer  jusque  bien 
avant  dans  les  terres ,  est  assez  sûre  ;  mais  le$ 
navigateurs  du  Nordlaind  perdent  tous  les  ans 
quelques  navires,  dans  la  longue  et  pénible  na- 
vigation de  Bergen,  en  traversant  la  partie  ex- 
térieure de  cette  baie.  Exposés  à  la  fureur  des 
vents  et  des  vagues,  les  navires  9ont  jetés  et 
fracassés  contre  les  rochers.  Les  dangers  du 
Foldenfiord ,  et  ceux  de  Statland ,  près  de  Foend* 
xnoer,  ont,  jusqu'à  présent,  beaucoup  nui  à  la 
prospérité  du  Nordland. 

Rîisoe,  le  26  mai  1807» 

—  APPEI.VAER  est  une  petite  île  basse,  et 
comme  toutes  celles  qui  sont  exposées  aux  vents 
du  large ,  absolument  dénuée  de  bois.  Les  cou- 
ches de  gneiss  y  sont  partout  visibles;  un  miea 
à  paillettes  épaisses  entoure ,  par  ondulations  y 
de  grands  cristaux  de  feldspath  rougeâtre.  Tou- 
tes ces  couches  sont  inclinées  à  l'ouest  sous  un 
angle  très-ouvert.  Les  îles  de  ce  genre,  innom- 
brables le  long  de  la  côte ,  sont  surtout  très-fré- 
quentes dans  la  paroisse  de  Naeroé,  autour  des 
trois  jg;randes  îles  de  Vigten.  Sur  chacun  de  ces 
ïjchers,  les  couches  suivent  presque  toujours 
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une  direction  différente ,  ou  une  inclindî«oti 
entièrement  opposée ,  qui  seinbl^nt  due9.à  ck» 
causes  très-disseinbiables.  On  reconnaît  pepe»- 
dant,  après  un  examen  attentif ,  .que  ptusieurs 
skaers ^présentent,  dans  la  direction  et  l'iocli^ 
naison  des  couches ,  ui;ie  qorresppn^ance  qui  sç 
prolonge  à  plusieurs  milles,  ^et  que  la  direction 
des  chaînes  de  montagnes  déteci0i|ip  assez  ordir 
nairement  celle  des  couches.  Au  reate,  jksoour 
ches  horizontales  sont  les  pluajTr^ueptes.  > 
A  midi,  nous  passons  devant  l'égiisedeNae- 
roe  ,  bâtie,  sur  une  île  nue ,  déserte  et  triste« 
Un  peu  après,  nous  nous  trouvons  dans  le  Nae- 
roesund,  entre  un  grand  nombre  de  petits 
magasins  adossés  aux  rochers,  o\^  bâtis  dans 
l'eau ,  et  entassés  les  uns  contre  les  autres.  Une 
foire  considérable  rasseinble.tous  les. ans,  sur 
cet  îlot  incommode  et  resserré*  une  multitude 
d'hommes  qui  viennent  de.tous  les  cantons  voi- 
sins. Les  montagnards  du  Nummedal  et. du 
Helgeland  y  échangent  leurs  productions  qqit- 
tre  les  objets  que  leur  apportent  |es  marchands 
de  Drontheim,  L'affluence  y  est  alors  si  grandet, 
que  les  bateaux  forment  une  espèce  de  pont 
d'un  côté  du  détroit  à  l'atatre  ^  ce  qv(i  donne  aiix 
Jiommes,  pour  se  mouvoir,  un  espace  que  la 
nature  leur  refuse. 
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^  ^^<ä5  d'amphibole  repassent  dansr 

-*  ,     ^^^eà  ptrtits  filons  de  feldspath  blane 
'^^  ff/^^^^  dans  tous  les  sens.  -^ 
*^^  fânt  dû  6ud  nous  aidé  à  nous  éloigner  de 
jç^/ûO'  Il  pteüt  beatrcoop  ;  nous  sommes  tretn- 
^^yusqu'aiii  os;'Le  vfent  tourne  à  Pouest;  nous 
^fons  calme  }}lât;  la  pluie  devient  plus  aboh- 
Jante.  Nous  n'avançons  tjue  lentement.  Le  soir, 
nous  somi!i!l&s  obligés  de  chercher  un  refuge 
chez  lé  négociant  qai  habite  la  petite  île  la  plus, 
-yoisine. 

Riisoe  y  le  29  înaî  1807. 

Pendant  la  huit,  le  vent  s'est  mis  au  nord-- 
ouest.  Il  souffle  avec  violence.  La  tempête  nous 
retient  prisonniers.  L*î1e  est  très-petite  ;  elle  n'a 
guère ,  comme  llsola  madré  du  lac  majeur,  que 
la  grandeur  d'un^jardin..On  ne  vit  pas  à  son  aise 
sur  un  espace  aussi' resserré ,  où  ne  se  trouvent 
presqu'aucuwe  des  choses  néceasaires  à  la  vie , 
pas  même  dé  l'eau.  Les  sources  dé  l'ilot  ne  cou- 
lent que  dam  lés  temps  de  pluie,  c'est-à-dire, 
pendant  l'été,  qui  est  très-court.  En  hiver,  i\ 
faut  aller  chereher  sur  le  cdrititient ,  à  une  Ueué 
dans  rintériéut»,  l'eàù  bôriné  à  boire  ou  néces- 
saire pour  les  besoins  du  ménage,  et  mêtno 
celle  que  l'on  a  occasion  de  fournir  aux  navirea 
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.qui  Tiennent  moüillör  ici ,  afin  de  s?y  mettre  à 
l'abri  de  la  furie  des  vents  et  des  vagues.  Ces 
navires  sont  eeux  du  Nordland.  Souvent  aussi, 
on  en  voit  qui  vont  à  Archangel ,  ou  qui  ^n 
reviennent.  Cette  iie  est  encore  plus  mal  pour- 
-vue  -de  bois.  On  n'y  voit  pas  uti  seul  arbre.  Le 
sol  y  est  cependant  exceUent  et  fertile;  il  ré- 
compenserait' abondamment  la  peine  que  l'on 
'prendrait  pour  en  tirer  parti;  il  n'est  pas,  à  la 
vérité,  entièrement  inculte,  et  l'on  y  récolte, 
de  l'orge ,  de  l'avoine  et  des  pommes-de- terre, 
ce  qui  est  a^ez  surprenant.  Le  sol  noirâtre, 
place  entre  les  rochers,  n'offre  pas  d'écoale- 
mçnt  à  l'eau  ;  elle  le  pénètre  comme  une  éponge, 
-et  en  fait  presque  toujours  une  espèce  de  «Mi- 
rais. Le  bétail  prend  plaisir  à  s'enfoncer  dans  cç 
terrain  détrempé ,  fonle  aux  pieds  les  tiges  et 
mange  les  feuilles,  ainsi  que  les  épis  du  grain. 
Xa  principale  attention  des  hommes  est  dirigée 
vers  la  pèche.  Tout  le  temps  qiie  Ton  n'emploie 
-pas  à  poursuivre  le  poisson*  est  regardé  comme 
perdu.  Convenons  que  pour  vivre  de  la  pêche, 
il  faut  beaucotjp  plus  de  résolution,  de  courage, 
de  constance ,  dé  persévérance ,  et  même  d'iur- 
telJigence,-que  pour  vivre  deâ travaux  paisibles 
de  r:agriculture.  Le  pêcheur  est  toujours  en 
mouvement.  Une  àoti vile  soutenue  •  des  eiïorks 
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toajours  nouveaux  sont  nécessaires  pour  le 
sauver  des  dangers  dont  il  est  continuellement 
assailli  ;  ce  n'est  qu'au  milieu  de  ces  dangers 
qu'il  arrive  à  son  but.  Le  laboureur  y  arrivo 
en  ne  cessant  de  se  plaindre  du  temps ,  en  es- 
pérant que  tout  ira  mieux ,  en  faisant  en  Lom- 
bardie  des  processions  où  l'on  porte  les  reliques^ 
et  en  Norvège  des  prières  à  l'église,  pour  que 
les  choses  aillent  au  gré  de  ses  déairs  ;  mais  tout 
cela  ne  change  rieä  à  la  marche  de  la  nature 
vers  son  but. 

Nous  avons  appris  par  ce  que  M.  Ravaldson,' 
notre  hôte ,  a  éprouvé  cette  année ,  combien  la 
pêche  est  un  métier  difficile.  Dans  le  courant 
du  mois  de  février,  qui  a  été  extrêoiement  ora* 
geux  9  il  se  hasarde ,  ainsi  que  tous  les  habitans 
de  la  côte ,  à  partir  pour  le  Lofodde ,  parage 
où  les  poissons  se  réunissent.  Les  courans  jet- 
tent son  petit  navire  d'un  détroit  dans  un  autre; 
enfin  l'embarcation ,  luttant  contre  les  vents  et 
les  flots ,  est  fracassée  contre  un  rocher.  M.  Ra- 
valdson  revient  à  B.ilsoe ,  et  essaie  d'aller  au 
Lofodde  avec  un  autre  yacht.  La  tempête 
brise  les  mâts  et  les  cordages  ;  le  temps  se  passe, 
le  poisson  a  quitté  le  Lofodde  avant  que  le  na- 
vire y  arrive;  il  faut  revenir.  Le  trjavail,  les 
dépenses,  le  courage,  les  dépenses  n'ont  servi 
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à  rien.  Le  sort  dii  bâtiment  de  M.  Ravaldson  a 
été  partagé  par  la  plupart  des  navigateurs ,  qui 
tous  les  ans  quittent  le  Héigélând  et  le  Saiten, 
pour  aller  à  la  pêche  du  Lofodde.  Un  petit 
nombre  y  est  arrivé ,  et  la  violence  des  tem- 
pêtes n^a  permis  qu'à  très-;J)eu  d'entre  eux  de 
songer  à  k  pêche.  Ce  mall^euf  était  extraordB- 
naire ,  mais  les  risques ,  les  difficultés,  les  ira-- 
vaux  sont  tous  les  ans  les  mêmes.  Tous  les  ans  ^ 
on  voit  plusieuts  miVliers  d^hommes  se  porter 
au  Lofodde  ,  au  milieu  dès  tourmentes  da 
mois  de  févriérV'De  tels  hommes  riiéritent  cer- 
tainement de  n^être  pas  oubliés  quand  on  passe 
en  revue  l'universalité  de  éeniL  qui  habitent  lé 
globe.       - 

-  Au  large  deifciisoe ,  on  trouvé  plusieurs  îlots 
très  -  petits  ,  inhabités,  qui 'forment  difFérenS 
groupes.  On  donne  à  ces  îbts  le  nom  de  holm, 
quand  ils  cohsislent  en  rodhérs  élevés,  et  celui 
de  vaer,  quand  ils  sont  bas  et  unis.  Ils  servent 
de  rempart  et  de  défense  contre  la  furie  de  là 
nier.  On  a  souvent  essayé'dé  mettre  sur  les 
holm  des  moutons ,  des  chèvres  j  des  cochons; 
mais  en  un  jour,  ces  animaux  sont  volés.  Les 
vaer  sont  bien  plus  profitables  par  ^innombrable 
quantité  d'oiseaux  de  mer  qui  viennent  y  pon- 
dre. Aussi  un  egge-vàer^  ou  îlot  à  œufs,  est 
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compté  çammf  un^^posses&ion  intéressante.  L^, 
oiseaux  ne  quittent  pas  aisém^jrit  le  lieu  qu'ils . 
ont  choisi  pppr  pondre.  Quand  le  propriétaire 
du  paer  vient  p|?endre  les  œufi ,  J'oi3eau  qui  le . 
reconnaît  ne  ß'eSEarouphe  pas ,  p^rce  qu'il  sait, 
p9V  expérieaçi'e:,:qu.'on.ne  lui  enlève  qi^e  les* 
QESQfs  supecftt^s.,  et  qu'on  lui  en  làisseî  toujours 
Qjg  dans  le  nid.  Q^and  on  approche  y  il  s'envole, 
à  qvif  Iqce.di^apciiv  rpgax:de  tranquillement  l'o- 
pépalîon,  §^  f§MÎfl^t  quand .  on  «  s^?en  rva»<  Majs. 
souvent  des  inix>paus,  des  matelqts  de  navires 
étrangers  de^ndeçt  dans  leyaer,  ël  empor^ 
tent  tous  le§  œufs.  La  troupe  ailée  s'élève  alors 
tiput  à  la  fois ^, et  remj^it  l'air  d^e  Bes  cris  plaipr 
tifs.  Ces  pauvres  oiseaux  rentrent  désespérés 
^ans  leurs  nids  y  e^t.^ont  long-:teifip3  à  ^e  re- 
çiettre  de  leurs  ateij^s.  Si  le  volse  reqouveUe 
souvent ,  ila  p^fr^i^t  courage  ,,%a,4^pdonnqnt 
tons  ensemble  un  sol^ngrat  v  et  vont  it  nn|  autre 
f^aer,  dont  laf$^}4ifktippJeur  prpmet.pius  de  pro^ 
téctipn  et  da  repç^«,  Ces  oi9^atue:£|ont^)resqai9 
tous.des  mouettes«  Leurs  œu&,  assez  gros, 
n'ont  pas  mauvais,  gpût. .  ,       .,::;;  ^  ; 

La  tempête  aviait  redoublé  de  viplençe  daqp 
l'iaprès-midi  du.29 ,  et  le  vent  avajit  tourné  au 
5ud-ouest.  Il  tomba  de  la  grêle,  eiï$pile  de  la 
neige,  et  çepemligat  le  vent  conlinuait  à  soûl- 
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fiqr  avec  la  mém^  itnpétaosité.  La  nier,  dont  la 
teilte  était  noimtre ,  sembla  tout  d'un  coup  re- 
devenir tranquille*  On  me  dit  à  ce  sujet  que 
l.es  -marins  éprouvent  coostammentque  la  grêlo 
ou  là  neige,  apaise  les  flots  les  plus  agités.  Le 
fciit  me  parut  rebaarquablq^  il  nie  semble  qu'il 
est  dû  aux  niêonea  causes  qui  calment  les  van 
guos ,  quand  oh  répand  de  l'huile  sur  la  surface 
de  la  mer.  C'est  un  efibt  de  la  différence  des 
àe)jji  substanoes.qm  éprouvent  un  mouvement 
ondulatoire.  .   '  ,      «^  * 

•  ^  '    .  Fofvig ,  près  de  Bevelstad ,  dans  la 

Helgeland ^  le  Si  mai  1807. 

MaIiGRÉ  le  mauvais  temps,  nous  avons  trouvé 
le  3o  mai ,  vers  midi  >  la  possibilité-de  partir  avec 
un  petit  vent  de  sud-ouest.  Nous  sommes  bien- 
tôt arrivés  à  Leckoe,  île  qui,. dans  sa  partie 
méridionale ,  est  plus  haute  <|ue  toutes  ceilea 
gue  nous  avions  vues«  Elle  a  certain éiinent  1,000 
pifds  d'élévation.  La  partie  Sieptentrionale,  au 
contra,ire ,  est  basse  ;  on  n'y  voit  tout  au  plu* 
que  des  collines.  Nous  avons  abordé  à  Skey , 
peu  éloigné  de  l'église  de  Leckqe;  Skey  est  un 
domaine  très-important.  La  culture  de  la  terre 
y  occupe  quatre  chevaux.  Le  sol  y  fournit  à  l£( 
nourriture  de  trente  vaches  et  d'un  grand  nom- 
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brd  de. poules V  <lè  canards  et  d'oies.  Ces  deux 
dernières  espèces  «d'oiseaux;  peturent  être  consi- 
dérées comme  appartenant  aux  objets  de  luxe , 
car  les  paysans  ne  se  permettent  pas  d'en  avoir. 
Mais  Findustrie  principale  de  ce  lieu,  et  de 
tontes  les  îles  le  long  de  la  côte,  est  la  pêche 
au  Lofddde  en  février,  et  en  automne,  la  pêche 
du  hareng  sur  les  côtes  du  Hetgeland.  INous  ap-^ 
prénom,  avec  uhe certaine^U]^pril^e ,  que  dans 
toutes  ce&Hes;  on.  redoute  pajptteulièrement  les 
aigles.  Ces  oiseaux  ne  se  cgntentent'pas  de  dé* 
vorer  des  agneaux  et  d'autres  petits  animaux  ; 
ils  combattçpt  ;rn^mç;  les  bcgpis,  et  souvent  par- 
viennent à  les  vaincre.  La  manière  dont  ils  atta- 
quent ces  gros  animaux  est  si  singulière ,  que 
nous  en  enssioids  révoqué  la  vérité  en  doute ,  si 
on  lie  nous  l'eût  pas  confirmée  dans  divers  en«- 
droits,  avec  les  marnes  détails.  L'aigle  se  préci- 
pite avec  fei*ce  <aßiES  les  fiots  de  la  mer,  se  relève 
tout  mouillé,  et  se  roule  sur  le  rivage,  jusqu'à 
ce  que  ses  ailes  $'oient  entièreriieilt  recouvertes 
de  ^gravier  et  de  sable.  Alors  il  s'envole  et  plane 
au-dessus  dé  sa  victime.  Il  s'en  approche ,  et  eh 
agitant  ses  ailes ,  lui  lance  dans  les  yeux  le  sable 
elles  petits  cailloux  qui  les  recouvrent.  Il  aug- 
mente l'etfroi  qu'il  cause  au  bœuf,  en  le  frap- 
pant de  ses  ailes  vigoureuses.  Le  pauvre  animal, 
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àVéUglé  ethors  de  lui,  court  de  tous  côtés  ;  il  finit 
par  tomber  mort  d^épuisement  g||u  par  se  pré-^ 
cipiter  du  haut  des  rochers ^  eti^aigle  déchire 
tranquillement  le  fruit  de  sa  yictoire«  Un  homme 
des  environs  avait,  depuis  peu ,  perdu  un  bœuf 
de  cette  manière. 

-^  Pour  la  première  fois ,  depuis  notre  embar-t 
qu^ment,  }e  vis  sur  le  rivage  de  Hle,  de  petite^ 
couches  de  marbre  blanc  à  grain  fin  ;  elles  di- 
minuent graduellement  d^épaisseur,  et  finissent 
par  se  perdre  entre  les  schistes  de  la  roche.  Ces. 
couches  n'ont  que  2  à  3  pieds  d'épaisseur  >  et 
environ  20  pieds  de  longueur.  On  trouve  sou-r 
vent,  dans  la  même  direction  >  d^autres  couchea 
d^une  moindre  dimension,  car  elles  n'ont  que  5  à. 
6  pieds  de  longueur.  Elles  sont  dans  du  schista 
micacé,  dont  le  mica  forme  des  masses  continues^ 
qui  doivent  yraisembfablement  contenir  aussiî 
des  grenatsr;  mais  comme  j'étais  pressé,  je  ne 
pus  paa  m'en  assurçr^  On  trouve  des  couches 
de  marbre  absolument  semblabld»  à  Hope ,  dans 
le  voisinage  de  Bergen ,  ainsi  qu'à  l'île  de  Mos- 
ter  et  à  Salthellen  y  à  Fentrée  du  Hardanger^ 
fiord.  C'est  ce  qui  permet  d'apercevoir  le  vrai 
gissement  de  ces  masses  :  car  autrement ,  on  n^ 
reconnaîtrait  point  d'ordre  ^ams  ces  couches  4f 
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gtte\8&  et  de  schiste  micacé  qui  paraissent  aUer« 
nâtivement.  QAe  alternative  a  lien  aussi  son- 
Vent  dans  rintei-iear  des  terres  que  dans  le  voi- 
sinage de  la  mer ,  et  présente  l'apiparence  d'une 
grande  irrégularité  dans  la  série  des  roches.  La 
petitesse  extrême  de  l'île  empêche  d*y  observer 
la  véritable  suite  des  formations,  mais  près  de 
Bergen,  on  voit  clairement  que  le  schiste  mi- 
cacé, avec  toutes  le^  couches  qui  lui  sont  pro- 
pres ,  repose  sur  là  grande  formation  die  gneiss 
qui  constitue  la  roche  principale  deis  montagnes. 
Après  le  schiste  micacé,  reparut  une  nouvelle 
fonüation  de  gneiss  assez  étendue  pour  former 
des  îles  entières.  Elle  renferme  dés  couches  fré- 
quehles  de^  schiste  micacé,  qui  lui  donne  un  ca- 
i?ac<ère  particulier,  et  ce  n'est  qu'après  «lie  que 
vîentient  d'antres  schistes  micacés,  qui  sem- 
blent îpassèr  au  schiste  'argileui.  Dans  les  îles 
qm  se  suivent  le  long  de  la  côté ,  la.  série  des 
föriaätiöns  est  terininée  par  le  gneiss  plus  ré- 
cent ,  car  le  schiste  argileux  et  les  roches  d'une 
formation  plus  nouvelle,  ne  se  trouvent  que 
dans  l'intéfieùr  du  continent.  Cest  pourquoi  oa 
doit  s'attendre  à  ne  trouver  presque  que  du 
giieîss  dans  toutes  les  îles  les  pluis  au  large.  Celle» 
de  kl  partie  moyenne  sont' de  schiste  micacé , 
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et  slirles  plus  coriBidérables  ou  sur  le  continent, 
le  gneiss  s'élève  à  de  grandes  hauteurs. sans  que 
le  schiste  micacé  vienne  s'y  mêler« 

Le  gneiss  est  la  roche  dominante,  et  en  quel- 
que sorte  Punique  roche  des  contrées  septen- 
trionales :  car  elle  enveloppe  presque  toutes  les 
autres;  et  quoique  celles-ci  aient  un  caractère 
propre  et  particulier ,  cette  dernière  circons- 
tance et  le  peu  d'espace  qu'elles  occupent,  peu- 
vent les  faire  considérer  comme  subordonnées 
au  gneiss.  La  nature  semble  tellement,  dans  ces 
latitudes  élevées ,  suivre  le  type  de  la  formation 
du  gneiss,  qu'elle  y  revient  sans  cesse;  quand 
le  schiste  micacé ,  quand  le  calcaire ,  quand  le 
schiste  argileux  se  montrent,  ils  semblent  n'être 
chacun  qu'un  résultat  de  mou  vemens  qui  se  sont 
propagés  jusqu'aux  zones  boréales,  mais  n'y 
ont  pas  pris  nadssance.  Ces  mouvemens  ont  pu 
modifier  les  causes  qui  ont  donné  naissance  au 
gneiss,  mais  ils  paraissent  n'avoir  jamais  été 
assez  puissans  pour  s'opposer  entièrement  à  sa 
formation.  — 

Dans  la  soirée,  nous  avons  appareillé  de 
Leckoe  avec  un  vent  faible,  et  nous  avons  tra- 
versé le  Bindalsfiord,  Cette  baie ,  dans  une  lon- 
gueur de  deux  milles,  est  entièrement  ouverte 
du  côté  du  large  ;  ce  qui  la  Fait  redouter  des  ma- 
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lins.  Nous  approchons  du  Torghatte,  qui,  de 
très-loin ,  indique  les  limites  du  Helgoland.  Le 
Torghatte  est  une  montagne  de  forme  pyrami- 
dale, escarpée,  raboteuse,  et  haute  d'environ 
3,000  pieds.  On  l'aperçoit  de  plusieurs  milles  en 
mer;  souvent  il  sert  de  point  de  reconnaissance 
aux  navigateurs.  A  trpis  heures  du  matin,  fati- 
gués et  trempés,  nous  sommes  arrivés,  non  loin 
de  là,  àSaaIhuus,  dans  file  dcBroenoe.  Il  n'y 
a  plus  de  nuit.  Dans  un  temps  aussi  couvert  que 
celui  que  nous  avons  depuis  quelques  jours ,  il 
^'existe  aucune  différence ,  pour  la  clarté,  entre 
le  milieu  du  jour  et  le  milieu  de  la  nuit. 

—  Nous  passons,  le  long  du  rivage,  à  côté 
de  grandes  couches  de  marbre  blanc  que  l'on 
peut  suivre  assez  loin.  La  forte  inclinaison  de 
toutes  les  couches  vers  l'est,  est  frappante.  A  un 
quart  de  mille  en  avant  dans  les  terres,  pn  dé- 
couvre des  couches  de  schiste  micacé,  continu , 
semblable  au  calcaire.  Il  contient  beaucoup  de 
petits  grenats  qui  sont  saillans  hors  de  la  roche, 
et  non  enveloppés  dans  le  mica.  Aussi  se  sçrt*- 
on  de  cette  couche  pour  faire  des  meules,  de 
même  que  de  la  pierre  de  Saelbo  au-dessus  de 
Drontheim.  On  exportç  d'ici  quarante  meules 
annuellement.  Cette  côte  fait  partie  du  con- 
tinent;   mais  elle  est  basse  ^  en  comparaison 


ET  EN  LAPONIE.  261 

de  plusieurs  autres  côtes  de  ces  régions  bo- 
réales. — 

Le  vent  avait  repris  toute  sa  force ,  quand 
nous  sommes  arrivés  à  Saalhuus.  Une  heure 
après  y  il  s'est  élevé  une  tempête  du  Sud.  La 
pluie  a  tombé  aussi  abondamment  que  la  veille. 
Gela  a  duré  Jusque  dans  la  soirée  ;  ensuite  les 
rafi&ies  sont  devenues  moinsfréquentes,  et  vers 
neuf  heures  du  soir  le  vent  était  si  faible ,  que 
nous  nous  sommes  hasardés  à  nous  embarquer 
et  à  traverser  la  baie ,  et  même  la  mer  du  large. 
Cette  variation  de  l'atmosphère  est  un  singu- 
lier phénomène,  que  l^on  ne  peut  regarder 
comme  accidentel.  Tout  le  long  de  la  côte , 
quand  ces  tempêtes  se  font  sentir,  on  s'attend 
à  avoir  du  calme  vers  le  soir ,  et  durant  plu- 
sieurs heures  de  la  nuit.  Cette  conjecture  trompe 
aussi  peu  que  l'espérance  d'un  beau  jour  pour 
le  lendemain ,  quand  le  soleil  se  couche  par  un 
temps  serein.  Noire  expérience  nous  en  a  con- 
vaincus. Mais  cela  n'a  lieu  que  durant  l'été  ^  dans 
les  mois  où  il  n'y  a  presque  pas  de  différence 
entre  le  soir  et  le  matin.  En  hiver,  au  contraire, 
dans  les  tempêtes  du  mois  de  novembre,  le  vent 
souf&e  avec  plus  de  force  la  nuit  que  le  jour , 
et  c'est  alors  qu'il  déracine  les  arbres  ou  enlèvQ 
les  toits. 
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Quelle  peut  donc  être ,,  en  été ,  la  eause  d'an 
phénomène  si  différent?  C'est  bien  certaine- 
ment la  disseinblance  de  température.  Mais  sur 
quoi  peut-elle  exercer  son  action  dans  les  jours 
très-  couverts?  Il  est  vraisemblable  que  la  véri- 
table cause  du  phénomène  vient  dé  la  proxi- 
mité du  continent.  Pendant  le  jour ,  en  effet, 
la  tempête  consiste  en  coups  de  vent  qui  se  aui-^ 
vent  sans  interruption.  Quand  sa  violence  di- 
minue ,  ce  n'est  pas  parce  que  la  force  de^ces 
raffales  est  moindre ,  mais  parce  qu'elles  se  font 
sentir  à  de  plus  longs  intervalles,  et  qu'enfin 
elles  cessent  entièrement.  Au  large,  le  vent  et 
la  tempête  ont  une  force  toujours  égale ,  et  ne 
.se  font  pas  sentir  par  secousses.  Quand  la  tem- 
pête cesse  9  c'est  graduellement  :  car  si  elle  s'a- 
paise tout  à  coup ,  une  autre  s'élève  à  un  point 
opposé  de  l'horizon.  On  peut  conjecturer  de  là, 
que  ce  phénomène  de  la  tranquillité  des  nuits 
en  été  le  long  des  côtes  de  Norvège,  est  abso- 
lument propre  à  ces  parages  du  littoral,  et  ne 
se  retrouve  pas  au  lai:ge.  La' cessation  du  vent 
par  secousses  prouve  d'ailleurs  suffisamment, 
que  la  cause  qui  la  produit  agit  aussi  par  se- 
cousses, et  non  pas  graduellement,  comme  le 
ferait   l'abaissement  de  température  de  l'air 
de  la  tempête.  Cette  cause  n'est  peut-être  que 
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le  vent  de  terre ,  qui ,  le  long  de  toutes  les  cotes 
du  monde,  souffle  durant  ies  nuits  d'été,  de 
la  terre  9  alors  plus  froide ,  vers  la  mer  plua^ 
chaude  ,  et  qui  doit  nécessairement  affîiiblir  y 
diminuer  ,  ou  même  faire  cesser  entièrement 
la  tempête  du  Sud. 

Le  brouillard  était  épais,  et  nous  cachait  là  vue 
des  montagnes.  Nous  ne  nous  sommes  aperçus 
de  la  hauteur  et  l'escarpement  de  celles  qui  cei- 
gnent au  nord  le  Vellensfiord ,  que  lorsque 
nous  avons  été  aunlelà  de  cette  baie ,  et  presque 
à  leur  pied.  Un  peu  après,  nous  avons  décou- 
vert la  grande  et  belle  métairie  de  Vevelstad, 
et  vers  minuit,  nous  avons  abordé  à  Forvig, 
autre ,  métairie  très -vaste.  Les  bâtimens  en 
sont  très*jolis  :  c'est  réellement,  sous  ces  lati«^ 
tudes  élevées,  une  sorte  de  palais,  de  résidence 
royale, 

Porvîg ,  le  !•'  juin  1807. 

,  Le  priatemps  nous  surprit  ici  dans  notre  na- 
vigation vers  le  nord.  Le  temps  était  chaud  et 
serein.  La  neige  disparaissait  dans  les  forêts  et 
sur  le  penchant  des  montagnes^  les  groseillers 
poussaient  avec  vigueur,  les  bourgeons  des 
bouleaux  s'ouvraient.  Le  soleil  ne  se  couchait 
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qu'à  dix  heures  du  soir,  et  reparaissait  à  deux 
heures  du  matin  :  aussi ,  la  température,  qui 
à  midi  était  à  la  degrés,  ne  descendait^  dans 
la  nuit,  qu'à  7  degrés  et  demi.  Quelquefois  à 
midi  elle  s'élevait  à  i5  degrés.  Cette  chaleur  de 
printemps  suflSt  pour  mettre  la  nature  en  mou-^ 
vement^  On  l'attendait  depuis  long-^temps  :  car 
on  n'est  pas  accoutumé  à  voir  les  feuilles  se 
montrer  si  tard.  C'était  un  résultat  de  l'énor-» 
me  quantité  de  neige  tombée  dans  les  mois  de 
mars  et  d'avril^  Nous  trouvâmes  encore  dans 
les  forêts ,  et  presqu^au  bord  de  la  mer,  de 
grands  espaces  couverts  de  neige«  Tant  qu'elie 
reste  sur  la  terre  et  résiste^  à  la  chaleur  de  l'at- 
mosphère, le  sol  qu'elle  cache  conserve  sa  tem-r 
pérature  froide  à  une  profondeur  qui  s'oppose 
à  tout  mouvement  dans  la  végétation.  Autant 
cette  enveloppe  de  neige  est  désirable  et  nçces-r 
saire  en  hiver,  autant  elle  est  nuisible  au  prin- 
temps. La  province  où  nous  somm^a  à  présent  ^ 
flouftie  beaucoup  d'en  être  privée  en  hiver  :  car, 
relativement  à  la  latitude,  cette  saisoh  n^  est 
pas  très-froide  le  long  de  la  côte,  où  il  tombe 
fréquemment  de  la  pluie  qui  resseinble  à  du 
brouillard ,  tan^^^  V^^^  neige  plus  avant  dans  le 
pays.  Les  froids^  qui  surviennent  en  janvier 
trouvent  la  surface  de  la  région  maritime  presque 
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entièrement  dénuée  de  l'enveloppe  dont  elle 
avait  besoin  ;  ils  pénètrent  dans  Tintérieur  de 
Ja  terre ,  et  font  périrjles  racines  des  végétaux. 
En  automne  aussi,  les  grains  souffrent  presque 
tous  les  ans  des  nuits  trop  froides.  On  voit  donc 
qu'il  existe  une  grande  différence  de  climat  entre 
ce  lieu  et  Drontheim,  où  végètent  encore  queU 
ques  arbres  fruitiers  de  pays  plus  tempérés« 
Dans  le  Helgeland ,  au  contraire  y  on  n'a  plus 
que  les  fruits  qui  supportent  la  rigueur  du  froid 
de  ces  latitudes  élevées«  On  ne  rencontre  plus 
de  chênes  à  Prontheim  ;  mais  le  tilleul ,  le  frêne^ 
J'érable  y  croissent  encore.  Ici  on  n'aperçoit  au- 
cun de  ces  arbres.  Quoique  placées  sous  les 
mêmes  latitudes,  les  côtes  occidentales  de  la 
Scandinavie  le  long  de  l'Océan  l'emportent,  par 
la  douceur  du  climat,  sur  les  cotes  orientales 
aituées  sur  le  golfe  de  Bothnie.  Il  semble  que, 
aous  le  cercle  polaire,  cette  différence  dispa- 
raisse presque  entièrement  :  car  si  les  arbres 
commencent  ordinairemçnt  ici  à  se  couvrir  de 
feuilles  à  la  fin  de  mai,  cela  arrive  à  peu  près  à 
la  même  époque  à  Luleo  et  Raneo ,  qui  sont 
60US  le  même  parallèle  que  Vefscn  ou  Ve velstad. 
En  supposant  même  que  lluver  soit  un  peu 
pioins  froid  dans  le  Helgeland  que  dans  la  Yes- 
trotfotp.ie,  l'été  y  est  moins  serein^  et  par  con^^ 
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séquent  moins  chaud.  On  estimerait  donc  très-  " 
haut  la  température  moyenne  de  ces  côtes ,  en 
la  supposant  de  2  degrés.  Peut-être  les  observa- 
tions ne  confirmeraient  pas  cet  aperçu.  On  a 
lieu  de  s'en  étonner  :  car  du  60*  degré,  latitude 
de  Bergen,  au  65^  et  demi,  latitude  déDront- 
heim ,  la  température  moyenne  ne  diminue  que 
de  5  degrés  <et  demi  à  5  et  demi,  ou  à  peu  près 
0,67  de  degré  de  latitude.  Cette  diminution  est^ 
au  contraire,  de  0,8  de  degré ,  par  degré  de  la- 
titude en  allant  vers  le  Helgeland.  Ce  climat 
oflFre  une  foule  de  désavantages  :  il  faut  a^  pas- 
ser de  beaucoup  de  commodités  de  la  vie  ;  mais 
le  peu  que  la  nature  y  produit,  peut,  avec  de 
Fintelligence  et  de  l'industrie  ,  être  assez  bien 
mis  à  profit,  pour  que  l'on  oublie  des  régions 
plus  favorisées. 

Au-dessus  de  Forvig  et  de  Vevelstad ,  une 
belle  forêt  de  pins ,  entremêlés  de  quelques  sa- 
pins, s^étend  au  pied  des  montagnes  dans  une 
vallée  large  et  noire.  Les  eaux  se  précipitent 
du  haut  des  rochers  en  petites  cascades  claires 
«t  bruyantes ,  et  se  réunissent  après  leur  chute 
en  ruisseaux  paisibles,  qui ,  par  leurs  sinuosités 
multipliées,  animent  singulièrement  ces  forêts. 
Sur  la  pente  des  montagnes ,  au  milieu  d'aunes 
çt  de  bouleaux  magnifiques ,  se  trouve  Fry- 
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denland ,  jolie  maison  de  campagne  dont  la  vue 
domine  sui;  Vevelatadet  sur  le  détroit.  Des  sen- 
tiers conduisent  à  travers  la  forêt  à  d^autres 
habitations  ^  situées  plus  haut  et  entourées  de 
même  de  beaux  arbres.  Au-dessous ,  un  chemin 
de  charroi  ße  prolonge  pendant  plus  d'un  mille , 
espèce  de  phénomène ,  le  long  de  cette  côte 
montuepse.  Ces  avantagea  sont  dus  au  proprié- 
taire de  Foryig  ,  M.  Brodkorb  ,  conseiller  de 
justice ,   homine   excellent ,  qui  depuis  long- 
temps rend  les  services  les  plus  signalés  à  la 
province  qu'il  habite.  Plus  d'une  fois ,  par  son 
courage  et  son  activité,  il  l'a  sauvée  des  hor- 
reurs de  la  disette ,  en  faisant  venir  ,  pour  son 
compte,  du  bled  d'Archangel.  On  avait  vu  dans 
les  siècles  précédens  les  fusses  paraître  comme 
ennemis  sur  cette  côte;  mais  jamais  ils  n'y 
étaient  venus  pour  des  affaires  de  commerce. 
M.  Brodkorb  a  trouvé  la  récompense  de  son 
zèle  ,  dans  l'estime  et  la  confiance  de  ses  con*^ 
citoyens ,  plutôt  que  dans  son  avantage  pcr^* 
sonnel. 

Forvig,  le  4  jain  1807. 

—  Les  lits  calcaires  assez  fréquens  le  long  àd 
détroit^  sont  entourés  par  un  schiste  micacé  où 
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Ton  ne  découvre  pas  de  feldspath.  Telle  est 
aussi  la  nature  des  collines,  au-dessous   des 
montagnes,  près  de  Forvig ,  depuis  une  hau- 
teur de  200  pieds  jusqu'en  bas.  Les  couches  y 
forment  seulement  un  grand  nombre  de  zig- 
zag singuliers,  et  des  lignes  onduleuses;  elles 
^'y  élèvent  considérablement ,  et  s'inclinent  à 
l'est;  ce  qui  est  assez  général  le  long  de  cette 
cote.  On  peut  même  reconnaître  à  une  grande 
distance  cette  disposition  des  couches,  par  les 
falaises  et  par  la  pente  des  couches  dont  les 
lignes  d'ipclinaison  se  distinguent  à  plusieutt^ 
milles  d'éloignement.  Mais  cette  composition 
de  roches  cesse  dés  que  l'on  arrive  au  pied  de 
la  chaîne  la  plus  élevée.  Le  feldspath  se  montre 
partout  en  gros  cristüux  brillans  trèsrappro* 
chés,  qui  semblent  exclure  presque  toutes  les 
autres  parties  constituantes  de  la  roche.  Dans 
les  blocs  et  dans  les  rochers ,  il  n'y  a  plus  rien 
de  schisteux.  On  croirait  que  l'on  gravit  sur  les 
rochers  du  Kynast ,  ou  entre  les  gros  blocs  des 
environs  de  Hirschberg  et  de  Schmiedbei^  en 
Silésie.  Cette  roche  qiae  l'on  ne  s'attend  pas  à 
rencontrer ,  n'est  pas  une  couche  particulière 
comme  le  gneiss  à  gros  cristaux  de  feldspath 
de  Kongsvold  et  de  Drivstue  ,  mais  occupe  ^ 
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fttt  contraire  ^  une  vaste  étendue  ;  car  depuis 
le  pied  jusqu'au  sommet  du  Yevelstadfield  / 
qui  a  bien  i,5oo  pieds  de  haut,  cette  ro-> 
che  est  à  peine  interrompue  par  une  couche 
asse?  peu  importante  de  granit  riche  en  felds- 
path. De  tous  côtés  I  les  gros  cristaux  de  felds- 
path brillent  le  long  de  la  pente  escarpée ,  unie 
et  découverte.  Quand  des  surfaces  aussi  gran«> 
des  sont  nues,  on  voit  distinctement  que  la 
plupart  de  ces  cristaux  sont  parallèles,  et  sui- 
vent la  même  direction  ,  cequldonne  la  facilité 
de  déterminer  l'inclinaison  générale  de  la  ro^ 
che  à  60  degrés  vers  l'est  ^  et  sa  direction 
à-peu-près  sur  ons^  heures.  On  ne  trouve  pa9 
ce  parallélisme  aux  roches  de  Hirschberg^  ni 
au  granit  de  Feurs  sur  laXoire.  Le  mica  qui  se-* 
pare  les  cristaux  de  feldspath  de  Veyebtad 
est  noir,  en  pailletés,  et  non  continu  comme 
dans  le  schiste  micacé.  Le  quartz  y  est  asses 
rare.  Cette  petite  chaîne  se  prolonge  à-peu-^ 
près  sur  une  étendue  de  deux  milles ,.  entre 
Vesken  et  le  Yelfiord ,  où  sans  doute  elle  pé«? 
nètre  dans  l'intérieur  du  pays.  Sa  plus  grande 
élévation  est  formée  par  une  aiguille  de  2,000 
pieds  de  haut  ,   au  -  dessus  de  Hoegholm  , 
ce  qui  lui  fait  donner  lé  nom  de  Hoegholsns^ 
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tind;  Mais  jusqu'où  te  granit  contihue-t-il  dahè 
l'intérieur  de  la  montagne ,  et  comment  le  das* 
ser?  Le  fera*t*on  plus  ancien  que  le  gneiss  et 
eontemporain  des  granits  de  France ,  de  Silésie 
et  du  Harz?  Ooit-on  que  ce  granit  ancien  ne 
se  montre  que  dons  ce  sfïul  point  de  la  Nor- 
vège y  et  précisément  à  l'extrémité  la  plus  re- 
culée de  la  grande  chaîne  Scandinave  connue 
sous Iç  nom  duKioel,  où  aucune  plsdnene prend 
naissance,  et  où  les  roches  plus  récentes  ne 
discontinuent  paà?  Je  me  suis  donné  beaucoup 
de  peine  pour  trouver  au  pied  de  la  montagne 
la  limite  précise  du  granit  et  du  schiste  micacé. 
€es  deux  roches  sont  ici  bien  distinctes ,  bien 
décidées,  et  ne  se  confondent  pas.  Quoiqu'il 
soit  difiBciïe ,  en  général ,  d'arriver,  avec  pré- 
cision ,  à  de  tels  points  de  séparation ,  il  me 
semble  évident  que  le  schiste  Inicacé  ne  se 
'  trouve  pas  seulement  au  pied  de  ces  montagnes, 
mais  s'élève  à  une  certaine  hauteur*  Si  à  cela 
l'on  ajoute  la  stratification ,  et  l'inclinaison  des 
couches  à  l'est  vers  la  montagne,  i\  seraà-peu- 
près  certain  que  le  schiste  micacé  passe  par- 
dessous  le  granit,  que  celui-ci  est  par  consé- 
quent plus  récent ,  et  posé  sur  le  schiste  micacé. 
On  pourrait  donc,  relativement  à  son  gisse- 
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ment ,  k  comparer  au  granit,  qui  forme  les  ai** 
^guille9  du  St.-Gothard ,  posé  de^  même  sur  du 
schiste  micacé  bien  décidé^ià  texture  schis« 
teuse  fine,  et  ne  le  cédant  ni  eo  étendue  ni  ea- 
hauteur  au  schiste  de  Bevebtaid  ;  car  depuis  le 
point  où  il  commence  à  se  montrer^,  au-dessous 
de  l'fiospiçe  de  St,-Gothâtd ,  jusqu'aux  sommets 
de  Proza  et  de  Fieudo,  il  y  a  plus  de  2,000 
pieds  d'élévation.  Mais  dans  quel  autre  lieu  de 
la  Norvège  oti^e  k  Suède  le  retrouver?  On 
ne  connaît  jusqu'à  présent  aucun  endroit  où 
l'on  puisse  le  chercher  avec  quelque  espérance  ^ 
de  succès.  La  formation  de  gneiss  la  plus  ré^ 
cente,  celle  qui  est  posée  sur  lesdiiste  micacé^ 
est,  en  général^  très-rare  e»  Suède.  Peut-on  y 
comprendre  le  granit  décrit  parOronstedtdans 
son  Histoire  minéralogique  de  la  Jemtie  (r)» 
(c  Au  sud  du  chemin,  dit-il,  qui  mène  de  la 
Jemtie  dans  le  Yaerdal ,  presque  tonte  la  mon** 
tagne  est  coinposée   de  schiste  micacé,  sem« 
blable  à  celui  que  l'on  trouve  à  Roeraas.  Mais 
au  nord)  et  surtout  dans  les  d»ux  paroisses  do 
Soerli  et  de  Nordli ,  qui  dépendent  de  là  cure 

(1)  Mémoires  de  V  Académie  des  Sciences  de  Suède  ^ 
1763  (en  suédois.) 
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dé  Snèaasen  dans  Jnderoe ,  le  schiste  micacé 
passe*  progressivement  aa  granit  qui  finit  par 
être  rouge  et  à  grains  très-gros.  Vers  tes  confins 
du  Nummedal  )  îi  disparaît  de  nouveau ,  et  à  sa 
place  on  voit  sur  le  Portfield  un  aggrégat  quar* 
tzeux ,  asse«  commun  dans  ces  montagnes^ 
qui  appartient  vraisemblablement  à  la  forma« 
lion  des  tranâtions«  )»  On  pourrait ,  d'après  ce 
gisement  9  conclure  que  ce  granit  est  aussi  plus 
récent  que  le  schiste  micacé ,  mais  s'il  renfer- 
mait ces  cristaux  de  feldspath  si  beaux,  si  gros 
et  si  nombreux  qui  distinguent  d'une  manière 
si  particulière  la  roche  de  Bevelstad,  Cronstedt 
n'aurait  sans  ddute  pas  omis  d'en  faire  men*< 
tion*  La  toumaltne  ne  semble  pas  être  très-rare 
dans  le  granit  de  'Forvig.  Près  de  la  grande  mai*« 
son  de  ce  lieu ,  il  y  a  des  blocs  énormes  qui  con- 
tiennent de  beaux. et  grands  cristaux  noirs  de 
tournaline^  entourés  de  grands  feuillets  de  mica 
d'un  blanc  argenté  et  brillant.  Je  n'y  al  pas  va 
d'amphibole.  Quelques  petites  couches  noires 
que  l'on  aperçoit  surtout  au  haut  de  la  mon« 
tagne,  sont  composées  de  knica  à  pailletés  min« 
ces,  entremêlé  d'un  peu  de  feldspath.  On  y 
trouve  aussi  quelques  couches  puissantes  d'uA 
quarts^  très-pur.  — 
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Le  point  de  vue  du  hâpt  de  la  mpntagnd  sur 
l'arcbipel  d'alentour,  n'est  pas  sans  intérêt.  On 
est  frappé  de  la  nature  difF^rçtit^  dç  toutes  ces 
îles.  Quelques-unes  ne  sont  .que  dça  rochers 
inabordables,  d'autres  entièrement  plates,  s'é- 
lèvent à  peine  au-dessus  de  l'eau;  celles-ci  sem- 
blent ne  former  qu'une  montagne,  celles-là 
ressemblent  à  une  réunion  de  plusieurs  îles 
hautes ,  séparées  autrefois  par  un  espace  que  la 
mer  a  laissé  à  sec.  Aucune  n'est  plus  surpre- 
nante ,  vue  d'en  bas,  que  l'île  d'Alsten  avec 
ses  hautes  montagnes ,  appelée  les  Sept -Sœur» 
(Syv-Spestere),  dont  les  cimes  atteignent  à  la 
région  des  neiges  perpétuelles  et  dont  les  bases 
escarpées  sont  baignées  par  la  mer.  Ces  monta- 
gnes les  plus  élevées  que  Ton  aperçoive  à  l'ho- 
rizon ,  ont  certainement  plus  de  4,ooo  pieds , 
ou  666  f  toises  de  hauteur.  Dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  côte,  jusqu'au  Çap-nord,  on  ren- 
contre peu  d'îles  d'une  élévation  égale.  Sans 
celle-ci ,  Vagoe  paraîtrait  bien  haute  avec  ses 
deux  aiguilles  qui  montent  si  perpendiculaire- 
ment ,  et  qui  donnent  a  cette  île  une  apparence 
si  singulière  ;  mais  elles  atteignent  à  peine  à 
â,ooo  pieds.  Vagoe  est  une  des  îles  les  plus 
avancées  au  large.  Elle  se  trouve  absolument 
en  face  du  Vevelstadfield.  L'on  reconnaît  dis- 
L  x8 
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tinctement,  da  baut  de  cette  montagne,^ que 
les  coaches  des  deux  aiguilles  de  Vagoe  ne 
s'indinent  pas  à  l'est ,  comme  cela  a  lieu  sur  le 
continent ,  mais  au  contraire ,  que  leur  inclî* 
naison  est  entièrement  dirigée  à  l'ouest« 
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CHAPITRE   Vît 

C0NTINT7ATI0H  DU  TÖYAOB  AU  TlirMASk. 

Soer-Hèrroe.  -^  Phéniciens  daâs  le  Nord.  — Stratifica^ 
tion  des  iles. — Cbiasse  aux  oiseaux  de  terre. — Luroe* 
*-^Le  Kunne  .-^Glacier  de  Haarvaes.-^^Liniites  de  la 
,  région  des  8apins.^*^Yigtil.<A*Hnndholm.  — Corn«** 
merce  de  Bergen  avec  le  Nordland.  «^  Bodoe.  — -  La-« 
zareth.  —  Àbas  dans  là  consomniation  da  bois.  -<ê 
Grydoe.  —  Stegen.  -^  Praestekonenstind.  —«Schiste 
inicacé.  — «  Lois  de  la  stratificatioii.  -^  Le  tnitiistré^ 
Simon  Kildal-Ëcoles« 

Söerlierroe^  le  7  jain  1807* 

Nous  avions  ctiangé  d'embarcation  à  Forvigé 
M.  Holst,  grefier  à  Tiotoe,  nous  avait  prêté 
son  yacht ,  )oli  navire  bien  peint ,  agréablement 
décoré ,  avec  utie  cabane  assess  grande  et  très- 
commode  placée  à  la  poùpe  comme  dans  le» 
grands  vaisseaux  ;  et  monté  de  six  rameurs. 

Le  vent  du  Nord  nous  était  contraire;  nous 
traversâmes  lentement  à  l^aviron  le  Vefsenfiord 
en  nous  dirigeant  sur  Tiotoe^  et  attendant  ea 
-Vain  que  le  vent  tombât  entièrement  et  noua 


376  VOYAGE  EN  NORVEGE 

permît  de  faire  encore  usage  des  avirons  pour 
aller  plus  loin.  Tout  à  conp ,  passant  devant  une 
petite  île,  nous  éprouvâmes  qu'un  seul  rocher 
suffit  pour  arrêter  l'effet  du  vent ,  lorsqu'à  la . 
vérité  il  n'est  pas  très-fort.  On  parcourt  quel- 
ques milles^  on  arrive  derrière  un  rocher ,  et 
dans- une  heure ,  on  avance  à  peine  de  cent 
pà»  ;  nous  fûmes  obligés  d'attendre  un  autre 
Vent  à  Roesoe  en  face  de  Tiotoe.  Le  Vefsen- 
fiord  est  le  point  le  plus  septentrional  où  l'on 
aittrQuvé  des  huîtres,  ce  qui  est  digne  de  re- 
marque ,  car  l'on  sait  que  les  huîtres  ne  vivent 
pas  à  la  surface  de  l'eau.  La  température  froide 
se  propagerait-elle  donc  jusqu'aux  profondeurs 
de  la  mer  où  elles  habitent  ?  Mais  si  cela  n'est 
.  pas ,  pourquoi  ces  coquillages  ne  s'étendent-ils 
pas  davantage  vers  le  Nord  ? 

—  La  roche  de  Roesoe  est  un  gneiss  riche  en 
feldspath  blanc.  Les  lits  de  schiste  micacé  y  sont 
fréquens.  Ce  n'est  donc  pas  du  gneissde  forma- 
tion ancienne.  Les  couches  sont  encore  incli- 
nées à  l'Ouest.  — 

Quoique  cette,  île  n'ait  pas  plus  d'un  quart  de 
mille  de  longueur,  des  rochers  de  200  à  3oo  pieds 
de  haut  sont  séparés  par  des  vallées  verdoyantes 
et  unies  qui  s'étendent  d'une  extrémité  de  l'île 
à  l'autre,  et  qui  ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  4o 
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ou  5o  pieds  au-dessus  du  .niveau  de  la  mer; 
c'est  un  groupe  d'îlols  dépourvus  d'eau  d^^ns 
leur  centre,  les  vallées  remplacent  les  détroits 
qui  les  sépareraient.  Tiotoe  au  contraire,  éloi- 
gnée seulement  d'un  quart  de  mille,  est  une  île 
basse  entièrement  dépourvue  de  rochers  :  c'est 
une  véritable  plaine  dont  la  position,  presqu'au 
pied  des  masses  gigantesques  d'Alstahoug  e^ 
au  milieu  d'un  si  grand  nombre  de  rochers 
singuliers  qui  l'entourent ,  est  assez  étonnante  ; 
cette  île  est  regardée  comme  un  des  endroits  les 
plus  fertiles  du  Nordland.  Les  vassaux  des  rois 
de  Norvège,  ou  leurs  gouverneurs  dans  ces  pro- 
vinces^ y  faisaient  leur  résidence  ordinaire  (1); 
le  sol  y  est  excellent ,  et  l'on  en  tire  très-bon 
parti.  M.  Brodkprb ,  cousin  de  celui  qui  de- 
meure à  Forvig,  propriétaire  de  la  plus  grande 
partie  de  Tiotoe ,  passe  généralement  pour  un 
de$  agriculteurs  les  plus  instruits  et  les  plus  ac- 
tifs de  tout  le  Nordland  ;  il  avait  même  essayé 
de  cultiver  le  seigle  dans  son  île,  mais  quoique 
le  grain  y  parvînt  à  maturité,  le  profit  ne  répon- 

(1)  Hareck,  Ris  d'Ëvind  Skaldaspiller  j  acheta  tous 
les  paysdns  de  cette  île  ,  et  devint  riche  ,  tant  par  la 
culture  que  par  le  commerce  qu'il  faisait  en  Finmark. 
Heimskringla ,  Chronique  sacrée  du  roi  Olof,f*  i6a. 
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^ait  pas  à  la  peine«  L'église  et  la  maison  da  pro« 
priétaire  ,  grand  et  beau  bâtiment ,  vues  de 
B.o.esoe,  sont  d^un  effet  assez  agréable. 

Pendant  la  nuit,  le  temps  fut  entièrement 
calme.  Nous  passâmes  de  bonne  heure  devant 
Alstahoug ,  siège  d'un  évêché  ^  et  vers  midi  noua 
étions  airivés  à  Soer-Herroe,  île  très-basse  à  dea:j^ 
lieues  marines  de  Roesoe,  et  l'une  de  cellea 
qui  sont  le  plus  au  large.  Le  vent  contraire  qui 
s'éleva  de  nouveau  nous  empêcha  d'aller  plus 
loin  ;  il  semblait  que  nous  eussions  été  trans-* 
portés  tout  à  coup  des  montagnes  de  Norvège 
dans  les  plaines  du  Danemark.  De  la  uaaison  oi| 
nous  étions  la  vue  se  promène  sur  une  plaine 
hnmensç  :  du  coté  de  la  mer ,  a.ucun  éçueil ,  au« 
çun  rocher  ne  rappellent  les  montagnes  de  la 
côte.  Soer-Herroe  a  environ  un  demi-iiiille  dB 
circonférence ,  sa  hauteur  n'excède  pas  4o  pieds^ 
et  les  eaux  n'y  trouvant  pas  un  écoulementfacile^ 
presque  tout  le  terrain  y  forme  un  marais  qui 
ne  sèche  jamais  :  circqnstance  vraiment  fâcheuse^ 
parce  que  le  sol  y  est  excellent.  L'île  ,dans  sou 
état  actuel ,  nqurrit  quarante  vaches  >  quatre 
chevaux  nécessaires  pour  les  travaux  de  l'agri- 
culture, et  beaucoup  de  mou  tons,  dont  un  assee 
|rand  nombre  est  de  race  espagnole  •  Soçr-ïïerrç^ 


ET  EN  LAPONIE.  279 

appartient  aa  cbapel|^n  de  la  cure  d'Âlstahoug 
qui  y  demeure;  le  revenu  de  la  cure  entière  fut 
donné  à  Tévêché  fondé  il  y  a  trois  ana  pour  les 
provinces  de  Nordland  et  de  Finmark  que  Ton 
sépara  de  celui  de  Drontheim  ;  cette  mesure 
était  commandée  par  la  nécessité;  Texpérience 
ayant  appris  qu'il  était  très-difficue,  et.quelque-- 
fois  même  impossible  aux  évêques  de  Droiir 
theim  de  visiter  cette  partie  de  leur  diocèse. 
On  manquait  de  renseignemens  sur  ces  pro^ 
vinces  qui  devaient  souffrir  de  beaucoup  de 
petites  irrégularités,  auxquelles  un  évêque^  ré« 
sidant  dans  un  canton  plus  rapproché  ^. peut 
remédier  avec  plus  d^  facilité.  Les  Lapons,  ou 
comme  on  les  nomme  ici  les  Finois,  étaient  y  de-r 
pui^  que  Ton  en  avait  fait  dès  chrétiens,  aotii» 
mis  au  collège  des  missions  et  non  a  Tévéque. 
Le  collège  est  supprimé  9  et  l'évêque  exerce,  aii« 
jourdliui  la  juridictioti  spirituelle  sur  tous  led 
babitans  de  la  Norvege^quî  vivent  dans  le  Nord^ 
land  et  dans  le  Finmark,  . 

Nous  étions  an  dimanche.  Ce  tait  un  coup 
d'oeil  intéressant  dçf  voir  tous  ces  hommes  arri** 
ver  par  eau  pour  se  reudre  à  Téglise.  Il  sont  toua 
vêtus  d'un  juste-aurcorps  brun  ,  semblable  à 
celui  des  mineurs,  excepté  qu'il  est  fermé  sur 
leai  côtés  et  ouvert  9ur  la  poitrine;  de  ch$qMC^ 
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côtéldu&iëéite  ouverture  ^ndent  ^d^  petits  ra- 
batsbieuB^  ih  ont  ide  grandes  calottes  de  matelot 
Uancfaes^ar 'dessus  Içars  bottes,  et  sar  la  tête  un 
bonnet;^dë'lsi]^e  ronge' rcféouvert  par  un  cha^ 
p«att  (-cet^  habillement*  est  ce  qui  distingue  les 
pèobenr»  eu  Nordland:'  car  il  diffère  de  celui 
des;  pèe\iénrs  de  Drotitheira ,  dé  Bergen  et  de 
Ghri^tiatisafid.  La  physionomie  de  ces  hommes 
n'est  pàB  moins  remarquable  ;  on  voit  rarement 
parmi  eux  les  visages  aplatis  et  les  che^veux 
bIondsiqaeI\^n  croitsi  communs  chez leahabitans 
du  Nord;  j'y  distinguai  ^iv^eôsufprise  un  grand 
nombre  de  visages^  orientaux,  le  nez  et  les  os 
des  pom(mètte»saiItàn8v'l^  yeux  noirs  et  bril- 
teés)  il  tn^y  avait  pas  la  moi'ndre  trace  de  la  physio- 
nomie danoise;  Ici  ks  mu^ôlel»  n^acquièrent  pas  y 
aux  dépens  de  la  stracturô  osseuse,  une  dimén-* 
sion  énorme  et  dépourvue  d'expression  ;  tous 
les  traits  sont  fins 'et  jproiioncés:  on  chercherait 
vainement  des  figures  semblables  dans  l'inté- 
rieur de  la  Suède.  Je  fus  alors  vivement  frappé 
ie  ce  que  le  savant  ^cfaioéning  a  essayé  d'établir 
dans  un  Mémoire  rempli  d'une  érudition  pro- 
fonde*: c'est  qu^il  eôt  vraisemblable  que  les  Phé- 
niciens ont  visité  ces  pays  si  éloignés  de  leur 
patrie,  clique  peut-être  lés* navigateurs  cartha- 
ginois téiiàient  à  la  pêche  au  Lofodde,  et  par- 
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talent  le  poisson  en  Afrique.  Si  Thulé  existe , 
cVst  ici  et  non  en  Islande  non  plus  que  dans  les 
Orcades  ni  dans  les  îles  de  Shetland ,  qu'il  faut 
chercher  ce  lieu,  objet  des  veilles  des  investiga- 
teurs de  l'antiquité*  Quand  il  s'agit  d'uri  jour 
de  plusieurs  mois  en  été ,  et  d^une  nuit  de  plu- 
'flieurs  mois  en  hiver ,  il  ne  peut  être  question 
-de  l'Islande,  dont  l'extrémité  septentrionale  at- 
teint à  peine  au  cercle  polaire.  L'agriculture 
n'était  pas  florissante  en  Islande  comme  Strabon 
le  raconte  de  Thulé  où  l'on  portait  le  grain  dans 
de  vastes  bâtimens  pour  l'y  battrç  et  le  conser- 
-ver.  L'Islande  était  encore  une  île  déserte  et 
inculte ,  lorsque ,  sous  le  règne  de  Harald-Haar- 
làeger,  des  Norvégiens  allèrent  y  chercher  la 
liberté  :  à  Thulé ,  au  contraire,  qui  se  prolon- 
geait jusqu'à  la  mer  Glaciale,  les  habitans  étaient 
-arrivés  à  un  assez  haut  degré  de  civilisation. 
Fomponius-Méla,  qui  ne  parle  que  d'après  les 
auteurs  grecs,  dit  expressément  que  Thulé  est 
au  nord  de  la  Sarmatie ,  et  en  fabe  des  côtes  de 
la  Belgique.  Aucune  des  îles  Britanniques  ne 
peut  être  Thulé  situé  à  six  journées  de  route 
-des  côtes  de  la  Bretagne.  Thulé  était  un  grand 
pays  bien  plus  loin  que  l'Islande  ,  et  extrême- 
tnént  reculé  vers  le  Nord.  Peut  on  croire  que 
tes  Phéniciens  qui  avaient  acquis  une  connais- 
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sance  si  précise  de  la  Bretagne  et  de  llrlande 
qu'ils  en  déterminaient  la  circonférence  avec 
beaucoup  d'exactitude ,  n'aient  paé  été  jetés  sur 
les  côtes  de  Norvège  y  ou  n'en  aient  pas  etir 
teudu  parler  ?  Les  cotes  d'Ecosse  et  celles  des 
environs  de  Bergen  sont  séparées  par  une  si 
petite  distance  que,  pour  aller  des  unes  aux aiH 
tres,  il  ne  faut  souvent  qu^un  jour,  et  l'on  a 
quelquefois  vu  aborder  en  Norvegc.de  petits 
navires  chargés  de  beurre  que  des  fermiers 
écossais  avaient  expédiés  pour  la  ville  la  plus 
voisine  de  lepr  habitation.  Les  courans  portent 
d'Ecosse  et  d'Irlande  en  Norvège  et  non  en  Is- 
lande. Thulé  était  donc  la  cote  entière  de  Nor- 
vège jusqu'à  son  extrémité  la  plus  avancée  vei^s 
le  nord  ;  aucun  des  écrivains  anciens  n^a  dit 
que  Thulé  fût  une  île ,  quoiqu^il  soit  très-facile 
de  prendre  la  Norvège  ou  des  parties  considé«- 
rables  de  ce  pays  pour  de  grandes  îles.  Puisque 
le  souvenir  dû  séjour  des  Carthaginois  a  été 
conservé  en  Irlande  d'une  manière  non  équi« 
voque  par  le  langage  et  les  mœurs ,  ne  serait-il 
pas  possible  qucv^des  mots,  des  expressions  iso«- 
léespropresauxNorvegiens^eticileurs  traits  sail- 
lans,  décelassent  quelque  relation  avec  les  Phé^ 
niciens  ou  les  Carthaginois?  Un  recueil  des  tei^ 
mes  (jui  distiiiguent  particulièrement  le  difttect# 
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4e  cet  endroit-ci,  serait,  à  cet  égard,  du  plus 
grand  intérêt  :  aussi  doit -on  souhaiter  que 
M.  Schnabel,  pasteur  de SoerHerroe ,  homme 
également  versé  dans  les  littératures  ancienne 
et  moderne ,  eût  le  goût  et  le  loisir  de  se  livrer  ä 
ce  travail  (i)* 

Soer-Herroe  ,  le  8  juin  1807. 

On  voit  ici ,  du  côté  du  nord ,  les  ßept  rochers 
gigantesques  d'Alstahqug ,  que  nous  n'avions 
aperçu  que  du  côté  du  sud  quand  nous  étions  à 
Vevelstad.  Ce  coup  d'œil  est  d'une  magnificence 
au-dessus  de  toute  expression ,  surtout  quand  le 
ßQJeil  de  la  nuit  dore  les  cimes ,  çt  que  la  massç 
énorme  de  la  base  se  perd  dans  un  vague  mys^ 
tériéu3ç,  Des  bouquets  dV  bres  répandus  dans 
des  vallées  escarpées  s'élèvent  à  une  hauteur 
considérable.  Plus" haut,  les  rochers  coupés  k 
pio  et  entiéreinent  nus^  sont'cquronnés  par  des 

(1)  Depuis  l'époque  de  mon  voyage,  M.  Schnabel  a 
été  transféré  à  Fronsten  ,  près,  de  Drontbeîm.  Il  est 
frëre  de  M.  Marius  Schnabel ,  chapelain  ^  Eger ,.  doQt 
M.  Farchiprétre  Stroem  a  publié  un  excellent  fragment 
d'une  description  du  Hardanger ,  intitulé  :  Essai  pour 
s^ervir  à  la  Description  du  Hardanger,  Copenhague  > 
iy8i  (en  danois.) 
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neiges  solides,  immobiles,  et,  comme  la  glace, 

resplendissantes  aux  rayons  du  soleil. 

—  La  chaîne  court  parallèlement  au  Vefeen- 
fiord,  formé  sans  doute  par  un  déchirement. 
Les  couches  s'inclinent  vers  le  nord^ouest,  les 
escarpemens  les  plus  considérables  et  les  plus 
effrayans  sont  du  côté  du  golfe.  Ces  couches  se 
sont  élevées  d'en  bas.  Aujourd'hui  elles  me- 
nacent l'abîme  qu'elles  ont  ouvert  ;  aussi  le 
Vefsenfiord  change  aussitôt  sa  direction ,,  et 
»'enfonce  en  demi -cercle  dans  les  terres  au 
point  où  la  suite  des  hauts  rochers  discon- 
tinue. Si  ces  rochers  pouvaient  induire  à  croire 
ce  phénomène  plus  général  et  à  regarder  cette 
stratification  comme  propre  à  toute  la  pro- 
vince ,  on  serait  détrompé  en  jetant  ses  yeux 
sur  Donnoe ,  île  grande  et  haute ,  qui  prive 
Soer-Herroè  des  rayons  du  soleil  pendant  plu- 
sieurs heures ,  quoiqu'elle  en  soit  éloignée  de 
près  d'un  mille.' De  sa  surface,  s'élancent,  à 
5,000  pieds  d'élévation,  deux  pointes  de  ro- 
chers âpres  ,  nues  et  roides ,  l'une  à  l'occi- 
dent, l'autre  à  l'orient.  On  distingue  toutes  les 
couches  jusqu'au  sommet;  maïs  leur  inclinaison 
n'est  pas  vers  le  nord- ouest  comme  à  Alsten  : 
elle  est  au  contraire  vers  le  continent  à  l'est,  et 
les  têtes  de  couches ,  ainsi  que  leurs  parties 
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relevées ,  sont  tournées  vers  la  mer  à  Touest. 
ïl  est  difficile  et  peut-être  impossible  de  trouver 
ici  une  règle  générale  de  stratification  ;  mais  il 
y  aurait  peut-être  de  la  témérité  à  attribuer 
l'élévation  et  la  formation  de  ces  îles  à  des 
forces  occultes,  par  exemple  aux  tremblemens 
de  terre  auxquels  on  a,  coutume  de  faire  jouer 
un  très-grand  rôle.  Les  tremblemens  de  terre 
ont-ils  donc  formé  de  la  même  manière  toutes 
les  montagnes?  On  ne  trouve  nulle  part  sur  ce 
globe  de  grandes  chaînes  de  montagnes  com- 
posées de  couches  entièrement  horizontales.  La 
cause  est  trop  peu  puissante  pour  produire  un  tel 
effet.  Que  sont  d'ailleurs  tous  ces  rochers  du 
nord  y  ces  îles  hautes  de  670  toises ,  et  même  le 
Dovrefield,  qui  en  a  1,270  contre  une  force  qui 
ébranle  à  la  fois  la  plus  grarfde  partie  du  globe  ? 
elle  eût  élevé  tout  le  Helgeland  et  des  mon- 
tagnes hautes  de  quelques  milles,  mais  non  pas 
des  rochers  dont  on  atteint  le  sommet  en 
quelques  heures.  Si  ce  n'est  pas,  disent  d'au- 
tres physiciens ,  cette  cause  qui  a  agi  univer- 
sellement, on  peut  avec  raison  attribuer  ce 
relèvement  des  couches  à  des  fluides  élastiques. 
Ces  fluides  existent  probablement  au-dessous 
des  montagnes  dans  des  concavités  qui  doivent 
leur  origine  à  la  manière  inégale  dont  se  sont 
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précipitées  les  masses  terreases  lors  de  la  föiV 
mation  des  roches.  Cette  manière  de  voit 
semble  expliquer  le  changement  continuel  de 
direction ,  et  toutes  les  formes  bizarres  que  l'on 
remarque  dans  les  montagnes  ^  mais  la  suppo- 
sition de  cette  cause  s'oppose  aussi  à  toute  idée 
de  régularité  dans  le  phénomène  de  Pincli- 
naison  des  couches.  Ne  doit -«on  pas  craindre 
aussi  d'aller  trop  loin  d'un  autre  côté;  car  des 
pays  d'une  vaste  étendue,  et  peut-être  ces  côtes 
même  ,  offrent  des^  exemples  d'une  identité 
d'inclinaison  et  de  direction  dans  les  couches , 
et  il  semble  qu'à  une  certaine  distance  des 
hautes  montagnes,  les  couches  sont  inclinée^ 
Vera  la  chaîne  centrale*  Ces  fluides  élastiques 
portent  d'ailleurs  leur  force  vers  tous  les  points 
où  ils  s'étendent.  Ilf  causent  une  explosion  dans 
l'endroit  où  ils  trouvent  le  moins  de  résistance  ; 
alors  la  pression  sur  tous  les  autres  points  dimi- 
nue ,  cesse  même,  et  ne  produit  par  conséquent 
aucun  effet  sur  les  endroits  plus  solides*  Ces 
explosions  peuvent  donc  élever  des  rochers, 
des  petites  îles  >  un  monte  nuovo,  deß  pitons , 
des  pics ,  mais  non  pas  des  chaînes  de  plusieurs 
milles  de  largeur,  comme  les  rochers  d'Alstai- 
houg  ou  ceux  de  la  çôle  près  de  Bergen.  — 
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Lnroe,  le  10  juin  1807.  ' 

UN  vent  frais  da  sud -est  nous  conduisit  ra- 
pidement de  Soer-Herroe  jusqu'au-dessous  des 
hauts  rochers  de  Dunnoe,^et  en  peu  d'heures 
au  large.  Nous  passâmes  devant  Lovunne, 
roc  totalement  isolé.  L^après-midi ,  nous  avions 
atteint  le  groupe  des  iles  de  Luroe,  et^  dans  la 
soirée ,  nous  étions  mouillés  dans  le  petit  port 
de  ce  nom. 

Lovunne  est  le  lieu  de  réunion  d'une  foule 
innombrable  d'oiseaux  de  mer,  que  l'on  pour- 
suit pour  avoir  leurs  plumes.  Ce  sont  des  ma- 
careux (i).  On  les  prend  sans  beaucoup  de 
peine  ;  ils  se  rassemblent  dans  des  crevasses  où 
le  chasseur  saisit  avec  un  crochet  le  premier 
qui  se  présente.  Si  le  trou  est  très-profond,  il 
envoie  des  chiens  dressés  qui^reviennent  avec 
un  oiseau  dans  la  gueule.  Le  macareux  qui  se 
trouve  le  plus  près  de  celui  que  l'on  enlève , 
lui  saisit  la  queue  avec  son  bec,  un  autre  &it 
de  même ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier. 
Le  chasseur  les  tire  de  cette  manière  tous  à  la 
fois  de  leur  trou ,  et  fait  une  bonne  capture  en 

(1)  Alca^Arctica.  Landfagl  (en  norvégien.) 
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peu  de  temps.  Pontoppidan  parle  de  cette  façon 
de  prendre  ces  oiseaux  qui  ne  vivent  pas  sur 
les  îles  basses ,  ni  sur  celles  où  il  y  a  peu  de 
rochers  ;  ils  fuient  le  voisinage  de  rhoramé  , 
se  tiennent  toujours  sur  les  écueils  les  plus 
hauts  et  les  plus  éloignés  au  large,  et  ne  fré- 
quentent pas  les  golfes  ni  les  îles  qui  sont  à  leur 

'  entrée. 

La  métairie  du  propriétaire  de  Luroe  est  à 
un  quart  de  lieue  du  port ,  dans  une  position 
agréable,  au  milieu  d'une  belle  prairie,  sur  le 
bord  d'un  ruisseau.  Tout  auprès,  des  rochers 
s'élèvent  verticalement  :  leur  masse  imposante 
imprime  îe  sentiment  de  la  grandeur ,  tandis 
que  la  ß:^!cheur  et  le  gracieux  des  objets  qui 
sont  à  leur  base,  font  naître  celui  du  repos. 
L'aimable  et  nombreuse  famille  de  M.  Dass, 

*  négociaint  qui  demeure  ici,  est  en  harmonie 
jîarfaite  avec  cette  nature  ravissante.  Dans  la 
nuit ,  nous  escaladâmes  la  montagne;  les  bou- 
leaux poussaient  leurs  feuilles  :  au  pied  des 
rochers  tout  était  vert.  Nous  avions  retrouvé 
le  printemps  de  Vevelsiad.  Arrivés  au  premier 
étage  des  rochers  ,  dans  une  vallée  ,  à  4oo 
pieds  au-dessus  de  la  mer,  le  feuillage  des 
arbfes  disparut.  Nous  vîmes  dans  le  lointain  de 
la  neige  sur  le  penchant  des  montagnes  j  elle» 
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sont  coupées  à  pic  de  tous  les  côtés ,  mab  n'of- 
frent pas  de  rochers.  Parvenus  à  l'escarpement 
au- dessus  de  la  métairie,  nous  apercevions  à 
peine  les  hommes  et  les  bâUipens  au  -  dessous 
de  nous  :  les  bouleaux  nous  quittèrent  ;  les 
espaces  couverts  par  la  neige  devinrent  plus' 
fréquens  et  plus  étendus.  Au-dessus  de  nous, 
la  cime  de  la  montagne  se  montrait  sous  l'appa« 
rence  d'une  tour  surmontée  d'un  signal.  Nous 
nous  trouvions  sur  une  arête  étroite  entre  ' 
jdeux  abîmes.  La  neige  formait  un  mur  sus- 
pendu au  -  dessus  du  gouffre  de  Pest.  Nous 
n'osions  nous  appi'ocher  des  bords  qu'avec  les 
plus  grandes  précautions  j  nous  reconnûmes 
que  les  rochers  au-dessous  de  nous  offraient 
une  pente  extrêmement roidie.  La  hauteur  nous 
sembla  prodigieuse  :  le  baromètre  la  fixa 
à  â,o54  pieds  ,  ,  ou  54-2  toises  au  -  dessus 
de  la  métairie  ,  ce  qui  est  beaucoup  pour 
une  montagne  qui  ne  s'élève  pas  graduelle- 
ment (i).  Nous  dominions  sur  un  horizon 
immense  :  les  îles  les  plus  lointaines  dis- 
paraissaient .  dans  une  brume  où  se  con- 
fondaient  les  limites  de  là  mer  «t  du   ciel. 

(i)Metaîrie ,      8  heur.  S.  Bar.  28^-  0.2.  Therm.  10; 
Montaguèy  10       ^«  afi  X1.2.  5» 
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3ur  le  continent ,  se  présentait   une  longue' 
chaîne  de  nioataguea  couvertes  de  neige  et^ 
plus  hautes  que  Luroe.  Près*  de  nous,  nous* 
s^ercevions  Herta^annoe ,  îlot  également  haut 
c^  escarpé,  et  plus  loin,  au  large  ,  les  quatre 
dmes  sourcilleuses  de  Tranoe  ^  ^ntre  lesquelles  • 
passe  le  cercle  polaire.  On  eat  frappé  de  l'espèce 
de  lutte  qpi  règne  entre  les  montagnes  et  la- 
njer  pour  occujier  l'espace  ,  et  de  l'avantage 
que  finit  par  remporter  l'immensité  de  la  mer; 
Np(is  deisçendînies  la  montagne  avec  prompti- 
tude, et  nous  retournâmes  à  la  métairie  hospî« 
laUère,  où  ,    au  milieu  de  ces  scènes  ma)es<» 
tireuses ,  tout  respirait  le  calme ,  la  paix  et  le 
bonheur. 

Bien  ne  manquerait  k  cette  île ,  si  la  pèche 
du  Lofodde  permettait  de  s'occuper  de  quel- 
qu'autre  branche  d'industrie.  Le  sol,  partagé 
en  petites  vallées  à  pente  douce ,  est  arrosé  par 
des  ruisseaux  que  l'on  peut,  suivantle  besoin , 
retenir  ou  laisser  couler.  Tout  auprès ,  se  trou- 
vent du  sable  et  du  calcaire  coquillier  en  quan- 
tité suffisante  pour  en  mêler  au  sol,  et  lui 
donner  le  plus  haut  degré  de  fertilité.  Les 
montagnes  ufirent  du  bois  pour  tous  les  besoins 
du  ménage.  Ajoutez  à  ce^  avantages  l'isolement 
de  la  propriété  q^i  en  interdit  l'eatrée  aux  ours. 
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âfax  lynx  et  aux  loups;  enfin,  un  cïîraàt  qui^ 
semblable  à  celui  de  Tiotioe ,  n'est  pas  con- 
traire  à  l'agriculture  :  Luroe  passe  généràle- 
.ment  pour  avoir  un  climat  plus  chaud  que  lés 
cintres  4les  voisines.  Nous  sommes  portés  à  le 
croire ,  car  on  n'éprouve  pas  dans  toutes  ces 
lies  dix -huit  degrés  de  chaleur  pendant  quatre 
à  cinq  heures  du  jour ,  à  l'entrée  du  printemps. 
La  partie  basse  de  Luroe  est  disposée  comme 
aitie  serre  chaude  abritée  au  nord  et  à  l'est  par 
les  morttagnesj  il  nous  sembla  que,  malgré  les  . 
avantages  réunis  de  cette  position ,  la  métairie 
.de  M.  Dass  n^avait  que  peu  de  bétail ,  puisque 
l'on  n'y  compte  que  trente  vaches ,  .cinquante 
moutons^  et  cent  chèvres  :  ce  qui  appartient 
.aux  autres  habitans  de  l'île  ne  vaut  pas  la  peine 
d'être  compté,  M.  Dass  a  aussi  fait  venir  des' 
Alpes  du  continent  deux  rennes.;  il  les  renverra 
s'ils  multiplient ,  jparce  que  cet  animal  est  nui- 
sible dans  le  voisinage  des  champs  cultivés* 
•Cette  île  a  probablement  perdu  de  ce  qu'elle 
était  jadis.  On   y   voit  encore  quatre   tertres 
^  énormes  qui  rappellent  le  ^ouvenir^de  la  puis^ 
sance  et  de  Ja  richesse  des  anciens  habiïàns 
.dont  ils  couvrent  hisé[)ulture;  car  cette  espèce 
z^âe  tombeaux  ne  s'élevait  que  pour  les  grands 
jat  les  .puiââans.  Mais  tfhistüite  qui  rapport© 
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beaucoup  de  faits  des  héros  du  Norland  y  et 
parle  souvent  de  ceux  qui  habitaient  le  Hel- 
geland ,  se  tait  sur  ceux  de  Luroe.  La  crainte 
du  peuple  empêche  de  fouiller  les  tombeaux.  Il 
pense  que  l'on  éveillerait  les  mauvais  génies 
qui  viendraient  se  fixer  dans  llle.  On  a  trouvé 
quelques  antiquités  dans  un  de  ces  tertres  à 
moitié  renversé. 

-—  Il  n'y  a  ici  que  du  gneiss  sans  la  moindre 
trace  de  schiste  micacé  ou  de  calcaire.  Dans 
toute  l'étendue  de  la  montagne ,  le  feldspath 
brille  à  découvert ,  et  ne  se  cache  pas  entre  le 
schiste  comme  dans  beaucoup  de  gneiss  des 
fies  plus  méridionales.  Si  nous  n'eussions  va 
que  des  morceaux  et  des  blocs  épars  semblables 
à  ceux  dont  sont  bâtis  quelques  murs ,  nous 
eussions  pu  penser  au  granit;  mais  le  mélange 
des  parties  n'est  pas  assez  uniforme.  Dans  la 
niasse  des  rochers  qui  sont  tombés  du  haut  de 
la  montagne,  et  que  l'on  voit  épars  dans  la  prai-. 
rie,  la  texture  schisteuse  du  gneiss  le  fait  re* 
connaître  aisément  par  la  disposition  horizon- 
tale des  paillettes  de  mica.  Il  est  cependant  diC- 
ficilè  dé  trouver  du  feldspath  a  plus  gros  grains; 
qujelques  cristaux  isolés  y  ont  souvent  un  pied  de 
longueur,  et  même  plus.  Il  est  d'un  beaii  rouge 
¥e  chair ,  et  plus  rarement  blanc.  On  ne  U 
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trouve  pas  du  tout  mêlé  avec  le  feldspath  à 
grains  fins.  Le  quartz  se  présente  aussi  fréquem- 
ment sous  cette  forme  gigantesque;  mais  le  mica 
ne  l'afiFecte  pas.  Quoique  ,  de  temps  en  temps, 
il  se  trouve  en  petites  masses ,  les  paillettes  sont 
toujours  noires  et  très^petites.  Plus  bas,. au 
pied  des  rochers ,  le  grain  de  la  roche  est  moins 
gros.  Mais  on  y  observe  une  variété  d'ayfant 
plus  grande  de  substances  étrangères.  Ce  qui 
mérite  le  plus  d'être  mentionné  est  un  titane 
noir,  semblable  au  sydero-titanium  d'Arendah 
Aucun  fossile  n^est  plus  fréquent ,  et  né  frappd 
davantage  par  sa  couleur  noire  éclatante ,  et 
presque  métallique ,  qui  tranché  sur  le  fond 
rouge  du  feldspath.  Les  masses  de  titane  sont 
du  volume  de  petits  œufs,   semblables  aux 
belles  masses  d'augite  noire ,  que  Ton  trouve, 
dans  le  Saualpe  en  Carinthie.  Leur  fracture  est 
conchoïde ,  souvent  grenue ,  mêlée  de  feldspath 
et  de  quartz ,  le  plus  souvent  aussi  d'amphibole.. 
Cette  dernière  substance  ne  forme  pas  de  cou^ 
che  ,  mais  elle  est  plus  multipliée  que  le  mica. 
Les  concavités  du  quartz  sont  souvent  tapissées 
de  chlorite  verte,  comme  au  mont  Blanc,  et  à 
]a  pente  méridionale  des  Alpes.  Ne  doit-on  pas 
espérer  que  l'on  découvrira  un  jour  des  tour- 
ruaUnes  dans  cette  roche  si  riche  en  substances»^ 
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«diverses,  ou  bien  la  tourmaline  est  -  elle  reni^ 
•placée  par  les  cristaux  de  Titane  ? 

Les  couches  de  la  montagne  sont  inclinées 
au  nord-est ,  ce  qui  occasionne  les  escarpement 
énormes  du  côté  du  sud  et  de  la  métairie. 

La  partie  basse  de  Pîle  est  couverte  de  pro^ 
duits  plus  récens.  Au  centre  ,  entre  la  métairie 
et  le  port,  est  une  église,  et  à  peu  de  distance., 
le  sol  est  découvert.  On  trouve  au-dessous  d'un 
'humus  noir  dtjourbeux  une  coucbe  d'un blane 
^éclatant,  épaisse  d'à  peu  près  2  pieds,  dont  les 
]Çarties,  peu  adhérentes,  sont  comme  du  sable 
fin  et  brillant,  Ce  n'en  est  pourtant  pas.  Il  n'y  ii 
dans  toute  la  couche  que  des  coquilles  jaun^^;*-. 
très,  brisées,  et  une  quantité  innombrable  de 
petits  coquillages,  mêlés  de  quelquesr-uns  plu« 
considérables,  mais  pas  un  atome  de  terre  oa 
de  marne  comme  à  Steenkîaer.  Cette  couchö 
couverte  d'humus  et  de  terre  tourbeuse,  se 
prolonge  horizontalement  Je  long  de  toutes  les 
vallées  de  Fîle,  mais  elle  ne  s'élève  peut-être  pa0 
à  plus  de  200  pieds  au-dessus  de  leur  niveau  le 
moins  bas.  Est- pe  un  effet  de  l'aflaissement  gé- 
néral de  ce  niveau?  Ce  phénomène  est  plus  in- 
téressant que  les  lits  de  marne  avec  des  coquilles 
^que  l'on  trouve  dans  le  Sudenfield  et  à  SteeQ- 
;kiae^;  c^r  il  »e  semble  :pas ,  comme  ceux-^pi^ 
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îprovcnîr  d'une  inondation  ;  il  parait  être  dû  au 
dépôt  graduel  et  tranquille  des  alluvions.  Oà 
rencontre  quelque  chose  de  semblable  prè»  de 
Dronlheim ,  dans  la  presqu'île  basse  et*unie  d'O^ 
reland^où  des  coquilles  éparses,  au-dessoui^ 
d'une  grande  tourbière ,  sont  recouvertes  dé 
plantes  marines*  (i)  Je  doute  qu'il  y  ait  quelque 
chose  de  semblable  dans  le  Sudentield. 

.     ,  Tîglil,  le  i5  jatn  1^97. 

Le  1 1  au  matin ,  nous  avons  quitté  Luroe  par 

>iin  temps  superbe.  Feu  après,  nous  avons  coupé 

le  cercle  polaire  près  de  Hertmanoe ,  île  haute , 

doqt  l^s couches  semblent  être  des  continuations 

de  celles  de  Luroe ,  et  tont  de  même  inclinées 

jau  nord -est.  Avant  midi,  nous  avons  vu  s'é- 

Jever  les  eimes  de  Rodoe ,  île  fameuse,  aujour^ 

d'hui  le  centre  d'une  paroisse  très-vaste.  Les  rp* 

çhers  de  cette  île  ont  la  forme  d'une  immense 

-ruine  gothique.  JPlacés  au  nord  d'une  belle  praî- 

rie ,:  ils  présentent  un  des  aspects  les  plus  beau^ 

et  les  plus  frappans  que  l'on  rencontre  dans  le 

Pîord.  Nous  avons  atteint,  le  soir,  par  un  beau 

.calme,  Svinvaer,  petite  île  où  nous  ayons  reçu 

(^)  J^ojrage  en  Norvège;  par  F^bricivs  ,  jp.  aÇ3» 
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de  M,  Hvit  Vaccaeil  amical  auquel  nops  ëlîons 

habitués. 

Les  détroits  gai  séparent  toutes  ces  îles  sont 
assez  profonc?s  et  assez  libres  pour  donner  pas- 
sage aûs:  navigateurs  du  Nordland.  Ils  viennent 
souvent  y  attendre  un  vent  favorable ,  ou  la  fin 
d'une  tempête ,  parce  que  la  lame  n^est  pas  tirès^ 
dangereuse  dans  ces  parages  étroits  et  aîongés. 

—  Toutes  ces  îles  sont  de  gneiss ,  avec  du 
feldspath  blanc  à  grains  très-petits ,  qui  s'étend 
en  longueur  entre  les  lames  du  mica.  Quoique 
les  lits  de  schiste  micacé  ne  s'aperçoivent  pas, 
il  est  très-probable  qu'il  doit  y  en  avoir.  — 

Le  lendemain  matin,  le  vent  qui  nous  était 
très-favorable  nous  a  fait  promptemerit  traverser 
le  Stoettsund.  Stoett  est  comme  Svinvaer,  une 
étape  et  Iq  résidence  d'un  négociant.  Nous  nous 
sommes  trouvés  bientôt  sous  les  redoutables  ro- 
chers du  Kunne,  promontoire  très-large  et  tres- 
saillant, qui  forme  une  montagne  particulière, 
et  qui  partage  les  vents,  comme  Stattland  près 
de  Spendmoer.  En  nous  s^pprochant  de  ce  cap, 
le  vent  du  sud  nous  a  quittés  ;  notre  équipage 
a  été  obligé  de  recourir  aux  avirons.  Nous  avons 
nisé  les  rochers  pendant  environ  un  quart  de 
mille.  Ils  ont  un  caractère  de  grandeur  singu- 
lièremeut  imposant,  ^eurs  jflancs,  CQupés  à  pic 
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et  nus;  ont  1,000  pieds  d'élévation.  A  leur 
base  )  généralement  baignée  par  la  mer ,  on 
trouve,  çà  et  là,  on  petit  espace  de  terre  très- 
resserré.  Quelques  rochers  isolés  élèvent ,  du 
milieu  des  flots,  leur  masse  majestueuse  et  co- 
lossale comme  le  roc  d'Eddystone.  (i)  On  est 
entouré  de  formes  gigantesques ,  au  milieu  des- 
quelles le  bateau  où  l'on  est,  exposé  aux  hasards 
de  la  mer,  disparait  comme  un  point  sur  sa  sur- 
face* Les  couches  de  tous  ces  rochers  se  pro- 
longent horizontalement  comme  des  raies  plus 
ou  moins  foncées  ,  mais  dans  des  proportions 
également  gigantesques ,  car  elles  ont  chacune 
jusqu'à  4o  et  même  5o  pieds  de  haut.  Aussi 
loin  que  ce  cap  escarpé  se  prolonge ,  on  les  suit 
dans  tous  les  enfoncemens  et  sur  toutes  les  par- 
tiel saillantes.  C'est  avec  bien  des  diflScuItés  que 
nous  sommes  parvenus  à  couper  la  lame  dans 
une  anse ,  011 ,  repoussée  par  les  écueils,  sa  force 
redoublait.  Après  un  travail  long  et  pénible^ 
nous  avons  passé  au  milieu  d^un  groupe  dlles 
basses ,  qui  forment  un  port  très-sûr ,  où  nous 
avons  abordé  à  la  métairie  de  Yiigtil ,  située  sur 
une  pehte  verdoyante. 
Le  cap  de  Kunne,  qui  partage  le  Nordland  en 

(0  Prëa  de  Plimoutb.  II  est  surmonté  d'an  pbare. 
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deax  moitiés  bien  distiacteaf ,  e3t  une  morme 
masse  mon  tueuse  ;  isolée  comme  une  île ,  elW 
ne  tient  pas  aux  chaînes  principales  du  conti-*? 
nent.  0n  a  vu  que  les  rochers  escarpés  de  ce 
promontoire  ont  1,000  pieds^de  hauteurà  partir 
.de  la  surface  de  la  mer  ;  mais  iU  s'élèvent 
en(x>re  davwt£^e>  et  sur  uneJongueiifF  de  plu- 
sieurs milles,  ils  doivent  conserver  ^ne  éléva- 
tion de  3,000  à  47O00  pieds,  car  la  cime  de  cette 
masse  colossale  est  couverte  de  neiges  perpé-^ 
tuelles  qui  ont  même  donné  naissance  à  un  gla*^ 
cier;  A  peu  près  à  un  mille  au  sud-  du  cap ,  «et 
face  de  l'étape  de  Gaasvaer ,  un  glacier  couvre 
la  pente  de  la  montagne ,  et  ce  qui  estpeut-être 
un  exemple  unique,  le  glacier  descend  jusqu'à 
Ja  mer.  La  chaleur  de  l'été  précédent  l'avait  fait 
reculer  du  rivage  de  quelques  pas;  mais  vrai- 
semblablement il  reprendra  tout  l'espace  qu'il 
occupait.  Depuis  les  glaciers  du  Nordfîord  et  de» 
qiontagnes  de  Soendmoer  ,  soua  le  soi&anlcr- 
deuxième  parallèle ,  celui-ci  est  le  premier  que 
l'on  rencontre  en  allant  vers  le  Nord  ;  car  dans 
le  Kioel ,  ou  la  chaîne  des  Alpes  Scandina'çfes> 
on  en  cherche  en  vain  au  sud  dé  Saiten. 

Ce3  masses  de  glace  nous  dotment  une  idé^ 

assez  claire  de  l'étendue  que  le  Kunne  doit  oc^ 

xcuper  sur  le  continent,  car  pour  que  les  gla^iei^ 
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vprennent  naissance ,  il  ne  suffît  pas  qae  les  mon^ 
-tagnes  atteignent  à  la  région  des  neiges  éter- 
'nelles;  il  faut  aussi  qu'ils  trouvent  un  espace 
..assez  vaste  pour  se  maintenir.  Une  montagne 
très-haute  ,  mais  isolée  comme  le  Sneehaetta^ 
une  chaîne  étroite  ^omme  les  rochers  d'Alsta- 
Jioug ,  ne  peuvent  tenir  assez  de  glace  rassem- 
"blée  en  un  même  endroit,  pour  former  un  gla^ 
<;ier  depuis  leurs  cimes  jusqu'aux  vallées  où  la 
température  est  plus  chaude.  Les  glaciers  d'Ala- 
tàhoug  ressemblent  à  des  monceaux  de  glace 
.qui  fondent  quand  l'air  s'échaufie;  maisiesgla^ 
xiers  de  Folgefonden ,  du  Justedal,  du  Saiten, 
du  Kunne,  dont  la  partie  supérieure  est  com^ 
posée  d'amas <[e  glace  inépuisable,  en  envoient 
Ae  nouvelles  masses  vers  la  partie  inférieure 
quand  celle-ci  a  cédé  à  une  température  élevée^ 
ici  finit  le  Helgeiand  et  commence  le.  Saiten, 
Le  premier  de  ces  districts  ne  s'étend  guère  k 
plus  d'un  mille  au-delà  du  Kunne  ;  ce  Helge- 
iand n'est  pas  celui  des  temp9  anciens,  car  on 
vcomprenait  alors  sous  cette  dénomination  toute  • 
la  partie  de  la  côte  du  nord  habitée  par  les  Nor? 
végiens  jusqu'au  Finmark  ou  à  Senjen ,  bien 
au-delà  du  Lofodde.  La  tradition  ne  nous  a 
\conserve  rien  de  plus  à  cet  égard.  Dépuis  long* 
:jtempselle  considère  le  Saiten  et  I^Helgelai^d 
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comme  deux  districts  séparés ,  usage  justifié 
par  la  division  politique  et  même  par  la  division 
naturelle  :  en  efiet,  les  limites  du  Helgeland 
sont  aussi  celles  des  sapins;  ils  croissent  encore 
le  long  de  ta  baie  au  nord  dii  Kunne,  peut-être 
se  trouvent-ils  aussi  dans  les  forêts  qui  bordent 
le  Beyernfiord  ;  mais  plus  au  nord  on  ne  les 
Toit  plus,  pas  même  en  allant  très-avant  dans 
l'intérieur  des  baies.  Depuis  Saltdal ,  situé  dans 
la' partie  supérieure,  et  dans  le  Saltvattudal , 
vallée  étroite  et  profonde'entre  Saiten  et  le  Fol- 
denfiord ,  on  ne  voit  plus  que  des  pins.  Ce  prompt 
abaissement*  de  la  température  dans  le  Helge- 
land est  très -remarquable..  A  Kengis  sur  le 
Tdrneo-Elf  en  Suède,  sous  le  parallèle  du 
'67"*  degré  ,  latitude  du  Kunne  ,.  croissent  de 
très-beaux  sapins.  Ils  ne  disparaissent  dans  cette 
contrée  qu'au  bS"*  degré,  ou  ils  poussent  en- 
core dans  les  plaines  à  800  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Nous  nous  étions  attendus , 
d'après  cela,  à  en  rencontrer  le  long  des  côtes ^ 
ou  du  moins  dans  l'intérieur  des  fiords  ou  baies  ^ 
encore  ^o  milles  plus  loin,  et  jusqu'au-delà  de 
Tromsoe.  Mais  l'hiver  prolongé  des  latitude» 
boréales  l'emporte  ici  sur  l'été  nébuleux  des 
côtes  maritimes  ;  tandis  que  les  étés  sereins  de 
a  Laponie  suédoise  ont  un  eSel  plus  puissaat 
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que  seshivers  extraordinairement  rigoureux.  On 
ne  peut  guère  estimer  la  température  moyenne 
du  Saitenfiord  à  plus  d'un  degré  au-dessus  de  o , 
et  la  chaleur  la  plus  grande  du  mois  de  juillet  à 
plus  de  11  ^  degrés  au-dessus  de  o.  Sous  le  cer- 
cle polaire  en  Suède  ,  elle  est  au  contraire  ^ 
dans  ce  mois,  de  la  degrés,  et  même  bien  près 
de  1 3  degrés  au-dessus  de  o;  et  lorsqu -à Saiten, 
dans  le  mois  d'août,  elle  n'atteint  pas  à  9  degrés, 
elle  s'élève  jusqu'à  10  àPello  et  à  Kengis.  Voilà 
pourquoi  on  regarde  dans  le  Nord,  le  Helge- 
land  comme  un  très-bon  pays.  Pour  la  popula- 
tion, il  le  cède  à  peu  de  pro vinces  de  Norvège. 
Lors  du  dénombrement  de  1801 ,  on  y  a  trouvé 
24,634  habitans,  dont  9^993  dans  la  seule  cure 
d^Alstahoug  :  ce  qui  fait  près  de  3oo  individus 
par  mille  carré;  plus,  par  conséquent ,  que  dan9 
le  diocèse  de  Drontheim  en  général ,  et  presque 
autant  que  dans  ceux  tie  Bergen  et  de  Christian- 
sand  f  mais  beaucoup  moins  que  dans  celui  d'Ag- 
gershuus.  Dans  les  grandes  vallées  qui  se  pro- 
longent depuis  les  baies  jusque  dans  l'intérieur^ 
à  Vefeen  et  à  Ranen,  on  s'occupe  encore  avec 
avantage  .de  l'agriculture ,  et  peut- être  même 
^yec  pl^S;4ç  succès,  que  dans  les  provinces  di^ 
milieu.  Les  forêts  n'y  manquent  pas  non  plus. 
Le  ioBg  dp  Iß,  côte ,  et  dans  Içs  îles  innombrables 
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ajouté  quekjues  indications  précises  à  celles  qui 
annoncent  que  parmi  les  îles  situées  à  l'entour 
du  Kunne ,  les  unes  appartiennent  au  gneiss  nou* 
veau,  et  les  autres  au  gneiss  ancien  :  car  alors 
nous  saurions  comment  placer  la  grande  forma- 
tion de  schiste  micacé,  entre  les  deuxformations 
de  gneiss. 

Bodoe>  le  i5  juin  1807. 

Uaprès-midi,  nous  avons  passé,  par  un  temps 
calme,  devant  la  métairie  du  pasteur  de  Gilles- 
kaal.  A  cinq  heures,  nous  sommes  arrivés  à 
l^étape  d'Arenoe.  Le  vent  ayant,  Comme  à 
l'ordinaire,  entièrement  cessé  vers  le  soir,  nous 
avons  traversé  à  l'aviron,  et  avec  promptitude, 
un  groupe  d'îles  basses  placées  en  face  du  Sal- 
tenfiord,  large  de  près  de  deux  milles  ;  vers  une 
heure  du  matin ,  nous  avons  mouillé  dans  le 
port  de  Hundholm ,  près  d'un  grand  brick.  Nous 
avions  vis-à-vis  nous  un  quai  en  bois,  nouvel* 
lement  bâti,  de  vastes  magasins  surmontés  de 
greniers;  plus  loin  des  hangars,  et  à  peu  de 
distance,  une  habitation  considérable  et  toute 
neuve.  Ces  objets  >  que  l'on  voit  partout  ail- 
leurs avec  assez  d'indifférence,  excitent  ici  un 
vif  intérêt.  On  n'y  avait  pas  vu,  depuis  des  siè- 
cles, un  navire  attendre  son  chargemeiit.  Un 
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brig  de  dix  inüle  écus  de  valeur,  construit 
dans  un  lieu. où  il  faut  que  chaque  pièce  de  bois 
8oit  apportée  d'assez  loin  dans  lé  Sud ,  indique 
que  Ton  a  des  espérances  fondées  de  réussir  ;  et 
ces  magasins,  ces  maisons  prouvent  que  ceux 
qui  font  ces  entreprises  ne  manquent  ni  de  cou« 
rage ,  ni  de  moyens  pour  suivre  leur  projet« 
Hundholm  est  un  des  points  du  Nordland  les 
plus  dignçs  de  fixer  l'attention  :  depuis  que  l'ou 
y  a  formé  des  établissemens,  un  meilleur  avenii^ 
s'ouvre  pour  ces  régions  boréales.  Oh  a  le  des- 
sein de  faire  immédiatement,  de  ce  port,  le 
même  commerce  que  fait  Bergen.  Quelques  ri** 
ches  négocians  de  Drontheim  se  sont  déjà  réu- 
nis à  cet  effet;  et  Ton  ne  peut  guère  douter  que 
leurs  capitaux,  leur  activité,  leur  zèle  ne  les 
fassent  arriver  à  leur  fin.  Rien  aussi  ne  semble 
plus  siinple  et  plus  conforme  à  la  nature  deti 
choses»  Jadis 9  quand  Bergen,  ni  aucune  autre 
ville  de  la  côté,  n'existait  encore,  on  péchait 
pourtant  pne  grande  quantité  de  poisson  au 
LofoddQ  ;  on  expédiait  directement ,  de  ces 
régions,  tioréales,  des  navires  en  Angleterre  et 
en  Flandre. liC  jarl  €[ui  commandait  dans  le  HeU 
geland  pour  le  roi  Harald  Haarfaeger,  fit  en  8co 
pêcher,  durant  tout  l'hiver,  au-dessous  de 
Vaage,  une  des  îles  du  Lofodde,  et  obtint  eu 
I.  50 
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Angleterre,  en  échange  du  produit  de  celle 
pêche,  un  riche  chargement  de  froment,  de 
vin  et  de  miel  ^i).  Mais  Olof  Kyrre,  ayant  eri 
1069,  fondé  Bergen  j  à  l'époque  où  se  formait 
la  ligue  Anséatique ,  les  Allemands  vinrent  s^é- 
tablir  dans  cette  ville,  et  s'emparèrent  de  tout 
le  commerce.  Les  habitans  trouvèrent  plus 
commode  de  vendre  dirël:lement  leur  poisson 
aux  comptoirs  de  ces  ^étrangers,  que  de  le  por- 
ter, par  des  roules  inconnues,  dans  les  pays 
éloignés.  Il  en  fut  de  même  des  habitans  du 
JN^ordland.  Les  demandes  toujours  croissantes 
des  comptoirs  allemands  produisirent  chez  les 
habitans  de  Bergen  une  activité  extraordinaire 
pour  apporter  de  toutes  parts  du  poisson  à  ce 
dépôt  général ,  et  les  conduisirent  en  Nordland 
et  eh  Fiotnark.  Les  pêcheurs  du  Nordland  ven- 
dirent leurs  poissons  aux  habitans  de. Bergen , 
et  n'eurent  quela  peine  de  feiie  quelques  milles 
pour  les  leur  apporter.  Le  marchand  venait 
chercher  les  pêcheurs ,  et  comme  il  ne  voulait 
pas  que  cette  partie  de  son  voyage-  fût  inu- 
tile ,  il  amenait  les  objets  dont  ils  avaient  be- 
soin, afin  qu'ils  prissent  le  plus  de -poissons 

(I)  Histoire  de  Norrege ,  parScHioijNiriKQytom.  II, 
p. 455  en  danois). 
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qaUlß  pQurraient.  Cet  état  de  choses,  égaletnënt 
avantageiiiSraux  pêcheurs  da  Nordland  et  aux 
marchâi^s  de  Bergen ,  dura  assez  long*teqfips^ 
ies  Allemands:  le  firent  ce^r.  Leur  comptoir  » 
Bergen  était;  comme  uaétat  indépendant;  quel- 
quefois même  ils  s'écartaient  des  lois  del'équîté 
natukJeU^.;  ii4ssé  de  leurs  excès-,  le  gouverne- 
n^entr  mit  des  restrictioos  àièub  JpriYil^s.3>fl^ 
villes«  anséaiiques , .  notamment  Rostoclé ,^  Yî^ 
,mar>  fejtles  villes  de  ^Poinéranie ,  voulant  s& 
venger  de  cette  mesore  ,  qti'elles  regardaient 
comme,  un  affront,  envoyèrent,  éuioS^  y  dné 
apmée.jpi^^ale  qui  saccagea  Bergen  avec  tant  de 
l>ai:barije;,  que  les  habitans ,  réduits  à  la  misère, 
ne»  purent. faire  au  Nordland  les  expéditions  m-^ 
coutUô^ées  (i:)::La  population  de  cette  contrée 
étant:  devenue  trop  forte  pour  se  suffire  a  eile^ 
mêtne.,  il  fallut  que  les  pêcheurs  se  décidassent 
à  faire lidlong.et  pénible  voyage  d^  Bergen.¥oilä 
l'origiiie  de  là  navigation  a  Bergen ,  qui,  après 
un  lap^^f^Jü^mps  de  a7oaiisyesi  regardée  da^s 
ces  coqtréea»  et  surtout  d^ns  cette  ville,  comme 
ordonnée  par  1^  nature;  Aux  mois  de  juin  et  de 
sept  wibre,  les  yachts  do  NcMrdland  arrivent  en 

(i)  l>esctipUon  de  Bergen',  "jfwclioj.^^Kù^'^,  iid 
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foule  à  Bergen  aussi  régulièrement,  qu'une  saison 
y  succède  à  une  autre.  Xes  vendeurs  ne  met- 
tent plus  le  prix  au  poisson.  Ce  prix  est  fixé  par 
t<>us  les  acheteurs  q^Sf  gagnent  sur  les  grains  et 
sur  les.objets  qu'ils  fournissent  au3t  pêcheurs  du 
Nôrdiand.  :  •  ' 

-Eoa3o7 ,  cent  vingt-six  yachts  du  Nordland, 
de  Tromsoe  et  de  Sehjen ,  arrivèrent  en  même 
teiiiips^à  Bergen;  Cette  tonte  qu'ils  parcourent 
4eux:foîs par  an,  égale  presque  la  moitié  de  là 
distAnç^  qui  sépare  leur  pays  de  l'Espagne,  ou 
k  pi-odùit.de  leur  pêche  est  définitivement  ex- 
pédié ,  et  cette  partie  du  voyagç  est  la  plus  pé- 
rvibtefeH^  plus  dangereuse.  On  estdatis^une  zone 
oùJ^R^yerils  varient  journellement,  et  souvent 
d^njË^.la>même  journée,  soufflent  avec  violence 
de  cptés  opposés;  On;  prolonge  une  côte/que  ses 
nonil^reux  écueib  rendent  une  des  plüsrfedou- 
i:abj^.du  globe^  Lesyadits  desNordlandats  quoi« 
qVfW  grand  nombre  ait  i8o  milles  'du  pays  à 
parcourir,  ne^slont  pas  construits  db manière  à 
ppiivcnr  sanS'dârnger,  se  risquer  à  prendre  le 
liiçge.  rLa  côte  est  lentrecoopée  dé  tröp'de  baies 
fiUTfirtes,  où  ils  ne  peuvent Uropvér  de  tefuge  à 
l'abri  des  îles ,  et  où  les  vents  et  les  vagues  les 
Jb^jsent  fréqueiHQieAtveeintre  les  tocherà.  Pi^es« 
que  tous  les  ans,  quelque  yacht  du  Nordland  se 
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perd  dans  le  Folgenfiord  ou  près  de  Statland* 
Cet  accident  dopportable  pour  le  négociant ,  oe 
Te^t  pas  pour  le  paysan  pêcheur  ^  en  se  renoua* 
vêlant ,  il  a  plongé  plusieurs  communes  dans  une 
extrême  pauvreté;  car  les  paysans  afifretterit  ea 
commun  le  yacht  qu'entretient  ordinairement  le 
négociant  qui  demeure  dans  leur  voisinage.  Si  la 
navire  périt,  les  paysans  perd^^tune  grande  par* 
lie  de  leur  fortune«  Si  lemême  malheur  leurarrive 
plusieurs  fois  en  peu  d'années,  File  qu'ils  habi* 
lent  devient  inculte  et  déserte,  lisse  découragent, 
et  réduits  à  la  mendicité ,  ils  pont  obligés  de  tra-» 
railler  de  nouveau^  comme  s'ils  commençaient 
leur  carrière.  Peu'de  temps  avant  mon  arrivée^ 
on  avait  fait  4^8  collectes  danstoat  le  pays,  pour 
deu^  communes  de  Vestvaage  qui ,-  par  la  perte 
réitérée de.leursyaclUs, avaient^  «3  deoxtos^V 
(été  {^pgés  dans  la  mîs6iie.Xa  perte  d^homma» 
occa$ioimée  par  cette  navîgtlion ,  n'est  pasmoins 
préjudiciable  dans  une  province  qui  a  surtotit 
besoin' de  bitas  pendant  an^  été  d'une  dui^  iî 
coqrte.  Un  yacht  avec,  êes  voiles  à  antesunBsr^ 
CommeiSOQt  tous  ceux  dd  Mdrdland^jar^beaoÀf 
d'ètirefQopté.par  huit  à. dix  hommes  fb|StS(et  m^^ 
bust^.,  l^$  .vpy^ges .de  Ber^n. ^enUyent. àsdib 
plus  de  mille  hommes  au.Nlcvtdllatidynonpoflnr 
aççr^ftUre Jw  vjilQm:  dea  pf i)i^ciioto.'i|i>'ijIs A»'- 
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portent  ;  mais  aa  contraire,  poar  en  diminuer 
considérablement  le  produit  par  les  frais  de  la 
navigation«  Il  y  a  pour  les  Nordlandais,  une 
perte  de  deux  mois  entiers,  qui  est  vivement 
sentie.  La  pêche  ne  réclame  pas  seule  leur  pré- 
sence; leurs  bras  seraient  aussi  très-nécessaires 
pour  le  labourage,  et  pour  le  soin  des  prairies 
où  ils  récolteraient  la  provision  d'hiver  de  leur 
faétail.  Il  ne  faut  pas  croire  que  dans  ces  voya- 
ges ,  l'habitant  du  Nordland  rapporte  chez  lui 
de  l'argent  :  il  ne  prend  en  retour  que  les  choses 
dont  il  a  le  besoin  le  plus  strict,  par  exemple  da 
blé  pour  le  ménage*  Toutes  les  familles  vivent 
les  unes  envers  les  autres ,  comme  si  elles  étaient 
isolées;  le  désir  d'être  mieux  ne  peut  se  déve- 
lopper que  chez  uH  petit  nombre  d'individus  ^ 
et  alors  même  ne  produit  rien  d'avantageux; 
car  il  existe  bien  peu  tle  moyens  de  le  satisfaire^ 
quand  un  intérêt  coinmmi  né  réunit  pas  leshôm« 
mes  et  ne  les  excite  pas  à  s'aider  réciproquement 
îToutce  qae  l'on,  gagne  au-delà  de  ce  qu^ilfaut 
potici'ifiäispensable  nécessaire,  est  eâiptoyé  aux 
yoifissaoceÀ  desxns  dont  il  ne  reste  rien ,  et  qui 
VC  i»>iftribûent  pös  aui  perfectionhê^èâl  de 
i%dmine,  &ul3oä'idMcUn  devrait  téhdré,  même 
eo  estieorcaiit  4a  f^he. 
-  l,e'g€»overnemebt^,en  iélevant* TroHisoe  au 
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rang  de  ville ,  semble  avoir  eu  l'intention  bieh-^ 
faisante  d'exciter  une* nouvelle  vie  chez  les 
Nordlandais,  d'épargner  aux  pêcheurs  les  dé- 
sastreux voyages  de  Bergeif>  et  au  moyen  d'une 
commumcation  plus  intime  des  babitans  entre 
eux ,  d'y  faire  germer  l'activité  et  le  bien-être. 
Les  résultats  n'ont  pas  répondu  à  ses  désirs  ; 
Tromsoe,  est  probablement  trop  éloigné  du 
Lofodde ,  centre  des  pêcheries.  Un  voyage  à 
Barcelone  semble  aux  hégocians  de  Tromsoe 
un  voyage  de  découvertes  aussi  hasardeux  que 
celui  de  Vasco  de  Gariia.  Depuis  douze  ans,  ils 
ne  l'ont  pas  encore  hasardé.  Hundholm  est  plus 
propre  à  faire  concevoir  des  espérances«  Ce  lieu 
placé  presqu'au  centre  des  provinces  qui  s'a* 
donnent  à  la  pêche  ,  se  trouve  sur  la  route  des 
navires  qui  vienYient  du  Lofodde ,  et  même 
de  parages  plus  septentrionaux.  Il  esi'peu  éloi« 
gné  du  Uelgeland.  Le  "port  en  est  bon  et4rès^ 
sûr;  il  y  a  une  entrée  vers  le  nord ,  une  antre 
^  vers  le  sud ,  et  il  n'est  pas  d'ufi  accès  difficile  du 
côté  du  large.  Le.brig  que  nous  y  avons  trou- 
vé ,  y  était  arrivé  et  y  avait  mouillé  sans  päote 
et  seulement  avec  l'aide  des  cartes.  Que  l'en 
Diette  à  la  tête  de  Rétablissement  de  Hund* 
holm  des  hommes  qui ,  bien  au  fait  du  com- 
merce de  la  pêche  et  de  ses  déboudhés  dans 


3ia         VOYAGE  EN  NORVEGE 
les  ports  de  la  Méditerranée ,  n'attendront  pas 
à  cet  égard  des  iristrucffons  de  Bergen ,  et  qui 
par  leurs  opérations,  prouveront  qu'ils  ne  sont 
pas  guidés  par  l'avantage  du  moment ,  mais  par 
le  désir  de  donner  à  celte  entreprise  de  la  so- 
lidité et  de  la  durée,  et  tout  réussira«  Nous  vîmes 
avec  un  plaisir  réel  les  dix  à  douze  petites  mai- 
sons en  bois  qui  forment  une  espèce  dé  rue. 
Plusieurs  cités  fameuses  Ont  commencé  de  la 
même  manière.  Hundholm  n'est  pas  encore 
une  ville ,  le  gouvernement  ne  lui  en  a  pas 
même  accordé  les  privilèges;  mais  il  est  à  sou- 
haiter qq'il  se  détermine  à  prendre  cette  me- 
sure. Bergen  en  souffrira  très -peu;  parce  que 
cette  ville  restera  toujours,  par  sa  position, 
un  des  marchés  les  plus  fréquentés  du  Nord. 
Quand  même  la  valeur  des  deux  cent  mille 
écus  à  laquelle  s'élève  à*peu-près  le  commerce 
actuel  du  Nordland ,  serait  expédiée  en  totalité 
de  Hundholm,  ce  port  ti'étant  pas  comme  Ber- 
gen ,  lé  point  de  réunion  et  l'âme  de  la  circu- 
lation de  plusieurs  provinces  considérables  et 
en  «partie  très- fertiles,  n'atteindra  jamais  au 
même  degré  de  prospérité.  Bergen  ne  doit  pas , 
quoi  qu'en  disent  quelques  personnes  qui  s'op- 
poaent  au  projet  d'établir  des  villes  dans  le 
Nwdland ,  conserver  lé  droit  d'approvisionner 
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ce  pays  de  grain,  sous  prétexte  qu'il  y  sera 
toujours  à  'meilleur  marché,  parce  qu'il  y  eu 
arriv^e  une  grande  quantité.  Certainement  les 
Nordiandais  ne  payeront  pas  le  blé  plus  cher 
quand  on  l'apportera  directement  dans  un  port 
de  leur  pays  :  ils  seront  bien  plus  sûrement 
à  l'abri  des  disettes  ;  ce  qui  ne  sera  pas  un  mé- 
diocre avantage« 

Tout  est  d'ailleurs  encore  dans  l'enfance  à 
Hundholm.  La  route  jusqu'à  la  Méditerranée 
n^est  pas  frayée,  quoique  depuis  deux  ans  quel- 
ques  navires  l'ayent  essayée.  Les  pêcheurs  ne 
se  sont  pas  convaincus ,  non  plus ,  qu'ils  pour- 
raient trouver  ici  tous  les  avantages  du  voyage 
de  Bergen ,  sans  aller  perdre  dans  cette  ville 
leur  temps,  leur  argent  et  leur  santé.  Avec  du 
courage  et  de  la  persévérance,  et  avec  l'aide 
de  la  paix  maritime,  la  ville  du  Nordland  exis- 
tera peut-être  daps  un  petit  nombre  d'années. 
*  Les  environs  dé  Hundholm  sont  plats.  Tout 
le  côté  septentrional  depuis  l'entrée  de  la  baie, 
est  à-peu-près  dénué  de  montagnes.  Du  côté 
de  Bodqe,  à  la  distance  d'un  grand  quart  de 
mille,  la  route  passe  par  un  marais  déplus  d'un 
demi-quart  de  mille  d'étendue  ,  qui  forme  un 
espace  entièrement  perdu.  Le  bétail  y  court  en 
liberté,  et  en s'enfonçant  dans  le  Sol  tourbeux, 
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empêche  l'herbe  de  croître.  Ce  terra^in  plâtre*^ 
semble  à  celui  d'Oereland,  et  encore  plus  aux 
vallées  basses  de  Luroe  ;  car  au-dessous  de  la.^ 
tourbe  noirâtre,  se  trouve  une  couche  de  petits 
coquillages  et  de  coquilles  brisées ,  qui  n!est  pas 
à  plus  de  trente  pieds  d'élévation  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Ce  phénomène  qui  semble 
général  à  toute  cette  côte ,  mérite  quelqu'at* 
tention. 

Notre  arrivée  à  Hundholm  au  milieu  de  la 
nuit ,  avait  été  annoncée  de  bonne  heure  à 
Budoe.  M.  Hegge,  bailli  de  cet  endroit,  en- 
voya ses  en  fans  avec  des  carrioles ,  pour  pren- 
dre les  dames  qui  étaient  avec  nous.  Les  voi- 
tures roulèrent  avec  rapidité  sur  un  beau  che- 
min. Nous  avions  presque  oublié  qu'il  existât 
des  routes  de  terre,  tant  elles  sont  rares  le  long 
de  cette  côte.  Les  hommes  suivirent  à  pied. 

Bodoe  est  situé  à  l'extrémité  d'une  plaine^ 
sur  une  pente  douce  qui  va  en  s'élevant  depuis 
les  bords  de  la  baie,  jusqu'aux  montagnes  cou- 
vertes de  bouleaux,  dont  elle  est  entourée.  Un 
ruisseau  limpide  coule  entre  les  maisons.  Les 
métairies  du  bailli  et  du  pasteur ,  toutes  deux 
très -grandes,  ne  sont  pas  éloignées  ^^^^^  d® 
l'autre.  De  l'autre  côté  du  ruisseau ,  l'église 
s'élève  entre  les  arbres.  Les  autres  oBiciers  du 
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roi  dans  celte  province,  tels. que  le  greffier  et 
le  receveur ,  ne  demeurent  qu'à  un  quart  de 
mille  de  distance,  de  sorte  que  dans  ce  pays 
lointain ,  peu  d'instans  suffisent  pour  réunie 
une  société  choisie  à  tous  égards.  Cet  avantage 
donne  à  Bodoe  une  prééminence  décidée  sur 
les  autres  endroits  du  Nordland.  Ses  habitans 
ont  depuis  long -temps  compté  parmi  eux  des 
hommes  distingués.  Le  professeur  Schytte, 
dernier  pasteur,  était  tonnn  comme  savant  et 
jcomme  médecin  habile^  Sa  mémoire ,  sous  ce 
^dernier  rapport  ne  périra  pas  dans  un  pays  où 
il  n'y  avait  pas  eu  avant  lui  de  médecin  expé- 
rimenté. Le  gouvernement  a  cherché  depuis  à 
obviera  cet  inconvçnient.  On  a  bâti  sur  le  bord 
4e  la  mer  un  lazaret  où ,  moyennant  une  légère 
rétribution ,  les  Nprdlandais  entretiennent  un 
médecin;  maisje  Nordland  est  trop  étendu  pour 
qu'uAseul  médecin  suffise  aux  besoins  dés  ha- 
bitans. Cett^  .province  a  exactement  la  gran* 
deur  du  Portugal.  S'il  arrive  de  cinquante  milleff 
^ns  le  sud  un  canot  pour  venir;  chercher  le 
médecin,  il  est  possible  que  celui-ci  se  trouve 
à  cinquante  milles  dans  le  hord.  Il  ne  peut  quel- 
quefois aller,  d'an  .mois  entier  ,  chez  un  ma- 
ji^d^  qui  n'est  p^.eq  état  d'attendre  aussi  long* 
jteuips.  Lp  projet  d'amener  les  malades  au  mé^ 
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decin  était  excellent,  mais  son  exécution  pré- 
sente bien  des  diificaUés  dans  un  pays  où  les 
hommes  ont  entre  eux  si  peu  de  communica* 
lions.  Indépendamment  de  ces  obstacles ,  il  est 
impossible  de  procurer  aux  malades,  dans  )e 
lazaret^  les  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie. 
Personne  n'en  fait  trafic  ;  c'est  encore  un  des 
Inotifs  qui  doivent  faire  désirer  que  Hundholnl 
»'élève  et  prospère.  La  certitude  de  trouver  des 
débouchés  ne  tarderait  pas  à  éveiller  Tindus- 
trie  ,  et  la  plaine  de  Bodoe  si  susceptible ,  de 
culture  y  serait  bientôt  mise  en  valeur.  Dans 
l*état  actueldes  choses  où  l'agriculture  et  l'é- 
ducation des  bestiaux  sont  peu  profitables,  il 
n'e^l  pas  surprenant  que  les  paysans  croyent 
a'humilier  en  travaillant  à  la  terre ,  et  que  1a 
nécessité  seule  puisse  les  y  engager.  La  mer  leur 
offre,  au  contraire,  des  chances  accopipagnéé» 
souvent  de  grands  profits;  ils  regardent  comme 
plus  noble  et  plus  digne  de  l'homme,  d'arrachet 
nux  flots  par  le  courage-  et  l'adresse  au  milieu 
même  des  tempêtes,  ce  que  l'on  obtient  de 
la  ferre  avec  moins  de  dangers ,  mais  ayec  uh 
Iravail  assidu. 

Chaque  métairie  a  un  petit  champ  ;  on  iï*y 
cultive  que  de  l'orge  et  Ton  n'y  recueille  que 
le  troisième  ou  le  quatrième  grain.  Ltf  s  hommes 
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instruits  disent  que  c'est  trop  peu  i  et  qu^avec, 
glus  de  soins  et  d'application  on  ferait ,  avec 
l'aide  des  étés  dont  on  jouit  ici,  produire  à  la, 
terre  une  récolte  plus  abondante*  On  rassemble 
pour  la  nourriture  du  bétail  en  hiver ,  plus  de, 
feuilles ,  de  plantes  marines,  de  têtes  de  pois- 
sons, et  de  fonds  de  chaudière  où  l'on  préparé 
l'huile  de  poisson  ,  que  l'on  ne  recueille  de 
fqin  i  car  qi^.  trouver  le  temps  d^  ^ramasser  du 
foin  ?  •    . 

Deux  jours  se. passèrent  bien  rapidement  à 
Bodoe ,  ai^  sein  d'uqe  famille  aimable  qui  nousk: 
comblait  de  soins  et  de,  prévenatices.  Tout  so 
réunissait  pour  rendre  notre  ,séjopr  agréable. 
Le  temps  était  très-beau ,  on  ne  songeait  plus  k 
chauffer  les  appartemens;  on  ne  voyait  plua 
que  quelques  petits  espace^  couverts  de  neigQ 
le  long  du  rivagç.  Le  paysage  rassemblait  à 
celui  des  montagnes  de  la  Silésie ,  mais  l'aspect 
vivant  de  la  baie  et  des  îles  rappelait  l'idée 
du  vaste  Océan.  .      . 

En  voyant  toutes  leß  montagnes  couvertes  de 
bouleauis: ,  je  peÇQWs  que  le  bois  de  chau&ge 
ne  manquait  pas  en  ce  lieu ,  mais  ces  arbres 
n'ont  pas  encore  atteint  leur  degré  de  crois- 
sance, et  les  besoins  pour  l'hiver  sont  grands. 
OnÊiilvenirderintérieur  du  pays  cinq  cents 
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charges  de  bois,  chacune  dû  poids  qu'an  che-' 
val  peut  traîner,  et  l'pn  consomme  cinq  cents 
«utres  charges- que  l'on  prend  dans  les  parties* 
de  l'intérieur  de  la  baie  où  croissent  de  grands- 
arbres.  Les  forêts  se  ressentent  de  cette  con- 
sonïtnation  excessive  qui  sera  toujours  un  grand 
obstacle  aux  progrès  de  la  population.  Il  me 
Äemble  que  la  température ,  quelque  rigoureuse 
qu'elle  soit,  n'exigerait  pas  que  l'on  brûlât  au- 
tant déchois  ,  si  les  maisons  étaient  condtruiteaf 
d'une  manière  plus  convenable  au  iclimat.  Elles 
dont  solides,  grandes  et  comtnodeé,  mais  le 
moindre  souffle  d^air  pénètre  dans  toutes  lesi 
pièces.  Je  n'ai  pas  Vu ,  jusqu'à  mon  arrivée  dans 
le  Finmark,  une  seule  maison  où  l'on  eût  songé 
i  concentrer  la  chaleur;  chose  plus  importante, 
cependant,  que  de  tirer  beaucoup  de  chaleur 
d'une  énorme  quantité  de  bois.  On  est  encore 
dans  le  cas  de  recommandert  la  solution  prati-^ 
que  du  premier  problème  à  toute  la  partie  sep^ 
tentrionale  des  états  danois. 

•  Les  forets  ont  dé) ii  beaucoup  diminué  dans 
ce  <:anton.  Autrefois  on  trouvait  enccwe  du  bois 
de  charpente  le  long  du  Beyerrtfiord.  On  y  cons- 
truisait des  maisons  que  l'on  portait  en  Finmark 
et  à  Vardoehuns,  ainsi  que  des  bateaux  que 
Yqxx  allait  vendre  ailleurs.  Ai;^ottrd'liiiilés  forêt^ 
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ne  peuvent  plus  suflSre  à  cette  branche  d'in- 
dustrie. Les  sapins  et  les  pins  qui  probablement 
ne  repoussent  pas  dans  des  endroits  où  on  les  a 
coupés ,  sont  remplacés  par  les  bouleaux  ;  ceux- 
ci  le  seront  à  leur  tour  par  les  sapins  et  les  pins, 
d'après  la  loi  de  botanique  qui  ne  veut  pas  qu'un 
arbre  ou  une  plante  croisse  avec  vigueur  sur 
le  même  point  où  vivait  auparavant  un  individu 
de  son  espèce, 

—  La  plupart  des  montagnes  à  l'entour  de 
Bodoe  j  sont  de  schiste  micacé,  contenant  de^ 
couches  considérables  dé  quartz,  mais  sans  gre- 
nats. Le  gneiss  paraît  manquer  dans  ce  lieu.  Il 
ne  se  montre  de  nouveau  que  plus  avant  dans 
Fintérieur  de  la  baie  où  les  montagnes  devien- 
nent graduellement  plus  décidées  et  plus  hautes. 
Le  côté  méridional  de  la  baie  ne  ressemble  pas 
à  sa  pointe  septentrionale,  où' deux  chaînés 
de  montagnes  dont  les  pentes  sont  escarpées 
et  Tes  arêtes  aiguës ,  s'élèvent  à  plus  de  3,ooo 
pieds ,  ou  5oo  toises  de  hauteur.  Elles  em- 
brassent le  Bëyernfîord.  La  chaîne  intérieure 
nomtnée  le  Sandnessfield  est  la  plus  haute  ;  elle 
remporte  aussi  sur  toutes  celles  que  l'on  dé- 
couvre de  Bodoe,  à  Pexceplion  peut-être  de 
l'île  de  Landegode.  -r 
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.      .  Grydoe ,, le  i8  juin  18^7. 

Nousavons  quitté  Bodoe  le  16  après-midi , 
et  nous  nqus  sommes  embarqués  à  Hundholm. 
lïos  hôtes. nous  avaient  accompagné  jusqu'au 
port.  Les  pavillons  flottaient  sur  les  maisons 
et  sur  le  brig.  Quand  nous  avons  appareillé  ^ 
les  coups  de  canon  tirés  du  rivage  nous  ont  dit 
un  long  adieu  qui  s'est  prolongé  jusqu'à  l'ins- 
tant  où  l'on  nous  a  perdu  de  vue.  Cet  usage 
hospitalier  se  répétait  partout  où  nous  arrivions^ 
«t  anr^onçait  au  loin  la  venue  des  étrangers«  De 
notre  côté,  nousarborionslepavillon  àla  poupe 
et  à  la  proue  toutes  les  fois  que  nous  passion^ 
devant  une  maison  d'une  certaine  apparence , 
ou  que  nous  voulions  prendre  terre  :  toujpur^ 
les  pavillons  flot  tans,  et  les  salves  d'artillerie 
nous  répondaient.  A  six  heures  du  soir ,  noua 
sommes  arrivés  à  Kierringoe.  Nous  avons  trouva 
dans  cette  île  l'aspect  de  la  nature  entièrement 
changé.  Les  montagnes  se  sont  montrées  def 
nouveau  avec  le  caractère  habituel  des  côtes 
de  Norvège.  Du  côté  du  Foldenfiord  ,  s'élèvent 
d'énormes  rochers.  L'escarpement  effrayant  de 
chacun  de  leurs  flancs  et  leur  cime  aiguë  rap-» 
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pèlent  ces  rochers  inaccessibles  de  la  vallée  de 
Habdieren,  en  face  du  lac  de  Brientz.  Les  coa- 
cbes  se  sont  précipitées  de  toutes  parts  ,  et  ont 
élevé  ainsi  ces  toprs  et  ces  pyramides  que  Ton 
ne  peut  contempler  sans  étonnement.  A  Kier- 
ringoe,  on  ne  voit  que  des  collines  entremêlées 
de  petites  vallées  basses  et  tourbe^uses  où  Ton 
trouve  une  couche  de  coquilles  au-dessous  de 
la  tourbe.  Le  gneiss  se  montre  sur  le  rivage  ; 
ses  couches  sont  traversées  par  des  bandes 
étroites  de  feldspath. 

Le  17 ,  un  vent  très-fort  nous  fit  traverser 
le  Foldenfiord.  Cette  baie ,  Tune  des  plus  gran- 
des du  Nordland  ,  pénètre  très- avant  dans  les 
terres  où  elle  se  partage  en  plusieurs  bras  ^i)« 

(1)  Ce  fat  dans  le  Foldenfiord  que  Linnëe  arriv'a  au 
mois  de  juillet  1752  ,^en  descendant  du  somnnet  des 
.montagnes  escarpées  qui  bornent  cette  baie  à  l'est.  Ce 
célèbre  naturaliste  ,  alors  âgé  de  25  ans ,  parti  d'Upsal 
à  pied  ',  était  ^rrivé  à  Luleo.  Il*  s'y  était  embarqné  sur  le 
fleuve  de  ce  nom  qu'il  avait  remonté.  Parvenu  à  Quick- 
jock  ^  au  pied  des  Alpes  de  Laponie ,  il  levait  traversé 
ces  montagnes  couvertes  de  glaciers ,  et  j  avait  beau- 
coup souffert  de  la  rigueur  du  froid.  A  peine  eut-il  fran<^ 
chi  la  partie  la  plus  élevée  de  cette  chaîne ,  qu'il  éprouva , 
en  descendant  le  long  de  ses  flancs  tournés  à  l'ouest ,  ua 
changement  total  dans  la  températureé  II  eut  le  plaisir 
I*  .SX 
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Quoiqu'elle  soit  mp\ç^  ir^clo,uiée  que  le  Sœr- 
Fqlclea  dans  \ß  fïuain^ecial ,  elle  est  très-clan- 
gereusç.  A  3a  pa,i:tie  septentrionale,  le  Bren^ 
npefield  s'élçye  de  k  surface  de  l'eau ,  par  une 

àe  contempler  à  ses  pieds  les  vallées  verdoyant^  de  Is 
Norvège.  Dès  qu'il  fut  sur  le  bord  du  Soerfiord ,  anse  di| 
Foldenfiord,  il  voulut  aller  observer  le  Maelstroem  9 
personne  n'osa  se  hasarder  à  le  conduire  à  ce  lieu  dan- 
gereux; alors  il  parcourut,  en  Bateau,  les  bords  ^a 
IbULenfiord,  fut  accueilli  chez  le  pasteur  de  Roerstad^ 
endroit  situé  sur  une  langue  de  terre ,  entre  les  deux 
grandiçs  l^ranche^  di^  gplfe.  Ce  pasteur,  non^mé  RasL, 
avaj^  voyagé  auiç  Antilles  et  en  Afrique.  Linné  ajoute 
qu'il  avait  pul^Ii^  la  relation  de  ces  voyages ,  dans  la*-' 
quelle  il  décrivait  tout  ce  qui  concernait  l'bistoire  na* 
tùrelle.  Contrarié  par  les  vents  dans  ses  projets  d'excur« 
sions ,  le  jeune  naturaliste  se  remit  en  route  le  1 5  juillet 
ppqr  repi^seiT  les  A^ea ,  et  dirigea  sa  route  vers  celle 
o^  le  Tor<«eo^  prend  sa  scmrce.  Après  quatre  semaines 
de  fa^gqes  excessives  >  el  passées  san^  avxûr  maiigé  de 
]^in.,  il  fjit  obligé  de.renoaiçer  à  son  dessein.  Il  n'avaîl* 
p^  Xfjomßfi  aqqone  eapëca  de  secours  durant  cette  cqura» 
p4^ble.  Df»a  («apons  qu'il  avait  rencontrés.  &*ëta»en4  en«-, 
fil^  s^  s^ni  ap]^roche  :  il  éjlail  tom^é  d#ns  u«e  crevasse: 
di?  gl^ci^iç,  OH  a  avait  feiWi  se  casser  la  jajjibe.U  r^viotli 
iiQu,ipHjpck^  deaceadilr  Iä  h»hQp  «*  alla  ensuite  à  Tor- 
ijeo,  d'où  il  se.  mit  «»  route  pojir  parcourir  les  régions 
«^tuëes  au  nord  el  à  Fest  de  cette  ville.  (Voyea  hachêsià 
4^^2«a^  a  vpI.  iiondrea,  i8ii*  (Ë)« 
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pente  irès-roide  ;  ^  une  hauteur  considérable  j 
il  en  vient  des  raffales  violentes  qui  l'ont  chavi-f 
reries  bateaux  qu'elles  surprennent.  Nous  crû^ 
ines  que  nous  pourrions  doubler  cet  éçueit; 
mais  le  vent  était  trop  impétueux^  et  des  iameA 
-çoortes.  et  profondes,  b^iotaiei^t  terriblement 
notre  petit  bateau.  La  loer  paraissait  toute  noire* 
Il  fallut  virer  de  bord,  eotrer  dans  le  Brennoe^ 
sund  et  nous  mettre  à  l'abri  prè»  de  Brennoe^ 
au  -  defsoi^s  de  la  haute  montagne  y  pour  y  at« 
tendre  un  vent  plus  tranquille,  nous  éprou« 
vlona  une  véritable  tempâte« 

—  Brennoe ,  île  très- petite,  n'est  à  propre-»- 
menL  parler  qu'un  rocher  asse^i  intéressant  pour 
la  minéralogie.  Sa  forme  est  déWrminée  par  la 
disposition  des  couches.  Elles  se .  dirigent  sui: 
six  heures  et  leur  indii^aison  est  de  70  de« 
grés  vers  le  sud.  On  voit  dans  celte  direc- 
tion des  crevasses  qui  s'étendent  dans  toute  la 
largeur  de  l'ile.- Elles  sont  pi^fond«s ,  el  prér- 
senlent  des  parois  verticales,,  ce  qui  forme  par- 
tout de  longues  arêtes  qui  s'élèvfat  les.  unes 
au-dessous  des  autres»  Quelques-unes  de  ces 
crevasses  s'élargissent  assez  pour  devenir  des 
vallées.  Dans  la  plus  grande  se  trouve  une 
pauvre  cabane  de  pêcheur,  unique  maison  d« 
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cette  ile ,  dont  \e  sommet  le  plus  élevé  est  à  Sl8tf 

pieds  aa  dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  rochers  sont  de  gneiss  schisteux ,  très- 
fin  ,  composé  de  mica  à  paillettes ,  de  feldspath 
blanc  à  grains  fins;  et  de  quartz  qui  souvent  est 
dirigé  parallçiement  aux  couches.  Ce  que  Toa 
observe  de  plus  remarquable  dans  le  mélange, 
est  une  grande  quantité,  de  grenats,  qui  sem- 
blent en  feireune  partie  essentielle.  On  les  aper- 
çoit dans  toutes  les  couches;  ils  sont  du  volume 
a^oue lentille ,  cryst^Uinés  la  plupart  très-distinc- 
tement ,  ou  de  formé  tessulaire.  Ils  se  trouvent 
fi*équemmènt  mêlés  en  grains  si  fins  entre  le 
quartz  et  le  fi^dspath ,  que  ces  roches  en  pa- 
raisse^nt  teintePeil  rouge  ;  ils  donnent  même  au 
gneiss  une  couleur  rouge  de  sang  très -frap- 
pante. Le  gneiss  se  montre  avec  la  même  ap- 
parence ,  dont  une  étendue  de  plusieurs  milles 
.près  de  Hu^viksval  en  Helsingie  sur  le  golfe 
de  ßothnie.  On  vQit  aussi  du  gneiss  à-peu-près 
^enoiblable,  d?ins  plusieurs  points  au-dessus  de 
Orevola,au  versant,  méridional  du  Simplon  , 
avec  cette  seule  différence,  que  dans  ces  deux 
endroits',  les  grenats  sont  plus  gros  ,  et  que  ta 
•texture  schisteuse  du  gneiss  est  moins  fine. 
\  ^  Nous  aivoj»  vu  un  «emple  frappant  dm 
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la  violence  des  raffüles  qui  viennent  du  haut  da 
Brennoefield.  Quelques  )ours  avant  .Noël ,  un 
de  ces  coups  de  vent  avait  enlevé  la  grange  de 
l'unique  habitation  de  l'île ,  et  l'avait  précipitée» 
dans  la  mer  avec  tout  le  grain  que  le  pêcheur 
qui  y  demeure  y  récolte  sur  ce  terrain  resserré.  * 
Ce  pap  vre  homme  s'était  construit  une  nouvelle 
grange  avec  des  poutres  qu'il  avait  transportées 
de  l'intérieur  du  Toldenfiord.  C'était  le  pre- 
mier bâtiment  que  nous  avions  rencontré,  pour 
lequel  on  eut  employé  du  bois  du  Nordland 
et  non  celui  du  Nummedal.  Celui  de  Namsen 
est  déjà  ici  une  fois  plus  cher  qu'à  Drontheim« 

Nous  avons  quitté  Brennoe  ^  pendant  la  nuit  ^ 
par  un  vent  faible«  Peu  d^heures  après ,  noua 
avona  passé  Huuspe ,  et  nous  sommes  arrivés  à 
l'Archipel  des  petites  îles  dont  Grydoe  occupo 
le  centre. 

—  Ces  îles  qui  ont  à  peine  200  pied»  d^élé- 
vation  >  ne  semblent  êtr^  que  des  fragment 
de  rochers  plus  élevés  et  contigus  au  continent. 
Les  couches  de  ceux-ci  sont  inclinées  vers  la 
terre-ferme  à  l'est.  CeUes  de  Grydoe  ^  au  con- 
traire., ^se  sont  inclitlées  vers  le  sud,  comme  si 
elles  se  fussent  détachées  des  premières ,  en 
prenant  une  direction  opposée,  tiegjneiss  de  ces 
couches  esit  distinct  et  très-beau  ;  il  ne  se  trouy» 
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pas iréquemment  sous  celte  forme  dansleT^orâ. 
Les  énormes  blocs  cubiques  épars  au  pied  des 
rochers ,  font  connaître  que  dans  ces  masses 

la  texture  schisteuse  ne  domine  pas  comme 
cela  a  fréquemment  lieu  ailleurs.  Le  mica  aussi 
y  est  rare  ;  on  le  roit  non  pas  en  paillettes ,  mais 

'  en  petites  lames  isolées  )es  unes  à  la  suite  des 
autres.  Le  feldspath  rouge- pâle  à  petits  grains, 
y  est  fréquent  et  devient  quelquefob  d'un  rouge 
foncé.  Le  quartz  ne  s'y  trouve  qu'en  petite 
quantité  et  un  peu  confus.  Les  couches  de 
schiste  micacé  né  ^mblent  pas  être  nombreuses 
dans  ce  gneiss  ;  mais  fautnil  le  ranger  parmi  les 

'  gneiss  anciens  et  placés  à  de  plus  grandes  pro- 
fondeurs ,  où  parmi  le  gneiss  récent  qui  recou- 
vre le  schiste  micacé  ?  C'est  ôe  que  l'on  ne 

^  saurait  décider  par  la  seule  inspection  des  par- 
ties qui  le  composent.  — 

Laskestad,  clans  Tile  de  Sd^gen, 
le  20  juin  1807. 

'      Un  Wn  vent  noué  metia  en  deux  heures  de 
-Grydoe  kStegeri.Ön  ne  compte  pourtant  qu'un 
mille  d'un  lieu  à  l'autre,  ùiais  les  milles  de  Nor- 
vège augmentent  en  longueur'à  mesure  que  les 
habitations  deviennent  moins  fréquentés  le  long 
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de  la  côte.  On  rié  compte  au  dégrè  que  aépl  de 
ces  milles. 

Nous  avions  découvert  Rie  de  Stehen  à  une 
grande  dtstàdce,  parce  qu'elle  est  haute,  él  que 
les  monts  a  cimes  aiguës  de  la  partie  du  àud  Sotit 
très-remarquables.  Ort  en  voit  trbb  qui  s'élèvent 
Tun  derrière  l'autre ,  le  dernier  a  la  Forme  co- 
nique d'un  volcan.  Le  premier,  nommé  le  Ves- 
thorn,  prend  naissähce  au  bord  de  la  baie.  îl 
est  suivi  par  le  Hanekam ,  plus  haut  et  égalelnerit 
inaccessible;  enfin,  à  l'est,  le  Praestekonèhs- 
tind ,  les  surpasse  tous  deux  en  hauteuh  Lèsiroîs 
pics  sont  unis  entre  eux  par  un  mur  de  rochers 
haut  dé  plusieurs  centaihës  dé  j^ieàà.  Si  l'ofa 
compare  ce  mur  à  l'un  des  côfés  qui  renférûieïit 
une  vallée  au  milieu  de  moritagneâ  élevées,  oh 
dirait  que  le  coté  opposé  est  toiiibé  dans  la  mer. 
Nous  mîmes  pied  à  terre  au-dessous  du  Véâ- 
•thorn ,  près  de  l'églloe.  Un  joli  chetiiîh  (^uî  passe 
entre  les  rochers,  âii  ttiilieu  de  piralHea  où  sfe 
trouvent  cinq  à  sii  petitfes  hiétdirïèà ,  fiolis  liiena 
ji  un  quart'de  tnillé  de  là  ^  À  Lâèké^àd  y  résidence 
du  pasteur.  Des  tombeaux  surmontée  dé  lértre» 
rappellent  le   souvenir   dés   temps   anciens, 
moins  cependant  qû'uilë  espèce  dé  petit  obé- 
lisque de  quatorze  pieds  de  haut.  L'insçriptioa 
runique  qui  le  couvre,  est  efifacée  par  la  mousse« 
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On  peut  cependant  reconnaître  les  traits  de 
quelques  lettres.  La  tradition  n'a  pas  conservé 
le  nom  de  l'homme  à  qui  ce  monument  fut 
dressé^' et  personne  n'a  pris  le  soin  de  nous 
transmettre  l'inscription ,  quand  il  était  encore 
possible  de  la  lire  et  de  la  copier. 

—  Le  mica  domine  dans  tous  les  rochers.  C'est 
4u  schiste  micacé  qui  ne  sp  montre  pas  en  cou- 
ches subordonnées ,  mais  qui  occupe  toute  Pile. 
,Le  feldspath  est  si  peu  apparent,  que  ce  n'est 
qu'avec  peine  que  l'on  en  aperçoit  quelques 
traces  entre  les  feuillets  de  mica.  Ce  dernier  ne* 
forme  pas  dans  le  schiste  micacé  de  grandes 
masses  continues  ^  mais  il  se  compose  de  lames 
d'un  blanc  argenté  ou  noir,  et  très-hrillantea, 
Buperposées  les  unes  aux  autres;  partout  il  con- 
tient un  grand  nombre  de  très-gros  grenats , 
d'un  rouge  de  sang ,  qui  ont  souvent  le  volume 
d'une  noisette.  Il  y  en  a  surtout  une  quantité 
prodigieuse  au  Vestborn ,  et  au-des^ious  du  Ha- 
mekam.  Cette  roche  ofifre  encore  du  quartz 
blanc  à  grains  fins  en  petites  couchcA,  ainsi  que 
de  l'amphibole  à  grains  fins  et  alongés ,  qui 
mêlée  au  quartz  et  au  feldspath,  forme  des 
couches  assez  firéquentes.  Cette  roche  est  carac- 
térisée par  le  mica  et  non  par  le  feldspath,  d'où 
l'on  peut  conclure  que  c'est  )a  formation  de 
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tcliistd  micacé  qm,  le  loBg  de  ces  côtes ,  sépare 
les  deax  formations  de  gneiss.  On  ne  trouve  ici 
rien  qui  ressemble  au  gneiss ,  pas  même  sur  IfS 
sommets  des  montagnes  ;  car  la  cime  du  Praes- 
tekonenstind  offre  la  même  roche  que  ses  par- 
•  ties  inférieures ,  excepté  qu'il  y  a  moins  de  gre- 
nats. Ou  voit  aussi  le  long  des  escarpemens  un 
grand  nombre  de  couches  noires  comme  du 
^charbon ,  que  l'on  pourrait  prendre  au  premier 
coup  d'œil  pour  de  Tamphibole^  mais  qui  ue 
consistent  qu'en  mica  noir  à  paillettes  extrê- 
mement minces.  Les  lits  d'amphibole  sont  pour- 
tant assez  communs  sur  ces  hauteurs.  — 

La  route  de  Laskestad  y  au  sommet  de  la  mon- 
tagne, suit  d'abord  un  bois  de  bouleaux  et  de 
trembles  au  pied  de  la  chaîne  de  rochers.  Elle 
monte  ensuite  à  plus  de  600  pieds  de  hau- 
teur, par  un  sentier  roide,  étroit  et  dangereux: 
là ,  on  trouve  une  vallée  entre  le  Hanekam 
et  le  Praestekonenstind.  De  chaque  côté  coulent 
de  petits  ruisseaux  limpides  ;  dans  le  fond  crois- 
sent des  bouleaux;  au  milieu  se  déployent  de» 
prairies.  C'est  une  véritable  vallée  des  Alpes, 
dans  les  hautes  montagnes.  Pendant  l'été  on  y 
envoie  les  chevaux  et  les  vaches;  ils  y  restent 
jusqu'à  ce  que  la  neige  les  chasse.  C'est  ce  qui 
a  engagé  le  pasteur  actuel  de  Stegen  à  y  établir 
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un  chalet,  le  seul  de  tout  le  Nordlând.  ILa  mai- 
sonnette est  au  nrilieu  des  bouleaux  dans  une 
Jilie  position.  On  y  rassemble  le  lait  que  doM- 
nent  chaque  jour  les  vaches,  ce  qui  est  plus 
commode  que  de  faire ,  comme  auparavant , 
'descendre  tous  les  jours  le  lait,  ou  même  les 
'vaches,  par  le  petit  sentier  étroit.  Dans  la  partie 
inférieure  de  l'île ,  les  feuilles  étaient  entière- 
ment développées ,  sur  la  montagne ,  elles  n'a-»- 
vaient  pas  atteint  à  toute  leur  grandeur;  pîd» 
"haut  oh  n'en  apercevait  que  la  sommité  ;  enfin , 
ä  la  limite  des  bouleaux,  le  printemps  venait 
seulement  de  paraître.  Tels  sont  les  changemeris 
rapides  du  climat  à  mesure  que  TonT  s'élève. 
Dans  le  bas  de  l'île ,  les  arbres  forment  des  fo* 
tè\s  ;  dans  la  Vallée  du  chalet ,  ils  sont  plus  pe- 
lîts  et  pliiß  claîr-semés  :  au  haut  de  la  montagne , 
ils  se  rappetissent  toujours  davantage,  et  rani- 
pent  sur  ses  flancs  comme  les  pins  des  hautes 
Alpes.  Les  derniers  bouleaux  n'ont  pas  plus  de 
deux  pieds  de  haut,  et  avant  d'arriver  à  la  cime 
des  monts,  on  les  voit  totalement  disparaître. 
'La  limite  de  leur  région  est  déterminée  à  loo 
pieds  près.  Ce  serait  une  échelle  excellente 
pour  estimer  la  température  moyenne  des  ré- 
gions élevéeia,  si  ces  limites  se  maintenaient 
dans  toutes  les  montagnes  à  une  égale  hauteur. 


ET  EN  LAPONIE.  «3l 

Elles  semblent  être  bien  fixes  dans  cette  île.  Les 
bouleaux  disparaissent  partout  au  même  point, 
sur  les  deux  pentes  escarpées  du  Hanekam, 
malgré  leur  exposition  oppoy^e  ;  mais  la  tem- 
pérature moyenne  de  lieux  aussi  découverts*, 
est  déterminée  plutôt  par  les  vents  que  par  la 
cbaleur  du  soleil.  Les  limites  de  la  végétation 
sont  ici  à  1,277  pieds,  ou  ^^72  |  toises.  Sous  le 
' 62."" degré,  on  ne  les  tén'ct)htre  qu'à  près  de 
4,000  pieds,  oti  Ö66  f  toises ,  et  à  6,000  pieds  ou 
î  ,000  toises  danfe  f întéHeiir  deâ  Alpes,  des  Gri- 
sons ou  d u  Ôaint-Colhatd. 

La  cime  éhauVe  et  pyramidale  du  Praeste- 
tonetîSlind ,  s'élève  encore  à  70Ö  piedà  ou 
1 1 6  I  toiSes  plus  haut  que  ces  liihites ,  ce  qui 
fait  1,998  pieds,  ou  335  toises  au-dessus  dû  tij- 
^  veau  de  h  ixièt  (1).  La  tue  yéti^nd  au  loih  sur 
'l'Océan ,  et  sur  les  îles  dil  Löfoflde,  qui  offrent 
Pappatence  d'une  chaîne  de  raötitagöes  ccnct- 
vertes  de  neigé,  et  dont  les  flancs  s'élèvent  du 

(i)Laskestacl ,  ,  $^b.B.37P.iii-3.T.70;5'y«qpeiidebra- 

Limite  dés  boulcaaY  me,  calme. 
à^uptè»  lafinouk  4é    . 

Xrertbligr.  .  .  .  ;  .  ^  lo  a6  .  7,  7.     4     5.H.i,a76piec|s- 

PraesteLonentînd.  .  la  aS    11    a.     3,5..      1,998 

^'*  iSaétA.- .  ',',[.,  ,  .  î2-  37   •  as  <:     7     5.         679 

.•;     LaskttHiad;;«  •,  ..  i    1  ^  •  u*  4.     8  aS.            »temps 

,      \    •;  -                           jolair; petit TC0t 

*          "'*  de  sud. 
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seîn  des  eaux.  On  découvre  toutes  ces  îles  d<s 
puis  Hindoe  jusqu'à  Roest.  Elles  présentent  un 
ensemble  de  sommets  pointus,  de  dos  aigus, 
partout  des  formes  propres  aux  hautes  mon« 
tagnes.  Tel  est  en  Suisse  l'aspect  qu'offre  en 
hiver  la  chaîne  du  Stockhorn,  vue  du  Jura» 
Les  îles  du  Lofodde  appartiennent  certaine- 
ment aux  plus  hautes  montagnes  du  Nord.  Du 
côté  du  conjtineht ,  à  l'ouest  du  jgolfe ,  les  monts 
Bont  de  mêm^  entassés  les  uns  sur  les  autres  ;  la 
neige  qi|i  les  couvre  de  leur  sommet  à  leur 
base,  paraît  être  d'éternelle  durée.  On.n'aperr 
çoit  cependant  pas  de  glaciers  de  ce  côté ,  mais 
il  en  existe  plusieurs  dansjes  montagnes  d'Ost- 
:  Y^age  et  de  Vestvaage,  îles  qui  appartiennent  au 
Lofodde.        .  / 

.*  Le  Praestekpnenßtind  est  nne  loague  mon- 
tagne dont  Jes,  pentes,  très -roi^des;  ressemblent 
_aux  deux  faces  d'un  toit  gothique  bien  aigu.  On 
.  a  tracé  sur  le  faîte  un  petit  sentiejr  entre  les 
schistes.  La  vue  plonge  de  chaque  côté  jusqu'à 
!a  mer ,  ä  2000  pieds  ou  335  ^  toisés  de  profon- 
deur. Ali  nord-ouest,  il  restait  encore  une 
énorme  muraille  de  neige;  mais  au  Sud,  de 
même  qu'à  LiaroçV;^!  n'en  ç;dstait  plus.  Cela  ne 
vient  pas  de  ce  .que  le  soleil  a  fait  fondre  la 
neige  du  côté  du  sud,  mab  plutôt  de  ce  qu'ea 
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hiver  le  vent  du  sud  balaie  les  rochers,  tandis 
que  la  neige  s'entasse  tranquillement  à  la  pente 
du  nord.  C'est  aussi  ce  que  prouve  le  mur  im- 
mense de  neige,  toujours  suspendu  sur  ces 
cimes  et  ces  arrête -nues  :  il  ne  peut  pas  pro- 
venir de  la  seule  chute  des  neiges,  et  ne  peut 
être  formé  que  par  l'action  constante  des  vents 
qui  l'ont  amené  de  ce  côté. 

—Les  couches  des  roches  de  ces  points  élevés 
suivetitla  direction  de  l'arête  du  Praestekonen- 
tind,qui  est  sur  deux  heures,  et  l'inclinaison 
de  4o  degrés  au  sud-est.  Il  en  est  de  même  en 
bas ,  et  au  Vesthorn ,  à  l'extrémité  opposée  de 
nie.  A  Mehlberg ,  vis-à-vis  le  pic ,  dans  le  nord- 
est,  et  absolument  à  sa  hauteur,  cette  stratifi- 
cation est  très-distincte,  ce  qui  donne  lieu  de 
penser  qu'elle  est  générale  dans  toute  l'île.  Il  est 
même  vraisemblable  qu'elle  n'éprouve  pas  de 
changement  dans  les  îles  voisines  de  Lundland 
et  deHammaroe,  dont  les  montagnes  ont  une 
hauteur  à  peu  prés  pareille ,  et  se  prolongent 
dans  la  même  direction.  On  peut  en  consé- 
quence, d'après  ce  grand  nombre  d'observa- 
tions, faites  dans  un  espace  aussi  étendu,  re- 
garder comme  une  loi  bien  précisé  de  la  strati- 
fication sur  ces  cotes,  que  les  couches  des 
grandes  îles  extérieures  ou  dtfs  pointes  extrêmes 


334  VOYAGE  EN  NORVEGE 

da  continent.,  s'inclinent  constamment  vers  \& 
continent  et  vers  les  hautes  montagnes.  Les 
couche9  des  îles  plus  petites  et  plus  basses  ne 
doivent  être  considérées  que  comme  des  débris, 
des  plus  grandes.  Leur  direction  et  leur  incli- 
naison sont  presque  toujours  déterminées  pàc 
des  causes  locales  de  stratification.  Ce  sont 
comme  des  blocs  tombésderochers]>Ius  élevés.— 
La  paroisse  de  Stegen  qui  comprend  une  partie 
du  continent ,  ainsi  que  Tannexe  de  de  Lennes  y 
renferme  mille  six  cent  soixante  -  quinze  ha-, 
bitans,  suivant  le  dénombrement  de  jSoî. 
Sur  ce  nombre  j  on  ne  compte  que  douze  à 
quinze  femilles  de  Lapons  ou  Finois,  qui  com- 
prennent quarante  à  cinquante  individus.  Tout 
^le  reste  est  composé  de  Norvégiens.  Oq  aurait 
tort  de  croire  ce  canton  moins  avancé,  sous  le 
rapport  de  la  culture  de  re$prit ,  que  plusieurs 
provinces  du  midi  de  la  Norvège.  Si  beaucoup 
de  paroisses  du  Nordland  oiit  le  bonheur  d'être 
gouvernées  par  des  hommes  aussi  distingué« 
que  le  pasteur  de  Stegen,  on  a  lieu  d'espérer 
que  cette  province  pourra,  un  jour,  être  comp- 
tée parmi  les  plus  éclairées  de  la  monarchie  da- 
noise. M.  Simon  Kildal ,  né  en  INordland ,  est  un 
homme  très-instruit ,  d'un  esprit  sain  et  judi- 
cieux. Il  connaît  bien  le  peuple  j  il  a  étudié  la 
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marche  de  ses  idées,  il  sait  ce  qui  est  utile  aux 
hommes,  et' comment  il  faut  ea  £|gir  avec  eux. 
C'est  ce  que  prouvent  deux  petits  écrits  excel- 
lens  qu^il  a  publiés  pour  les  enfans.  Ils  ont  été 
distribués  aux  hàbitans ,  et  ont  opéré  le  plus 
grand  bien.  L'école  que  tient  M.  Kildal  est  fré- 
quentée alternativemetit  par  tous  les  enfans  de 
la  paroisse  ;  ils  y  restent  pendant  quelques  se- 
maines ,  et  retournent  ensuite  chez  leurs  parens. 
Us  apprennent  à  lire>  à  écrire,  a  calculer,  et 
reçoivent  quelques  leçons  de  géographie.  Leur 
court  séjour  chez  le  pasteur,  est  plus  profitable 
à  leur  instruction ,  que  les  soins  que  leur  don- 
nenl  pendant  toute  l'année ,  les  maîtres  d'écoles 
anibulans  qui,  dans  la  Norvège ,  ont  coutume 
d'aller  d'une  métairie  à  une  autre.  En  effet  les 
enfans  et  le  maître  sont  très-disposés  à  s'occu*- 
per  dans  l'école ,  de  l'objet  qui  les  réunit.  Il  n'en 
est  pas  de  même ,  dans  la  ferme  où  le  maître 
d'école  est  rarement  une  personne  que  l'on  voie 
volontiers.  L'école  de  Stegen  possède  même  une 
petite  bibliothèque  à  l'usage  des  paysails.  Quel- 
ques hàbitans  du  canton  se  cotisent  annuelle- 
ment pour  l'augmenter.  M«  Kildal  a  l'inten- 
tion bien  louable  de  traduire  en  langue  lapone 
les  ouvrages  qu'il  a  écrits  pour  l'enfance,  afin 
qu'iU  paissent  servir  aux  Lapons  du  Finmark. 
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Rien  n'est  certainement  plus  à  souhaiter  pour 
ces  pauvres  gensabsolument  dénués  des  moyens 
de  rectifier  leurs  idées.  Bien  peu  de  personnes 
ont ,  comme  M.  Kildal ,  fait  de  la  langue  lâpone 
Fobjet  de  leurs  études ,  et  sont* en  état  de  con- 
verser avec  ce  peuple  dans  sa  langue.  Com- 
ment veut-on  pourtant  faire;  naître  la  confiance 
chez  des  hommes ,  quand  on  débute  près  d'eux 
par  mépriser  leur  langage ,  la  plus  sacrée  et  la 
plus  inaliénable  de  leurs  propriétés? 


/ 
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CHAPITRE   VIII. 

eOKTmtJATIOK  DU   YOTACS  BX   DROKTHZIM   AU  VINMARK. 

Vcstfiord.  — Malstroem.  —  Saltenstroem.  «^  LoedÎQ-> 
gen.  ~  Climat.  -—  Gneiss.  «—  Nuit  de  la  Saint- Jean 
passée  à  la  clarté  du  soleil.  —  Aurores  boréales  de 
J'hïver.  —  Le  climat  du  Nord  subit- il  des  change- 
mens?  —  Pêcherie  de  "Vaageou  du  Loffode.  —  Son 
importance.  -<•*  Arrivée  des  paissons.  —  Maniérés  de 
les  prendre  ,  au  filet ,  à  la  ligne  ,  à  la  lignie  à  main  y 
forme  des  hameçons.  — »  Lapons  à  Loedingen.  — •  On 
les  confond  avec  les  Finois,— Arrivée  dans  le  Fin- 
mark.— Gassness. — Fagefield.— La  pêche  et  Tagri'« 
culture  sont  incompatibles. 

Loedingen ,  dans  Ptle  de  Hindoe ,  le  33  juin  1807. 

La  darté,  le  calme  des  haita  faciliterit  beau« 
6oup  dans  cette  saison^  le  passage  du  Yeslfiord, 
ou  golfe  d«f  l'ouest ,  qui  est  Jlarge  et  difficile. 
Le  soleil  restait,  pendant  toate  la  nuit,  asseK 
haut  sur  l'horizoa^  et  répandait  une  chaleur 
douce  :  à  midi  ^  ses  rayons  étaient  presque  in- 
X.  22 
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supportables.  Nous  fîmes  à  Taviron  cinq  millet 
qui  en  valent  dix  d'Allemagne ,  d'abord  entre 
les  rochers  escarpés  du  Skagstadfield  dans  l'île 
de  Stegen ,  ensuite  le. long  des  rochers  d'Ham- 
maroe  ;  et  enfin ,  en  traversant  le  golfe.  Nous 
avions  quitté  Stegen  vers  neuf  heures  du  soir, 
et  le  lendemain  matin  à  dix  heures ,'  nous  étions 
arrivés  à  Loedingen.  A  peine  le  soleil  s'était-il 
élevé  un  peu ,  que  le  calme  de  la  nuit  av^t  dis^ 
para.  .Pendant  les  trois  derniers  milIes7~noas 
fûmes  poussés  par  un  vent  du  sud-ouest  qui 
ftuuphissait  graduellement ,  et  qui,  peu  après 
notre  arrivée  ,  devint  impétueux»  .Veau  du 
golfe,  auparavant  tranquille,  paraissait  ivoire 
par  l'effet  de  la  tempête  ^ui  soulevait  ses  flots. 

"Ge  sorit  ces  changemens  subits  qui  rendent  la 
navightroti  des  côtes  si  dangereuse  dans  le  Vest- 
fiord.  Ce  golfe  ou  ce  détroit ,  pénètre,  en  se  ré- 
trécissant en  forme  de  coin ,  entre  le  coialinent 
et  les  îles  du  Lofodde ,  qui  se  prolongent  sur  une 
étendue  considérable.  Le  flux  et  le  courant  gé- 
néi^l  qui  vient  du  sud,  y  entrent  ensemble.  Les 
détroits  qui  séparent  les  iles^  n'ont  pas  la  lar^- 
geur  nécessaire  pour  donner  assez  prompte- 
ment  passage  à  cette  masse  d'eau.  Lorsque  le 
reflux  jse  fait  sentir,  son  mouvement;  a  une  force 
redoutable.  Le  moiiadre  obstacle  quLa'y  oppose, 
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|)ar  exemple,  le  vent  de  sud  produit  aussitôt  des 
kmes  courtes  et  irrégulièresv  Un  vent  assez  fort 
pour  chasser  devant  lui  les  vagues  île  la  mer , 
soulève  les  eaux  du  golfe.  Dans  tous  les  détroits 
qui  séparent  les  îles  du  Lofodde  >  la  mer  court 
avec  la  même  vitesse  que  les  fleuves  les  plus  forts 
et  les  plus  rapides  ;  c'est  ce  qui  a  fait  donner  aux 
détroits  les  plus  au  large ,  le  nom  de  coùrans  f 
stroem^  en  langue  du  pays,  par  exemple  Gims- 
troçqa,  Nap3lr0em,  Sundâtroeni.  Dan»  les  en- 
droitis  où  la  longueur  de  ces  canaux  ne  laissa 
pas  au  reflux  un  espace  assez  large ,  il  eh  ré- 
sulte une  véritable  cataracte.  Tel  est  le  fameux 
Malslroem  près  de  Mosken  et  de  Vaeroe.  Ces 
courans  changent  de  direction  qualité  fois  par 
)our ,  suivant  l'impulsion  que  leur  impriment  le 
ôux  ou  le  reflux.  Le  Malstroem  n'est  réelle- 
ment dangereux ,  et  n'ofire  un  aspect  effrayant 
que  lors(^ae  le^  venl  du  nord-ouest  souffle  en 
opposition  avec  le  reflux.  Alors  les  vagues  se 
soulèvent,  forment  des  tournoiemens ,  et  en- 
traînent dans  l'abîme  les  poissons  et  les  bateaux 
qui  s'en  approchent.  L'on  entend  à  plusieurs 
milles  au  large  le  mugissement  et  le  fracas  du 
courant.  En  été  ces  vents  impétueux  ne  se  font 
pas  sentir  >,  alors  le  Malstroem  est  peu  redouté , 
et  n'interrompt  pas  la  communication  des  babi- 
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tans  de  Vaeroe  et  de  Moskensoe*  L'espoir  de  voir 
en  ce  lieu  quelque  chose  de  grand  et  d'extraor- 
dinaire ,  est  généralement  déçu  parce  qu'il  n'a- 
mène les  voyageurs  qu'en  été ,  et  je  crois  bien 
qu'ils  y  viennent  très-rarement  en  hiver  (i). 

(i)  Le  Malstroem,  ou  Moskenstroem ,  ne  jouît  pas, 
dans  les  contrées  du  Nord,  de  la  célébrité  qu^on  lui  sup- 
pose ,  d'après  un  grand  nombre  de  descriptions  publiées 
principalement  dans  les  pays  étrangers  à  la  Norvège. 
Les  auteurs  de  ces  écrits  auraient  vivement  désiré  faire 
croire  à  Texistence  de  phénomènes  extraordinaires  et 
surnaturels  dans  les  régions  boréales.  Une  des  plus  an-* 
ciennes  descriptions  du  Maelstroem  est  encore  la  plus 
claire  et  la  plus  exacte ,  en  même  temps  qu'elle  est  une 
des  plus  simples  et  des  plus  raisonnables  dans  l'explica- 
tion du  phénomène.  On  la  trouve  dans  la  description  de 
la  Norvège, par  Jonas  Ramus ,  ouvrage  composé  à  la  fia 
du  XVn^  siècle.  Les  habitans  des  côtes  de  ce  royaume 
redoutent  beaucoup  plus  le  Saltenstroen  à  l'entrée  du 
Saltenfiord,  et  à  peu  de  distance  de  Bodoe.  Le' flux  et 
le  reflux  s'y  trouvent  de  même  comprimés  dans  des 
passages  étroits.  L'eau  tournoie  et  forme  des  tourbil- 
lons dont  la  violence  entraîne  au  fond  les  bateaux  qui  s'en 
approchent.  Dans  ces  momens  terribles,  les  malheu- 
reux pécheurs  tâchent  de  se  cramponner  à  leurs  bateaux. 
Quelquefois  le  tourbillon  a  rejeté  à  une  grande  distance 
les  hommes  et  Im  hateau;  mais  souvent  ila  tout  en- 
glouti«  . 


ET  EN  LAPONIE.  541 

Nous  avons  trouvé  le  printemps  moins  avancé 
à  Loedingen  qu'à  Stegen.  La  neige  venait  de 
quitter  les  champs,  et  Ton  n'avait  semé  l'orge 
que  depuis  six  jours«  Il  est  possible  que  ce  re^ 
tard  soit  dû  à  la  neige  qui  est  tombée  ici  en  plus 
grande  quantité ,  à  raison  de  la  latitude  plus 
boréale  ;  cependant  en  ce  moment  même ,  la  tem« 
pératore  n'est  pas  très-chaude.  Le  thermomètre 
à  midi  ne  monte  qu'à  douze  degrés ,  ce  qui  est 
bien  peu  pour  le  temps  que  le  soleil  reste  sur 
l'horizon;  mais  d'un  autre  côté,  à  deux  ou 
trois  heures  après  minuit ,  il  ne  descend  qu'à 
sept  ou  huit  degrés.  M.  Schy tte  ,.le  digne  frère 
de  l'anûen  pasteur  de  Bodoè,  m^a  dit  qu'il  n'a 
jamais  vu  son  excellent  thermomètre  à  l'esprit 
de  vin,  s'élever  en  été  au-(lessus  de  vingt  de« 
grés ,  ni  descendre  en  hiver  plus  bas  que  qua- 
torze au-dessous  de  o.  Les  hivers  sont  plus 
doux  que  l'on  ne  doit  s'y  attendre ,  sous  une 
latitude  aussi  haute.  Souvent  en  hiver»  le  ther- 
momètre reste  pendant  plusieurs  jours  à  deux 
degrés  au-dessous  de  o ,  ou  à  zéro  même.  Ces 
faits  n'établissent  pas  quelle  est  la  température 
moyenne  de  ces  cantons,  mais  des  observations 
de  plusieurs  années  ne  nous  donneraient  pas 
une  solution  plus  positive  à  cet  égard,  tandis  qtie 
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dans  les  régions  équatoriales  y  les  observations^ 
d'une  seule  année  suffisent  pour  déterminer  Ist 
température  moyenne.  Il  faut  en  quelque  sortes 
nne  année  de  plus  ,  à  mesure  que  l'on  s'éloigne^ 
d'un  degré  des  tropiques,  et  il  n'est  pas  cer- 
tain qu'au  delà  du  cercle  polaire^  dix  anspus^ 
sent  suffire.  La  nature  a  indiqué  d'autres  moyens 
d'obtenir  ce  résultat  d'une  manière  plus  abré- 
gée, et  peut-être  plus  certaine.  C'est  en  com- 
parant les  limites  de  la  végétation  des  arbres 
3ur  les  montagnes.  Quoique  la  diminution  de 
la  chaleur ,  à  mesure  que  l'on  s'élève ,  ne  suive 
pas  les  mêmes  lois  que  dans  les  régions  équa-* 
tonales ,  il  est  vraisemblable ,  d'un  autre  côté , 
que  sous  les  hautes  latitudes,  ces  lois  diffèrent 
peu  entre  elles*  Loedingén  présente  l'occasion 
de  faire  ces  observations.  Les  rochers  et  les  pe- 
tits vallons  de  la  pàrlie  inférieure ,  sont  cou- 
verts de  pins.  En  levant  les  yeux  ,  on  voit  dis- 
tinctement le  nombre  de  ces  arbres  diminuer 
peu -à-peu  \  enfin  ils  sont  remplacés  par  les 
bouleaux.  Depuis  le  Helgeland,  nous  n'avions 
pas  aperçu  les  pins  aussi  rapprochés  de  k  côte  ; 
peut-être  parce  que  notre:  route  nous  menait 
trop  près  du  large,  car  les  arbres  à  feuilles 
.  «séreuses  craignent  singulièrement  l'air  qui  ea 
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^icnt  clîrectement.  Touies  ces  îles  de  la  côte  dç 
Norvège  sont  entièrement   dénuées  d'arbres. 
Si  Ton  en  découvre  queïques-uns  dans  les  val- 
lées j  quand. les  îles  sont  très -hautes^  jamais  il 
n'y  a  de  pins.  Sur  le  continent  ^  ils  ne  s'appro* 
chent  de  la  côte  qu'à  trois  ou  quatre   milles, 
souvent  même  ils  en  sotit  plus  éloignés  ;  mais 
une  île  très-haute ,  placée  en  avant  du  conti- 
nent, lui  procure  la  faculté  de  se  couvrir  de 
pins.  Cette  cause  les  fait  croître  à  Loedingen, 
La  longue  chaîne  des  îles  du  Ijofod.de  qui  sont 
très-hautes ,  peut  être  considérée  comme  uri 
continent',  let  Hie  de  Hindoe  est  assez  grande 
et  assez  élevée  pour  mettre  entièrement  Loe-* 
dingen  à  l'abri  des  vents  de  nord  et  d'ouest.  Lea 
vents'  de  sud  se  trouvent  ainsi  les  seuls  qui 
viennent  directement  du  large,  mais  ils  sem-f 
blent  ne  pas  être  assez  impétueui;  pour  arrâtei: 
dans  ce  lieu  la  croissance  des  pins^ 

Les  bouleaux  et  les  aunes  que  l'on  voH  entre 
}es rochers  élevés  de  Loedingsaxel,  étaient  groflr 
et  forts,  mais  contrefaits«  Les  pins  ont  une  hau- 
teur de  quariMite  pieds  et  plus ,  mais  ils  sont  mal: 
fidts,  très-branchus  et  tortus.  Ils  se  trouvent 
aussi  trop  éloignés  lei^  uns  des  autres.  On  voit  à 
Xç^r  taille  qui  va  sans,  cesse  en  diminuant ,  et  k 
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]çur  étal  chélif  qui  augmente  gradueUemetil^ 
que  des  causes  accidentelles  ne  les  font  paç  dis- 
paraître peu-à-peu ,  à  mesure  qu'ils  gagnent  \e 
haut  de  la  montagne.  Je  trouvai  le  dernier  à 
6i8  pieds  ou  io5  toises  d'élévation  au-dessus 
de  la  métairie.  Il  eut  eu  beaucoup  de  peine  à  vé- 
géter 4o  pieds  plus  haut.  La  région  des  pins  finit 
donc  à  65o  pieds  ou  io8  à  toises ,  tandis  que 
/dans  le  Drivdal ,  au  -  dessous  du  Dovrefield , 
elle  monte  au  moins  à  3,200  pieds  ou  566 1  toi- 
ses au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ,  et  dans  le 
midi  de  la  Norwege  au-delà  de  3,ooo  pieds  ou 
5oo  loises.  Plusieurs  calculs ,  tirés  de  la  pro- 
gression rapide  que  suit  la  diminution  de  la  cha- 
leur sous  les  latitudes  élevées ,  donnent  lieu 
de  penser  avec  assez  de  vraisemblance ,  q^e 
a  température  moyenne  de  la  limite  des  pins  y 
lie  peut  être  placée  au-dessus  de  7— 0,6. Pap 
conséquent  ,  la  température  de  I^pedingen  ^ 
sur  le  bord  de  la  mer  j,  est  de  +  o,8.  Bien  cer- 
tj^nenjent  elle  ne  peut  p«is  çlre  plvis  cbau.de» 
Ce  résultat  donnera  cß4t  de  degré^  de  ^écrois^- 
meçt  de  température  pour  chaque  degré  ^elali- 
tilde  depuis  le  63*  paya^llèje  ;  ou  bien  si  j'pn  es- 
time Iß  température  du  Helgeland  à  2,  degrés, 
ce  qui  est  beaucoup   pour  les  côtes,  ce  dé- 
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croissement  depuis  le  66*  degré ,  est  de  o,4  de 
degré  par  degré  :  il  est  bien  difficile  qu^il  soit 
Hll^indre.  Les  bouleaux  perdent  aussi  bien  sen- 
siblement, en  s'élevant  le  long  de  la  monta- 
gne ,  la  vigueur  et  la  taille  élancées  qu'ils 
ont  dans  les  vallées.  Avant  dWriver  à  la  ci- 
me,  ce  n'étaient  plus  des  arbres.  Ils  ne  forr 
maient  que  des  arbrisseaux  rampansj  et  sur  le 
plateau  du  sommet ,  ils  s'élevaient  à  peine  au* 
dessus  du  sol;  leurs  branches  couraient  le  long 
des  rochers ,  à  la  manière  des  plantes  grimpaiii- 
tes.  Les  arbres  et  les  arbrisseaux  ne  peuvent, 
il  est  vrai ,  prospérer  sur  les  montagnes  dé- 
couvertes j  la  violence  des  vents  s'y  oppose; 
mais  la  progf^essioa  du  décroissement  des  boa* 
leaux  prouvait  assez  que  la  région  de  ces  ar^ 
bres  ne  pouvait  pas  s'élever  beaucoup  au-dessus 
du  plateau  où  )e  qie  trouvais«  La  pointe  dç  Loe* 
dingen  la  plus  proche ,  celle  don^  la. sommet  eâ| 
surmonté  d'une  petite  loge  en  pierre ,  pour  ser- 
vir de  pôiiit  de  direction  laux  navigfiteurs  qi4 
traversent  le  Vestfiord,  est  élevée  de  i ,  1 78  pieds, 
ou  106  3  toises  au  -  dessus  du  niveau  de 
la  mer;  mais  dans  le  nord-ouest,  une  autre 
cime  que  l'on  n'aperçoit  pas* d'en  bas ,  est  plus 
haute  encore  :  elle  atteint  a  une  élévation,  de 
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1,455  pieds  ou  242  t  toises  au-dessus  de  lak 
métairie  (i  ).  La  limite  extrême  de  la  région 
des  pins  serait,  par  conséquent,  ici  à  i,46a 
pieds  ou  243 -j  toises  au-dessus  de  la  mer  j 
ce  qui  établit  une  différence  de  6)o  pieds  ou 
lOi  f  toises  entte  les  limites  de  ces  arbres  et 
celles  des  bouleaux ,  et  donne —  2,25  pour  la 
température  moyenne  que  les  bouleaux  peu- 
vent supporter.  Si  cette  détermination  n'est 
pas  exacte,  elle  pécfae  plutôt  par  la  faiblesse 
dé  Testirae  ,  que  par  l'excès  contraire.  Ce 
n'est  pas  trop  ,  en  effet ,  de  ne  compter 
dans  ces  régions  qu'un  degré  de  tempéra- 
ture de  différence  pour  5oo  pieds  ou  83i  j 
toises  d'élévation,  quoique  cette  dirainutioa 
lie  soit  que  d'un  degré  par  cent  vingt -cinc^ 
toises  entre  les  Tropiques. 

La  plus  haute  cime  de  ces  cantons  est  plus 
loin  dans  le  nord-ouest,  au-delà  de  l'entrée  da 

(i)  Loedingen.  ,.  ,  ,  ii  h. m.  B.  27 ^  lo*-  5.  T.  ii 
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Ganstafiord.  Celte  cime  est  i3o  pieds  ou  qi  ^ 
toises  plus  élevée  que  le  Loedingsaxel ,  et  se 
trouve  par  conséquent  à  1 ,58o  pieds  ou  263  -|  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer*  Plus  au  nord ,  vers 
la  paroisse  de  Trondeness ,  et  près  du  Tielle- 
sund ,  nie  s'élève  jusqu'au-delà  de  la  limite 
des  neiges,  et  l'on  voit  un  glacier  considérable 
descendre  le  long  de  Tlisbierg  dans  une  petite 
vallée  qui  se  termine  au  Tiellesund,  à-peu- 
près  à  un  mille  du  presbytère  de  Loe  dingen. 
Cette  montagne  n'a  cependant  guère  plus  de 
5,000  pieds  ou  5oo  toises  de  hauteur. 

«-^  Les  têtes  des  couches  de  tous  ces  rochers 
sont  dirigées  vers  le  golfe ,  et  ces  couches  sont 
inclinées  au  nord -ouest.  Partout  où  l'on  )etté 
les  yeux  au-dessous  de  soi,  quand  on  est  sur 
}a  hauteur ,  cette  stratification  est  constante«  Sa, 
direction  est  sur  quatre  heures ,  et  son  inclinai- 
son de  trente  degrés  au  nord- ouest.  Tout  e^t 
da  gneiss  qui  ressemble  au  granité  A  Stegen  , 
le  gneiss  ne  forme  pas  unecouehe  dansle  schiste 
micacé  ;  de  même  ici ,  ce  dernier  ne  se  rencontre 
pas  dans  le  gneiss ,  phénomène  qui  ne  baisse  pas 
que  d'être  remarquable  dans  le  Nord.  Ce  gneiss 
n'est  pas  non  plus  à  texture  ;  schisteuse  fine, 
çQOime  dans  les  ilea  basses  et  peu  considéra* 
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blés;  mais  il  est  partout  en  gros  grains ,  et  offre 
plutôt  des  bandes  qu'une  texture  schisteuse« 
Le  mica  y  est  en  petites  paillettes  noires,  alon- 
gées,  réunies  en  groupes  et  en  petites  plaques« 
11  entoure  le  feldspath  par  parties  alongées,  ses 
cristaux  ne  sont  pas  aussi  parfaits  que  ceux  du 
Vevelstadfield  ,  mais  ordinairement  d'un  beau 
rouge  de  chair  comime  ceux  de  Baveno.  Le 
quartz  du  gneiss  se  distingue  par  une  finesse  de 
grain  particulière,  comme  le  granit  delà  partie 
supérieure  du  montSt.-Gothard ,  près  de  l'hos- 
pice. Sa  couleur  ordinaire  est  d'un  blanc  de 
lait ,  ce  qui  fait  aisément  reconnaître  les  autres 
cristaux  de  quartz  d'un  gris  enfumé  qui  se 
trouvent    enveloppés   dans  cette   masse.  On 
aperçoit  assez  souvent  entre  ces  parties,  de 
petites  colonnes  hexagones  d'un  vert  clair,  à 
cassure  longitudinalement  lamelleuse  et  du  fer 
cimenté  en  petits  grains,  ainsi  que  de Tamphi- 
hole  en  petits  cristaux.  On  voit  encore  prèa 
du  sommet  de  ces  montagnes  des  couches  peu 
considérables  d'amphibole ,  mêlées  avec  un  peu 
de  feldspath;  mais  en  général ,  elles  sont  asse« 
rares.  Toutes  ces  particularités  rendent  le  gneiss 
de  Loedingen  très-facile  à  reconnaître.  Il  est 
caractérisé  par  sa  grande  pureté  ;  c'est  pour* 
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ijuoî  on  ne  doit  pas  le  ranger  avec  la  formaâon 
de  gneiss  confuse  et  peu  puissante  qui  repose 
sur  le  schiste  micacé.  Le  gneiss  de  Loedingen 
^st  au  contraire  une  des  roches  les  plus  an- 
ciennes de  ces  latitudes.  Les  îles  du  LofFode 
forment  une  chaîne  particulière  qui  va  joindre 
le  Kioel  ou  la  chaîne  des  Alpes  Scandinaves  ; 
c'est  un  bras  de  la  montagne  principale ,  comme 
le  sont  la  chaîne  du  lustedal  dans  le  Soenfiord 
et  à  Sogn,  et  les  chaînes  plfimitîvés  du  Val-Ca- 
nonica  dans  le  Bressan,  ou  céHes  de  la  source 
de  la  Brenta.  11  est  aussi  assez  l'etnarqùable  que 
le  Kioei ,  à  Peudroit  où  la  chaîne  du  Lofibde  se 
|oint  à  lui,  change  sa  direction  qui  était  du  sud 
au  nord,  et  suive  pendant  plusieurs  milles ,  au 
nord  du  Tomeo-Traesk ,  à-peu-près  celle  du 
Loflbde  qui  est  du  sud-oiïest  au  nord -est.  Le 
changement  de  stratification  de  Hindoe  porte 
aussi  à  regarder  la  chi^îne  du  Löffode  comme 
plus  ancienne  que  toutes  lesîles  que  nous  avions 
vues  préoédemmbnt  Dans  icelles-là  les  couches 
sont  ordinairement  inclinées  vers  le  Continent  j 
ici  ,  elles  lé  sont  vers  la  mbr  au-  nord-ouest,  — 
En  descendant  vers  le  Gan$tafiôrd,  les  bou*^ 
leaux  reparurent.  Dans  le  foiid  de  la  vaUée  il* 
étaient  sup^rbesi  un  feuillage  d'un  vert  gai  les 
embellissaiu  On  rie  tire  aucun  parti  de  ces  ar*« 
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bres,  parce  qu'il  est  trop  pénible  d'aller  paf 
terre  chercher  du  bois  à  ua  demi-mille.  Il  est 
^ien  plus  facite  de  le  faille  venir  par  eau  du  Tys- 
£prd)  éloigné  de  8  ou  lo  milles.  On  obtient 
par  cette  voie,  en  un  seul  Jour ,  ce  qui  par  terre, 
malgré  le  peu  d'éloignement,  exigerait  plusieurs 
jours.  Il  en  est  de  même  tout  le  long  de  ces 
côtes.  Les  habitans  des  îles.,  depuis  le  Helge- 
land ,  vont  chercher  dans  Vitotérîeur  dès  baie» 
tput  le  bois  doflt  :il^  ont  betoin  pour  l'hiver.  Ils 
le  chargent  sur  des  bateaux ,  ou  en  forment  de 
grands  radeaux  qui  ne  passent  pas  sans  danger 
les  détroits  pour  arriver  à  leur  destination.  On 
a  rarement  recours  aux  petites  forêts  qui  se 
trouvent  dans  l'intérieur  des  grandes  îles ,  lors 
xxiême  qu'elles  sont  voisines^  Ce  serait  dérober 
trop  de  temps  à  la  pêche  :  on  n'a  pas ,  non  plus  ^ 
un  assez  grand  nombre  de  chQvailx  pour  ap* 
porter  le  bois  à  l'habitation . 

Loedingen,  le^4  )uîn  1807. 

ic  Ma  maison  ^  me  disait  M.  Scby ttè ,  est  dans 
u  une  heureuse  position.  Tout  ce  qui  va  dans 
«  le  Nord  passe  par  ici,,  et  l'on  n'y  passe  guère 
«sans  s'y  arrêter.«  H  n'est  pas  possible  de  dire 
d?uue  manière  plus  délicate,  que  l'on  se  fait  uu 
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l^alisir  d'eii^e^çgr  Fhospitalitjé.  La  .réputation  de 
M.  Schytte,  confirmée  par  l'acqueil  que  nous 
reçûmçs  <}®.lui ,  prouve,  que  ses  actions  ré- 
pondent a  ses  discours..  On  éprouve  tou)o9rs 
un  sentiment.de  satisfaction  en  entrant  dans, 
une  maison  vaste  et  bien  ordonnée j  surtout, 
quand  une  maison  est  une  chps^e  rare;  mais, 
combien  cçtte  impression  est  {dus  vive ,  quand 
le  maître  de  cette  maison ,  non  content  de  ga- 
j;ner  le  cqei:^r  de  ses.  hôtes,  par  une  réceptioa 
francbe  et  afibctueuse,  )pkit  aux  prévenantes 
les  plus  aimables  ^  une  conversation  aussi  i|i9» 
truçtive.  qv(e;  viiri^e.  :       i  .:i    j  :    ;  .    » 

Cétaitlfi  veiUçde  la^Saint^-Jean.  Tou^  Im 
monde  se  réunit  sur  unp;  çplUne  VQisine  poijiir 
^  allumer.le  fen,  suivant  l'usage  pratiqué  chea; 
la  plupart  des.nationseur9péenneStli^e  feu  bi;ûlfi 
bien,  mais  il  ne  contribuai  ei^  rien  à  rendre.  1» 
nuit  plus  claire;  car  à  minuit  le  soleil  brillait  df 
tout  son  éclat  y  et  à  peine  voyait^on  la  flau^me. 
On  n'a  sûrementpaa  inventé. lie.feu^d^  Saint*« 
Jean  dans  ces  ,régions  boréfde^f ..  il  y  esl^  sanji 
vertu,  et  n'éclaire. pas  tout  le  p^ys  d'alenltç/xr^, 
comme  dans  les  contrées  plus  méridionales^ 
mais  cela  ne  diminua  en  rien  :1a  gaîté ,  et  l'on 
dansa  toute  la  nuit« 

£n  voyant  le  soleil  luire  à  minuit ,  je  spn-^ 
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gëais-au  double  avantage  dont  ces'  régions  re^ 
cillées  jouissent  pendant  la  nuit.  En  été,  une 
cTarté  continuelle ,  en  hiver,  les  aurores  bo- 
réales. Mais  je  n'appris  pas,  sans  étonnement  ^  ' 
que  ce  météore  n'est  pas  aussi  fréquent  que  l'on 
ctoit.  Il  est  du  nombre  des  phénomènes  dont* 
ràpparîtiori ,  de  même  que  celle  des  orages  et 
des  éclairs  de  chaleur  dans  les  pays  méridio-' 
nanx,  éveille  toujours  l'attention;  Les  aurore»' 
boréales  ne  paraissent  pas  ici  plus  rapprochée^ 
à  la  vue,  qu'elles  ne  le  sont  à  Beiden  ou  en 
Ecosse.  M.'Sèbytte  m'a  dit  qu^t  n'avait  jamaisi 
remarqué  dans  ce  lieu ,  ni  dabdief  Firimark  au^' 
éHin  craquenwint',  aucun  fréamsemeht  y  aucune 
espèce  dé  bruit  daös  l'atip ,  <^uiind  elles  parais-^ 
saSeht.  Ayant  plusieurs  fois  parlé  sur  le  même 
àûjët,  dans  riiôn  voyage  jusqu'au  Cap -Nord, 
on"  m'a  répondu  unanimement  comme  M* 
Bchytte.  Ùe  satvaht  pense  que  les  aurores  bo^- 
féales  qui  sont  seulement  élevées  de  quelques 
clègtés  aU'^dessüs  de  l'horizon,  annoncent  nù 
raîme  plat  ;^odîes  au  contraire  qui  sont  très- 
hautes  ,  niohiles  ^  raybnfnahtes ,  scintillantes, 
^t  qui  atteignent  ad  :^enitb ,  présagent  de  fortes 
teritipêtes.  Ces^  indices ,  cependant ,  manquent 
quelquefois  d'exactitude. 
Nous* voyons  passer,  presque  sans  discon- 
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titmer,  des  petits  bateaux  qui  débonqtirat  du 
Tielleaiiiid  pour  aller  à  Vaage,  chercher  le  pois- 
apn  qui  a  été  péché  en  février ,  et  que  Von  a 
l^lissé  sur  cette  île  pour  sécher  ;  ou  bien  ils  re«* 
viennent,  avec  leur  cargaison.  Cela  donne  à 
Loedingen  une  activité  singdîère  qui  fait  plai« 
fiîr.  Mab  quelle  tristesse  pour  les  malheureux 
prêcheurs;  leurs  espérances  sont  cruellement 
•déçues.  L'énorme  quantité  de   neige  qm  est 
tombée  à  la  fin  de  l'hiver ,  s'est  élevée  à  la 
hauteur  des  perches  transversales  auxquelles 
]e  poisson  est  suspendu.  Beaucoup  de  perches 
sont  encore  cachées,  dans  la  neige.  Le  poisson 
s'est  détaché  de  celles  qui  en  sont  dégagées  et  a 
pot^rri*  Le  petit  nombre  de  pécheurs  qui,  mal- 
gré la  tempête  du  mois  de  février,  avait  ikit  une 
capture  abondante ,  a ,  par  cette  calamité  nou^ 
velle,  et  entièrement  imprévue,  perdu  jusqu'à 
l'espérance.  La  petite  quantité  de  poisson  que 
ces  infortunés  rapportent ,  suffira  à  peine  pour 
payer  les  provisions  qu'ils  consomment  dans 
ce  voyage.  Le  peu  de  jours  pendant  lesquels 
,  cette  masse  de  neige  a  tombé ,  a  fait,  au  Nord-* 
land  une  blessure  dont  il  ne  pourra  se  guérir 
de  plusieurs  années.  Les»  habitans  de  celte  pro- 
vince déplorent  et  la  perte  de  leur  poisson ,  et 
celle  de  la  piup^irt  des  objets  dont  ils  ont  be^ 
I.  a3 
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Bçix^  sur lecontinenl.  Personne n'ayait ramassé 
ajisez  de  fourrage,  fipur^nourrir >  ses  vaches  }^ 
q/a'en  juiU^.  Lçs.arêtes  et  lès  têtes  de  poisson > 
]ç  résidu  des  huiles,  les  herbes  marines,  la 
npusse  d^s  rennes  ou  les  branches  de  bouleau, 
en. un  mot  teut  ce  qui  sert  à  nourrir  les  vaches 
en  hiver.,  était  consommé.  Le  bétail  n'a  pu 
v^vrç  avec  le  peu  qui  restaît^ll  n'y  a  pas  un 
paysan,  surtout  en  allait  plus  avant  vers  le^ 
Kord ,  qui  n'ait  perdu  ia  plus  grande  partie ,  ou 
n)âme  la  totalité  de  ses  bestiaux;  Cette  perle 
e^t  bien  difiSoîle  à  réparer;  car  même  dana  les 
bonnes  années  ^  une  vache  est  beaui!)oiip  plus 
chère  ici  que  dans  les  provinces  méridionales  - 
j)lus  peuplées.  A  Drontbeim ,  on  a  une<  bonne  ; 
vache  pour  douze  ou  quinze  écus.  Ici  une  vache 
chéiive  en  coûte  vingt  et  même  plus. 

Une  opinion  généralement  répandue  dans 
le  Nord,  en  Norvège  et  en  Snède ,  sur  les  bords 
de  la  mer  comme  dans  les  vallées  de  l'intérieur« 
c'est  que  le  climat  change  sensiblement.  Les 
étés,  dit-on,  sont  moins  chauds,  les  hivers 
moins  froids ,  mais  bien  plus  longs.  Autrefois  le  - 
Nord  ne  connaissait  que  deux  saisons ,  Tété  et 
l'hiver.  Aujourd'hui  il  y  a  un  printemps  ;  mais 
iL  arrive  à  l'époque  à  laquelle  on  atteödait  l'été-, 
et  la  culture  ne  gagne  pas  à  ce  changement.  Une 
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opinion  aussi  générale  ^  mérite  d'autant  plus  de' 
fixer  l*attènlioii  ^  que  Ton 'a  soin  dé  l'appuyer 
sur  des  fahs;  ADronthéim ,  dknsie  Hëlgeland  / 
à  Senjen ,  l'époque  actuelle  des  semailles  diffère 
de  Huit  jours  et  même  de  quatorze  jours  y  de 
celle  que  les  yieiltatds  ont  connue  dans  leur 
jeunesse.  Jadis  on  récoltait  dès  fruits  à  Dront- 
heim  ,  on  n*en  ^réCôlle  plus  depuis  long-temps« 
Dans  le  Hardangér,  ort  montre  sur  quelques 
points  du  Folgefondenfield  de  petits  glaciers^ 
qui  commencent  à  se  former;  tandis  qu'aupa-^ 
rayant  on  n'en  voyait  pas  la  moindre  trace  ^ 
leur  accroissement,  est  visible.  Un  septuagé- 
naire, pi^opriétaire  à  Sandtorv,  à  l'entrée  du 
TieUesund,  nous  dît  :  <c  Ces  cimes  sur  le  conti- 
nent ^e  dépouillaient  de  neige ,  tous  les  étés  f 
depuis  plusieurs  années,  elle  ne  les  quitte  plus.  » 
-»^S'il  se  joint  à  toutes  ceà  observations,  une' 
année  comm^  celle-ci ,  ou  y  voit  la  marche 
progressive  du  changement  de  climat  bien  cons- 
tatée ,  et  beaucoup  de  personnes  croyent  fer- 
mement qu'elles  vivront  assez ,  pour  être  té- 
moins de  l'époque  où  l'été  disparaîtra  entière- 
ment, et  où  il  n'y  aura  plus  dans  l'année 
qu'une  seule  saison ,  semblable  à-peu-près  au 
mois  de  mars  en  Allemagne.  Plus  d'un  physi- 
cien sera,  peut-être  ,  disposé  a  considérer  ce 
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phénomène  comme  commun  à  Tensemble  de 
l'univers ,  et  pensera  q  u'il  faut  en  chercher  les 
causes  hors  des  limites  du  globe.  Peut-être 
éxisle-t-elle  dans  le  changement  d'intensité  de 
la  force  magnétique ,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre et  la  dimension  plus  considérable  des  ta- 
ches du  soleil,  dans  les  phe'nomènes  de  Télec- 
tricité ,  et  dans  beaucoup  d'autres  causes  en- 
core que  l'on  a  si  souvent  et  avec  si  peu  de 
succès  cherché  à  lier  comme  causes  immédiates 
aux  phénomènes  météoriques  généraux. 

Quelle  consolation  pour  les  uns,  quel  éton- 
nement  pour  les  autres ,  quand  le  témoignage 
de  l'histoire  peut  nous  apprendre  que  tous  ces 
''  changemens  ne  suivent  qu'en  apparence  une 
jnarche  régulière;  ils  ne  partent  pas  du  même 
point,  et  n'y  reviennent  pas  non  plus.  On  a  plu- 
sieurs fois  vu  des  années  semblables  à  celle-ci, 
non  seulement  dans  le  Nordland ,  mais  encore 
dans  toute  la  Norvège.  Sous  le  règne  de  Harald- 
Graafeld  en  gÇo ,  la  neige  resta  sur  la  surface  du 
royaume  jusque  bien  avant  dans  Vêlé.  Il  ne  fut 
pas  question  de  récolte  dans  le  Helgeland  :  la 
pêche  manqua.  Le  poète  Evin  Skaldaspiller  sor- 
tit desa  maison  au  milieu  de  l'été ,  et  voyant  qu'il 
neigeait  abondamment,  il  exhala  ainsi  ses  plain- 
tes :  w  Elle  est  couverte  de  neige ,  l'épouse  d'O- 
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*  diu  :  (1)  nous  avons,  à  rèxemplé  rfes  Finoisi^ 
•e  '^gardé  à  ï'étable  au  milieu  de  Télé  nos  trou-, 
«  pëàux  nourrïs  de  feuilles  de  bouleau!  (2)  »  —ii 
Eh  X030,  on  nëréjbolta  absolument  rien  depuis 
DrohtHeiiri  jusqu'en  Birimark.  Cette  période  dé-^ 
sastreusedura  trois  ans.  Asbioem  Selsl)ane  i 
boiamëyièUe  et  pumant  qui  habitait  sur  la 'côte 
séptenÉrionâfe  de'Hihdde,  dans  la  paroisse  de 
Trondt'ttcss;  avait  conserve  'aîi  ^ein  du.  ctns^J 
tianisttié/lliabitud^e  bienfîiisante,  eh  honneur 
flâhs'les  temps  du  paganisme ,  de  partager  son 
supetflti  a  rfes^amis ,  trois  Fois  par  ah ,  en  automne^' 
à  Noël  et  ä  Pâques-  Il  ne  disdontinua  pas'  dans 
ces  trois  années,  de  suivre  cet  usage  j  a  la  troi* 
Bi|me  année ,  sels  provisions  se  trouvèrent  ëpui-r 
Séês.nallti  v^rslef  sud  dé  la  Norvège,  et  hé  troiiyà 
du  blé  que  dähs  lafeHile  vaNée  de  Jedd'qrën  , 
où  est  aujourd%ui*situé  Stavanger.  Mais  Ta  joie 
qu'il  fessietitii  de  pouvoir ,  avec  ce  grain ,  venir 
ah  secôùfs'de  sa  province  souffrante ,  lui  fut  ra- 
iric  par  la  fierfidie'du  roi  à  Kàrmoe  (Sj^^Oeïle 
calamité  ne  dépeupla  ^bdrtaiit  j^sle  BefgelândL 

(i>  La  terre. ,    '  • 

^      (a)  HeîmslLrhigla ,  t.l^p.  i85. 
(5)  HiBimskringla  >  t^  H ,  p.'  18$. 


■vs^. 
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Nous  bjpnyons ,  peu  après^  ses  habitua occapéd 
à  dés, expéditions  guerrières  et  Ipintaines  ;  sous 
la  cond|iitede  T^orer-Hund.  Ils  pénétrèrent  eu 
Biarmie^  qui  est  le  territoire  d'^rç^angel,  et 
sous  le  même  ,clief,  aidé  de  T^jçeoj:  ^e  Xiotioe* 
Ils  contribuèrent  à  la  yictpire  cje  Stiç]clçi;|ta^  ^ 
i-emportée  çuir  le  roi  Saint-Olqf,  p^n!f^,pfis  vu 
non  plus,  de  nos  jours,  les  ctçy^a)^is:all€^.^ut  Is^ 
glace  de  Norvège  epïutj^iid,  o^.de  ^^pwarif: 
aux  côtes  de  Poméranie.  jVIais  oela,ept  ç^:^rf(çir'' 
binaire,  et  il  se  passe  d^s  sif ql,ç^ ^^t^S  ^W  l'fiB 
revoie  des  p)i^p,qj^pr\^»ewHA 
ineQt  actuel,  auquel  on  croit  si  untvei^seUetment, 
et  ^ue  par  conséqijient,  il  c'est  g^^e  possi^^k 
de  révoquer  c^n.d^jute ,  e^t  bprqé  pr^i^^eoient 
à  unsi  coayt^péfJQjie,  qqçil'/on,p'^!j93^^  mo- 
iï^  d'exk  ^hei:c^^  ^ç»  cj^pf  s,  fli|f  ^^tH^^flÇ 
pas  liçn  pour  les  ai^tres  fh^^^ifff^^^  fff^qrpr 
logiques  les  (]^us  ordii3.^;;ç3.  l^çvfq\ip  ]^a^ai , 
âi^cij^je  de  Lipoée,  fit  ,ej^  ly^f?  pçf^.YPS9&k 

périipeiaté,,  lui j/j^ura  flu^  ,lp^.,]}ijV^8,y^é^ftien$ 
.aussi  froids  que  ceux  de  sa  jeunesse,  et  lesété$ 
beaucoup  moins  chauds.  Jadis  cepen^q^iopi^e 
commençoit  à  labpj^i^r  qp'^pr^  }p  ^^  ^p^  iijfti  f 
tasdis  qu'à  l'époque  où  il  parlait ,  on  la^,ç^f£vif^" 


iKirril,#  89iiive»t mênle  en  mars,  (i)^iffisft/  itfàV^é 
laGfaaboriiK)i{idreiierété,i'époqiieaè'saéhia^lltés 
était  Goi^dépabl^taient  avafvcée.  ÂHÏjoard^uii, 
ODidît  aussi  y  d^is  cette coptrée  quêtes  ^téssotit 
^plüs  fraîd«^^  et  que  le^témps  dçB's^titiaiUes  eSt  fô- 
ça\é  :M>»e  ccknjnbnce  guère  àvttnt  la  fin  9V 
vril>;  vm»  ü  e&t  diffîcsie  quil  recale  plus  tard 
.  que  iei.iâ  de  mai >  époque  de  aon  cdtnaiëfiee- 
ment  daß»  le  dix^sepuème  siéde.  €odcl&oä» 
..  qu'aiwuin^  daMe  Goulhiiie  n'ehlèi^  ^  globe  Aa 
chaleur;  que  des  aurdres  borébles  he  retidêilt 
pasleaMvmla^phii  fratdH,tiiék^quetd^d  éés-dmifi* 
^mëns  atot  aussi  peu  'co^ostatis  ijtie  Péiéncieiit 
4>àils  0e  passent,  il  est  très-pbs&liblè  que  dans 
^uelqut»  QQnées ,  on  croie  à  lïne-iûarché  oppo- 
sée däns)}echbiigeiti0nt  de  teixi^ératiire;  cäirob 
.  116  peut pasproû ver  par  un  seul  fait  prêcis'qué^ 
^dails  on  DJeme  tt6u>  la  tdoupérature  moyenne 
,4epliisieéors  anliées  so{VlMiii^ée  d'un  demi-^degré^ 
.  Qael;  eëtleisântonoàpM^émièitit  jadîslès  pins. 
'  ou  les  aapms ,  4es  chèiitf  s  ^^lès  Ibêtte^ ,  et  où  ils 
ne  orcifiisetatfilifs«idjMii^h^?^il^        ^èh  ne  lès. 
^  a  trdutés  au^pd^^là  de  là  iréfgiM  que  k  nature  tédr 
k  BSâ%née.  Si  â€S  «Misés  iei^aoï^âafàires^  ihd^- 

(«adanins),  \  '  _ 
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pendantes  de  celles  qui  répandent  sur  k  globe 
le  froid  et  la  chaleur ,  faisaient  naître  ces  chan- 
gemens ,  il  faudrait  encore  démontrer  que  ces 
dernières  causes  ne  produisent  plus  leur  ancien 
effet.  Les  vents.du  nord  rseraient  moins  froids , 
les  vents  de  sud  moins  chauds;  c'est  ce<]uè  Ye%ç 
périence  contredit.  Si  l'hiver  est  dioax  dans  le 
Nord,  ce  n'est  certainement  pas  par  un  temps 
serein ,  ni  par  le  vent  du  nord.  Si  le  printemiis 
est  long  et  froid ,  c'est  un  résultat  du»  ohanf^ 
ment  alternatif  du  vent  du  nord  et  du  veiit  du 
sud  qui  a  lieu  tous  les  )oura^  Leis  étés,  fitns  sont 
dus,  an  contraire,  aux  vents  du  sud  et  d'ouest 
plus  fréquens  que  les  autres  ;  ils  en^péchent  )e 
soleil  d'échauffer  le  sol ,  et  d'y  concentrer  une 
provision  de  chaleur  poçr  l'aUtomne.  Toutes 
ces  causes  résident  donc  sur  la  surface  du  globe , 
et  nous  n'avons  pas  même  besoin  de  les  cher- 
cher hors  du  milieu  qui  produit  la  diSérence  de 
température  des  jours  çorréspondans.  Ce  milieu 
est  l'atmosphère  et  ses  variations.  Un  jinsard  in« 
signi^nt  i  en  quelque  sorte  ,  «st  peut-être  oaode 
.  queles  vents  de  sud  et  d'oQQSt  prennent  (depincT 
quelques  années  leur  cours  vers. la  preieKiu'äe 
Scandinave,  et  que  les  vents  du  nord  se  sont 
dirigés  vers  d'autres  régions.  Un  grain  de  pous- 
sière qui  se  détache  de  la  cime  des  wonts^  pr6^ 
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cipite  une  larange  immense  dans  les  latltades 
méridionàies;  un  orage  qui  ne  s'étend  pas  sur  un 
espace  de  vingt  miUes  carrés,  détermine  peut- 
.  ^trp. pour  des  ahnées,  la  direction  du  vent  dans 
.  tout  un  hémi$))hère  du  globe  y  et  par  conséquent  y 
.en  modifie  la  température. 

Loedingen  n'est  pas  tout  à  fait  à  cinq  milles  de 
distance  de  Yaagè ,  centre  et  chef-lieu  de  toutes 
les  pêcheries  du  Nord.  Le  grand  nombre  de  ba- 
teaux qiii  passent ,  nous,  donne-  une  idée  de% 
,  massed'hommeffqui  se  rassemblent  en  hiver  dans 
cette  îl^;  eu  oepeiuiant,  -il  ne  passe  pas  devant: 
Loedingen  léi  quart  de  ceux  qui  habitent  äü  'nord 
du  ]^ffî>de*  En  cpmptant ,  noas'a*t-on  dit  ici , 
tous  les  bateaux  qui  se  réunissent  à  Yaage ,  leur 
Apmbre  s'approche.plus  de  quatre  mille  que  de 
'  trois  mille*  Chaque  bfateau  est  monté  par  quatre 
oucîtK]  hommes.  11  se  trouve  par  conséquent» 
.  mri  les  bateaux  seuls  plus  de  dix -huit  mille  pé* 
.  ctteorsi  Oest  plue  dû  quart  de  ik  population  to- 
tale du  tNordiandv  et  AÛrement  pluk  de  Ist  moi- 
tié des.  hommes,  fçûts  qui  Habitent  cette  contrée , 
sur  une  longueur  de  près  de  cent  miUes  géogra- 
phiques, (i)  A  ces'bateauX)  ^e  joignent  plus  de 

.    (i)J>*aprèsIe  d^Qoiiibrement  de  iSpi .,  la  popolatîom 
des  cio^diitricts  du  Nordland,  c[uî  sont  Helgaland^^ 
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Irais  cents^hRtimens  ou  yachts  d^  'Bergeti ,  âc 
.Suadmoer  ^  de  Cbrîstiansand  et  deMddettiotitës 
chacun  par  seilt  9  huU  hommes;  de  sorte  qnb 
Ya^ige ,  dans.lßs  mois  de  février  et  de  'mars ,  réii» 
nii  vingt  mille  ihommes  tous  en  mouvemerit 
^ans  un  espace  peu  étendu.  Le  baria  de  Terre^ 
.Neuve'nS(^c'€iU{)é  peut-être  pas  aatafnt  d^ho^ames 
à  la  fois,  .à  Tépoque  de  la  pèche; 

C^est  de  là  surtout^  quedérhre  la  i^iébeëse'^ 
il^rgen,  car  la  quantité  .de  pomotts  «^ne  cëffe 
ville  reçoit  d'autres  endroits  est  d^^peo  d^rmpoi«- 
<V^c^;Qa  comparaison  de  ce  que  kn  fbumjt  la 
p^hç  'de  Vaage  pendant  Le  peu  de  temps  qile 
dqre  .ceUe-ci»  Ghaqueibateaus,  en  général ,  ipréûd 
environ  trois  imUa  poissons.  Quelques- uns  eh 
prennent  moins ,  d'autres^  fen  pretment  josqiità 
«tiapt  mille^  ei  même  jusqu'à  dix  trA\e.  ^  iVAi 
.ajoqte  àtC^Ue  quantité  ce  qisi'e»lèv«nt  les yàdhls 
,  et  Jes  grandes/navires  y  on  tîHimver«  que  le  totft! 
s'élève  à  pr^s  d^sçiee  «niUbias  4öm<Ä*öespOn 
ßx^  éyalue  Ja  poids  a  six  ^oeritinlüle   4H>gs'iiie 
ti:eate-8Ji('Hvreß^Haq«le, (oequi  donne« un  pro- 
duit de  $i$  tomaesd'or  ou ;déttXimiHions>de  ft*.  ), 
^rce.  q^e  le  prix  moyen  da  rdg  (0s^'««t|atfé1à 

ÄkkÄv  Loflbae ,  Senjieh  et  Tlrfo«8öe>  ëit  i^sji^^ij  ip- 

.4ijri4<i5*  .      >    <•.  i  ••  r  *  <  •     *  ••  •  i--'  ^•"'  *'  *    1  '     '  • 
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Bergcin  lin  éçu.  Ua  point 4u.glQbp  qui  fpui:nit 
desprQdpib.^M^sicQQsyu^éirabb^s,  mérite  bien  d^ 
fixer  J'altçnAiQp. 

j^.qcHIl^Äe,4p3,pAcbeura  p>5t  jpas  limité  par 
|[a^uAr%ti.té.^t:t  poif^ssç^a  ,.et  çettç  pêcbe  e^t  libre 
poqr^tqijß^c^Vqciqt^i  veillent  5»^  ^prendre  par,l.  Oa 
ïi'a.pa?,ç^iç|^rç.e.iUQndade  plî9Âfftes  de  ce  que  le$i 
riches  dimiuu^içnt  J^  .p^9fit  des  jpî^uyrçA ,  ni 
jde  ce  qi^e  Jçs.péchpurs  njjrdl^adais  sJélaient  vus 
contrpi^itA.g.yJp.jg^w4e  /afflucnpe  de,  ceux  gui 
venaient  du  sud  à  part^^ay.eo  c,qs  derniers  ce 
qu'ils  ^pmp/[j|içpjtjpi;çadre.  La  |>lm>»rt  des  pa- 
rages de  J^aN^çir^  f^ïpefix  par  Içtur3|)êcjieries^ 
pii.t  ppu.i.ï^efi  >R^^|lçwr  réjputfi^tion  :  le  Lo- 
fodd^  cprnaejrye  %  ^ii^çie^^alaicted^uis  plus  d© 
dix  sièfiles.  Qf^n'^  pi^^fincore  d'e^çusiple  que  Jç 
poissppy  .aitjni^nqué.  l£aà,x%Gi^^  époque  à  la- 
«juelJp  Stjwe;^i|i  p^ilia  aou  çxfyçUentp  ^pçsgrapbie 

de  ^Ç^WdWPîÇf  >  .S^  H^w  A^W??*^*  ?^W  ^^  Nord- 
jcßo&p^^  dujujêipe  r^rvoijoi  qiie  le  J[^Qfodde  j  aur 

jpi;i^d^lMfc^iPAflfei^  dç  âpepdflj^ow  ft»^Kf^H? 
Usf^fipjf\t  vifjgJ.iwfUeß^.gf^^  ,ajljqr  à  ^iß^e  , 
parç^.que^  dep\u$,9içiAe^9,  lej^oifson  a\  plus 
rejpatru^^^ajjçs^^^  dfftsupwtl^ttriiéole^,«! 
sur  les  bancs  qui  les  avoisinent.  Dès  le  tenrps  de 
Harald-Haarf£^e^eç,  Vaag^^t^it  connu  coi^pe  un 
lieu  singulièrement  remArquable  pstr  les  nom- 
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breux  rassembleofiens  dés  pôiâisons.  Plasîenra 
grands  du  pays  s'y  étaient  établis  pour  tirer  pro- 
fit de  ]a  pécbe.  Plus  tard  y  sons  le  règne  de  Saint- 
Olofen  I020,  Vaage  était  pour  les  Nordlan^ 
dais  le  point  de  réunion  de  la  plupart  des 
hommes  puissans  du  pays  avec  leurs  senriteursi 
C^est  ce  qui ,  dans  les  anciennes  chroniques , 
fait  quelquefois  donner  aux  bâtimens  qui  en  re- 
venaient, le  nom  de  navires  de  Vaage(i),  àpeà 
près  comme  on  dit  aujourd'hui  la  fiotte  du  Ben- 
gale ou  de  la  Jamaïque. 

Le  roi  Eystén,  prince  pacifique  et  Uenfkisanty 
frère  de  Sigurd-le-Croisé  ^  fit  bâtir  en  iiao, 
une  église  et  plusiejirs  maisons  de  pêcheurs  à 
Vaage,  afin  que  les  pauvres  pussent  s'y  réunit 
et  gagner  leur  vie.  Ce  prince  se  vante  lui-même 
dans  une  lettre  à  scfn  ftèré ,  de  celte  action  qu'A 
élève  bien  au<-dessus  des  exploits  brilians  de  Si- 
gurd  en  Grèce ,  et  à  la  tele  des  armées  de  Cons- 
tanlinople  :  «  car,  ajoute-t-il,  ces'botomes'se 
^  son vienfdront  encore,  dans  les  temps  les  plus 
«  reéulcs ,  qu'il  a  existé  en  Norvège  un  roîEys^ 
«  téh  (2^  » .  On  songea  même  en  1 S84 ,  à  fonder 
une  ville  à  Vaage  :  cette  tentative  ne  réissisfitpaB^^ 

(1)  HeîmskrÎDglâ  >  t,  II,  p.  ao5,  24». 
<3)  Heimskrtngla,  t.  III ,  p.  248. 
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probablement  par  le  défaat  des  premières  me« 
sures. 

Oa  est  tenté  île  se  demander  pourquoi  le 
poisson  persiste  à  venir  près  de  celte  île ,  tandis 
qu'il  visite  moins  constamment  les  autres  par- 
ties de  la  côte  ?  Quand  on  examine  avec  atten- 
tion la  singulière  position  du  Lofodde,  com- 
posé d'une  ion^ue  suite  d'îles,  quKrenferment 
pour  ainsi  dire  une  mer  intérieure ,  dont  la  com- 
munication avec  la  mer  du  large ,  n'a  lieu  que 
par  des  canaux  étroits  entre  les  îles,  il  paraît 
évideiit  que  la  cause  de  l'affluience  des  poissons 
est  due  à  l'abri  que  les  terres  hautes  leur  pro- 
curent contre  les  tempêtes  du  large«  Ils  ne  se, 
rencontrent  dans  ces  parages  qu'à  l'époque  du 
frai,  temps  où  une  mer  tranquille  leur  est  né- 
cessaire ;  en  été,  on  n'en  voit  plus.  On  savait  bien 
à  Soendmoer,  que  les  poissons  abandonnaient 
les  bancs  situés  à  six  et  huit  milles  au  large ,  et 
se  retiraient  entre  les  îles,  quand  les  tourmentes 
les  incommodaient  trop.  Mais  pourquoi  s'ap- 
prochent-ils des  bancs  les  moins  éloignés  d« 
terre  au-dessus  desquels  il  y  a  pourtant  soixante^ 
quatre«>vingt ,  et  même  cent  brasses  d'eau  (i)? 
Pourquoi  ne  fraient-ils  pas  dans  la  mer  du  Nord^ 

(  i)  Le  kcteur  n'a  pas  oublié  que  la  brasse  est  de  5  pieds. 
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puisque  îa  plus  grande  profondeur  de  cette  mer' 
ne  va  guère  qu'à  six  cents  ou  huit  cents  brasses  ? 
On  ne  peut  guère  supposer  d'autre  cau^e'-que 
]ä  pression  plus  forte  qu'ils  éprouvent  à  cet(e^ 
profondeur.  Peut-  être  cherchent-  ils  à  Vaage  ^' 
à  l'époque  dn  frai   dés   eaux  plus  chaudes  , 
car  il  '  serait'  possible  que  le  courant  du  sud  ^ 
qui  vient  le  long  de  la  côle ,  donnât  en  hiver  un 
degré  considérable  de  chaleur  à  l'eau  du  golfe 
de  Föueft.  Dans  k  nuit  où  nous  le  traversâmes , 
le  thermomètre  plongé  dans  t'eaû^'à  un  derai- 
iflille  de  terre,  marcfua  4 **  76  ^  et  dans  le  milîçu 
du  golfe ,  il  motità  àt?"  5' au-dessus  de  zéro.  Mais 
lé  banc  de  Terre-Nebve  est  au  contraire  beau- 
coup  plus  froid  que  la  mer  qiiî  l'environne,  au 
moins  à  la  surface.  Les  poissons  qui  viennent' 
dans  les  parages  du  Lofodde,  arrivent  du  nord' 
jyincipalement  par  le  détroit  de  Rast  (Rast-^ 
Sund)  entre  Hiridoe  et  Oâtvaage,  et  beaucoup 
;aioins  par   le  Gimstroênl   entre  Ostvaage  et 
Vestvaige.  Ils  se  rassemblent  ensuite  au  nombre 
de  plusieurs  milliotis  au-dessus  de  ti:*ois  ou  quatre- 
bancs,  et  semblent  y  attendre  les  pêcheurs.  Leur 
arrivée  se  fait  avec  uri  certain  ordre.  Les  pois- 
sons laites  descendent  à  une  plus  grande  pro-' 
fondeur  j  les  poissons'œuvés  se  tiennent  à  quel- 
ques brasses  au-dessus.  Quaiid  ils  sont  tous  par- 
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VfAÙB  ad  banö  pour  frayer,  le^  poissons  laites  / 

s'enfoncent  jusqu'à  ce  qu'ils  y  toucher)! ,  et  lan-^ 
cent  leur  frai  :  les  poissonsceuvés  les  suivent  et 
laissent. tomber  leurs  œufs  dans  la  laite.  L'opé-»  f 

ration  terminée ,  ils  retournent  en  mer  y  soit  pour- 
poursuivre  les  harengs ,  soit  pour  s'enfoncer  tlans 
îçs  profondeurs  inconnoes  de  l'Océan.  Voilà 
pf>|)rc^Ql  la  durée  de  la  péehe  est  restreinte  à 
qoaelques.  semaines.  ^         | 

;  li'époque  de  l'arrivée  du  poisson  n'est  pas  dé- 
terminée à  un  jour  près,  mais  elle  n'a  guère  liea 
avant  la  première  moitié  de  janvier ,  ni  plus  tard 
que  la  fia  de  février.  Tout  eat  fini  au  mois  d'à-« 
vril.  Une  oixloiinance  du  roi  de  Danemark  en*    . 
joint  de  ne  pas  jeter  les  lignes  avant  le  4  de  mars , 
et  les  filets  avant  le^  26  de  février  ;  mais  un  écri- 
vain qui  avait  exercé  long-temps  un-  eoïploi  dans 
le  Finmark  )  a  observé  daB9  Uli  mémoire  pu- 
blié à  Copenhague  en  1801  ^  que  l'on  n'était  pas 
en  état  de  filmer  avec  une  précision  aussi  rigou- 
reuse« l'instant  oà  la  p^obe  devait  commencer« 
3i  l'on  a.  voulu  favoriser  les  habitans  du  Helge- 
land  et;ceux  qui  demeurent  phis  ^an  sud,  dans 
la  crainte  que  ceux.qui  vivent  plus  près  du  Lo- 
fodde ,  ne  vinssent  enlever  tout  ie  poisson ,  on 
n'a  pas  raisonné  avec  justesse ,  parce  qu'il  est 
évident  que  ai  les  pécheurs  les  plus  voisins  du 
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hotodde  attènqient  ceux  du  Helgeland,  le  pdl^  ' 
son ,  s'il  arrive  en  janvier ,  ne  les  attendra  pas. 
L'on  a  peut  être  cru  que  par  cette  ordonnance,  on  • 
donnerait  au  poisson  plus  de  temps  pour  frayer, 
et  que ,  par  là,  on  erapêch^rait  ranéantissemerit  • 
total  delà  race;  mais  il  n'est  pas  vraisemblable  que  ^ 
les  poissons  qui  viennent  constammex^tous  les  « 
ans,  soient  toujours  de  la  même  lignée.  En  été  j  : 
ils  s'enfoncent  bien  avant  dans  le  Nord  j  en  hw 
ver,  ils  peuyent  aussi  bieh  prendre  la  route  de 
Terre-Neuve,  ou  du  Cap-Breton,  que  celle  des  : 
côtes  de  Norvège  :  et  il  n'est  d'ailleurs  gùèr» 
croyable  que  ce  soit  à  Vaage  seulement  que  prend  • 
naissance  le  nombre  prodigieux  dé  morues  qui 
peuplent  l'Océan.  Peut-être  enfin  à-t-on  eu  l'in- 
tention, en  rendant  les  ordonnances. dont  je 
viens  de  parler,  de  laisser  au  poisson  le  temps' 
de  se  rassembler  au  lieu  de  la  pêcherie ,  et  a-ton  • 
voulu  empêchet*  les  filets  et  les  lignes  de  les  en 
repousser  ?  En  effet,  la  défense  de  jeter  les  filets  ■• 
avant  le  26  février,  s'applique,  notamment  au^ 
Kastesund,  qui  mène  au  lieu  de  la  pêcherie  ;  mais 
il  s'agit  de  savoir  s'il  est  prouvé,  par  l'expé- 
rience ,  que  l^on  puisse  faire  rétrograder  des  mil- 
lions de  poissons.  Des  fiiets  trop  nonibreux  pla- ' 
ces  dans  la  route  que  suit  le  poisson ,  mettent 
quelquefois  un  obstacle  à  sa  marche.  Les  pê» 
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cheùrs ,  il  y  a  peu  d'années,  ayant  jeté  les  filets  à 
ia  profondeur  accoutumée,  qui  est  de  quatre- 
vingt  à  cent  brasses ,  furent  surpris  de  ne  prendre 
rien.  Un  vieillard  du  Helgeland ,  pêcheur  expé- 
rimenté, frappé  de  cette  particularité ,  ne  laissa 
tomber  ses  filets  qu'à  une  profondeur  moina 
grande  ;  en  peu  de  temps ,  il  remplit  son  bateau 
de  poissons  la^s.  Il  jeta  ses  filets  encore  moins 
profondément,  et  ne  prit  que  des  poissons  œuvés. 
On  voit,  par  cet  exemple ,  que  le  poisson  ayant 
aperçu  le  filet,  s'était  contenté  de  s'élever  au- 
dessus  de  cet  obstacle,  sans  se  détourner  de  sa 
Toute ,  et  qu'il  aurait  essayé  de  pénétrer  par 
toutes  les  ouvertures  pour  arriver  à  l'^|^roit 
propre  à  frayer ,  avant  de  s'expdser  de  nouveau 
àla  mer  orageuse  qu'il  veut  éviter.  On  sait  aussi 
que  dans  les  rivières ,  les  saumons  ne  retour- 
nent jamais  en  arrière,  lors  même  que  le  cours 
de  l'eau  est  entièrement  barré  par  des  filets  et 
des  paniers. 

La  pêche  se  fait  de  trois  manières,  au  filet, 
aux  lignes,  et  à  la  ligne  à  main.  La  pi-emière  est 
la  meilleure  et  la  plus  usitée.  Les  filets  ont  en- 
viron vingt  brasses  de  long  et  sept  à  huit  pieds 
de  haut.  Les  mailles  ont  plusieurs  pouces  d'ou- 
verture. Le  bord  inférieur  du  filet  est  garni  d'un 
grand  nombre  de  cordes  auxquelles  on  attacht 

I.  H 
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des  pierres  qui  servent  à  fixer  le  filet  au  fpnd  d^ 
la  mer.  On  allonge,  on  raccourcit  Içs  çordef 
suivant  la  profondeur  à  lac^uelle  on  veut  que  1q 
fijet  s'arrête.  Le  bord  supérieur  du  filet  est  aussi 
garni  de  cordes  dont  les  extrémités  sont  filmées  k 
des  morceaux  de  bois  qui  flottent  sur  l'eau  y  cç 
qui  mainticQt  le  filet  dans  une  position  verticalei 
et  lui  fait  présenter  une  espèce  de  muraille  qiiji 
arrête  la  marche  du  pois9Qn.  (Mxç  manière  dç 
pêcher  fondée  sur  la  vitesse  de  h  marche  de  I^ 
morue  j^  est  très-bien  imaginée.  Ce  poisson  ppnsse 
i^veç  impétuosité  sa  tête  au  travers  dei>  mßi}le$ 
du  fij.et ,  mais  le  corps  qui  est  plu^  largQ ,  ne  pçut 
suivie;  la  morue  yept  rçcubr,  9e.s  nageoires 
pecllfel.es,  semblables  à  deu;K  ressorti*  déten-^ 
dus ,  r^mpêçhçnt  de  se  dégager ,  elle  reate  prise« 
Les  pêcheurs  jettent  ordinairemjen.t  Içurs  ûteta 
le  soir  à  Tentréo  de  la  njuit,  et  ks  retireqt  aa 
point  du  )our.  Souvent  le  filet  se  trouve  asse? 
rempli  de  poissons  pour  fournir  la  charge  da 
bateau.  Si  le  ûLet  était  d'une  dimei^ion  plus 
grande  en  hauteur,  il  ne  pourrait  pas  toujours 
supporter  1^  po^ds  des  mprues^,  et  tel  qu'il  est^ 
il  fput  le  retirer  avec  beaucoup  de  précaution.  ^ 
parce  que  le  ppisson  qui  perd  dan3  l'eau  wajs 
partie  de  son  poids,  mais  qui  nne  fuis  hors  de 
l'eau  agit  de  toute  sa  pesanteur  surksnuuUeSji 
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•  B^ècha|jipe?Mten  {«sdéebirunl ,  si  an  des  pécheurs 
k  l^hastarH  où  la  morue  arrive  k  }a  sur&ce  de  la 
mcr^  nQ  kii  donnait  un  coup  de  croc  dahs 
Je  ventre  pour  l'entraîiier  dans  le  bateau.  Cette 
espèce  de  pèche  »e  peut  avoir  liem  pendant ie 
jour,  parce  que  le  poisson  qui  aperçoit  les  filets 
quoiqu'ils  soient  à  soixante  ou  quatre* vingt 
I)ra9ses  de  profondeur,  s'en  écarte  aussitôt.  De  là 
vient  Posage^  ^ler  les  filets  le  soir,  et  de  les 
retirer  le  lendemain  matin.  Cette  mesure,  près* 
erïle  aussi  par  les  ardonnances,  nW  peut-être 
pas  d^un  e&t  hien  ifm portant  à  Yaage ,  ou,  sous 
le  soixante-huitième  degré  de  latitude,  les  jours 
du  mois  de  février  ne  sont  pas  très-longs. 
.   li'introduciiou  de  la  pêche  au  filet  a  beaji'* 
coup  changé  ta  coisdkioB  des  habitans  des  côtes 
^  la  Norvège ,  en  leur  faisant  prendre  une  fois 
plias  de  poussons  qu^auf^ravanl.  Les  filets  furent 
tnis  en  usage  en  iSîtô  ,  par  Claus  Niefe  Slinih- 
^n ,  négociant  à  Borgmid ,  dans  Tîle  de  Soend- 
moer.  Cette  nouveauté  excita  d'abord  un  cri 
général.  On  ne  pouvait  nier  qu^eHene  fat  bien 
préférable  à  la  péehe  au  hameçon,  mais  on  di- 
sait qu'un  ôl'et  était  très-coôteus ,  et  que  les 
riehes  seuls  pourraùent  se  le  procurer.  Tous  les 
pêcheurs  s'<ypposèrent  donc  à  son  introducticb  ; 
^  Y^nempiciy^  jEuême  beaucoup  d^csprît  «  j?*'^^*. 
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ver  que  la  nouvelle  méthode  était  inanvake; 
Leß  pécheurs  riches  et  les  négocians  méprisé- 
reut  les  criailleries  :  l'usage  du  filet  devint ,  de 
jour  en  jour,  plus  fréquent,  quoique  la  guerre 
entre  ses  partisans  et  ses  antagonistes  continuât 

.  avec  le  même  acharnement.  On  en  vint  à  une 
procédure  légale  :  la  cour,  après  un  mûr  exa- 
inen,  prononça  que  le  filet,  bien  loin  de  nuire, 

.  était  une  chose  utile.  Alors  la  nécessité  obligea 
les  plus  récalcitrans  et  les  plus  pauvres  d'aviser 
aux  moyens  de  se  procurer  des  filets;  en  peu 

.  de  temps ,  ils  fièrent  au  nombre  des  ustensiles 
ordinaires  de  pèche,  parce  que  Pexpérience 
confirma  la  décision  du  tribunal.  Peu  à  peu  ^ 
cette  méthode  a  gagné  le  long,  de  la  cote,  quoi«- 
qu'avec  peine.  Elle  n'est  pas  encore  entièrement 
adoptfée  daps  le  Finmark ,  et  les  Russes ,  qui 
aont  les  meilleurs  pêcheors  du  Nord ,  ne  l'ont 

.  pas  encore  mise  en  pratique. 

Ce  sont  les  fi)ets  qui  limitent  le  nombre  des 
pêcheurs  du  Lofibde,  parce  que  l'espace  leur 
manque.  Chacun  cherche  à  placer  ses  filets  dans 
l'endroit  le  plus  avantageux.  Il  en  résulte  des 
désordres  et  des  altercations  qui  ont  obligé  le 
gouvernement  de  rendre ,  pour  la  première  £>is  ^ 
depuis  que  le  Lofodde  est  fréquenté,  une  or- 
donnance pour  régler  la  marche  de  cette  pécbe^ 
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On  a  noînmé  des  inspecteurs  qui  assignent  le 
lieu  et  indiquent  la  direction  où  chacun  doit 
placer  ses  filets.  Cette  mesure  sage  n^a  pas  en* 
core  apaisé  tous  les  désordres  ;  ils  semblent 
même  s'être  accrus  depuis  quelque  temps  quo 
le  nombre  des  embarcations  qui  viennent  du 
8ud  a  augmenté.  C'est  ce  qui  fait  désirer  géné- 
ralement que  le  gouvernement  envoie,  à  Fé^ 
poque  de  la  péché  ,  un  délégué  pour  y  exercer 
une  inspection  suprême.  Les  pêcheurs  en  ont 
même  fait  la  demande  au  magistrat  du  district. 
La  pêche  aux  lignes  présente  bien  moins  d'à- 
Vantages  que  la  pêche. au  filet.  Cette  dernière, 
en  e£fet,  surprend  inopinément  le  poisson  dans^ 
sa  course ,  et  ne  lui  laisse  pas  le  choix«fe  fuir ^<m 
d'éviter  sa  perte.  Il  faut,  au  contraire^  que  la 
ligne  attire  le  poisson.  Ëllelui  laisse,  en  quelque? 
aorte,  la  faculté  de  se  déterminer. Les  lignes  ne 
peuvent  être  employées  que  dans  le  fond  déjà, 
mer,  tandis  que  les  filets  le  sont  à  la  profondeur 
que  le  pêcheur  désire.  Une  ligne  est  composée 
de  trois  cordes  :  celle  du  milieu  touche  au  fond 
de  la  mer,  où  eUe  est  maiutenue  par  utie  pierre.. 
Les  deux  autres  cordes  tiennent  à  l'extrémité* 
supérieure  de  celle  du  milieu ,  et  indiquent  le 
point  ou  eile  se  trouve.  La  corde  du  milieu  â. 
ordmairement  j^lusîect»  centainea  debrassead^ 
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lotigueur ,  <}tie)quefois  même  un  quart  de  tn8fe. 
De  deifit-bragse  en  demi-brasse,  edt  fiicéungros 
hameÇoa ,  de  sorte  que  chaque  ligne  eât  souvent 
garnie  de  plusieurs  centaines  de  hameçons.  On 
laisse  la  ligne  dans  la  mer  pendant  un  jour  ou 
une  tiuit;  quand  on  la  retire,  on  trouve  le 
poisson  t{m  s'est  pris  en  avalatit  les  hameçons^ 
On  voit  qu'il  est  possible  de  prendre  ainsi  ^  avec 
une  seule  ligne  plusieurs  centaines  de  poissons, 
et  voiià  pourquoi  cette  méthode  est  assez  usitée» 
Dans  le  commencement  de  la  pèche,  elleest 
rooins  profitable  que  vers  la  fin  pour  prendre 
la  morue,  qui,  avant  d'avoir  frayé ,  ne  descend 
pas  à  une  aussi  grande  profondeur  qa'à  Fimiant 
où  elle  s'en  va. 

La  morue  pàchéo  à  la  ligne  est  beaucoup 
noins  estimée  que  celle  qui  a  été  ptise  au 
filet.  On  dit  dans  tout  le  Nord  que  celle-ci 
l'epporte  en  grosseur  et  en  qualité  y  on  prétend 
même  qu'à  quantité  égale,  elle  pèse  une  moitié 
de  plus.  On  a  avancé ,  et  cette  opinioti  est  asses 
vraisemblable,  que  les  poissons  ne  se  jettent 
sur  l'appât  que  lorsqu'ils  sont  maigres  et  affa- 
més, et  que.  les  poissons  gras  et  bien  nourris 
se  tienneiit  plus  haut ,  où  ils  ne  peuvent  échap- 
per au  filet.  A  cedâiiKS  époques  aussi  ^  on  ne 
prend  rien  avec  les  ligoea.,  tandis  quelapêchet' 
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ait  fitel  ûè  ïoàtiqtie  pas.  Çî^est  ce  qui  arrive  sur- 
tout l^üanä  le  h^rétig  paraît  au  sud  du  Nord- 
hM ,  et  te  loAdt  au  tiotâ ,  parce  qu^alors 
kl  hamèÇon  itt  présente  À  la  morue  que  ce 
Qu'elle  trouve  plùd  abondamment  au  large.  Le 
hareng  jet  le  lödde  fournissent  ,  eu  effets, 
le  meilleur  appât  dörtt  oh  puisse  garnir  les  ha- 
nnetons. L'ordonnante  de  i'?86  défend  pour- 
tant très-èxpressémeilt  de  se  servir  dans  îe  Hel- 
geland du  lodde.  Le  ftioliî  de  cette  prohi* 
bitidn  est  adseiz  singulier;  c^est  parée  que  peu 
^e  personnes  peuvent  se  procurer  le  lodde 
qui  est  particulier  aux  latitudes  plus  septentrio- 
nales que  lelielgeland.  On  ajoute  que  la  morue  » 
accoutumée  à  cet  appât,  se  laisserait  difficile« 
inent  prendre  aux  autres. 

La  ïnê'r,  an  grand  chagrin  des  pêcheurs ,  ren-» 
ferme  dés  êtrêd  qui  viennent ,  comme  le  pois- 
son, Inanger  Tappât  dont  le  hameçon  est  garni« 
Le  plus  avide  de  ces  ennemis  de  la  pèche  est 
une  espèee  de  petit  crabe ,  qui  sert  de  nourri^ 
tuï*e  aux  poissons.  Il  dévore  entièrement  Pappât, 
Pouf  parer  à  cet  inconvénient,  pn  ne  laisse  pas 
long-temps  les  lignes  dans  les  endif'ôits  ou  Ton 
.  idait  que  ce  crabe  est  con^mun,  mais  par  là,  ou 
ti^ënilpêche  pas  les  étoiles  de  mi^  de  s^attacher 
dXiX  hameçons ,  et  d'éloigner  ainsi  le  poisson 
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Les  filets  n^étant  pas  jsujets  a  *ces  divers  incon«^ 
Véniens ,  on  en  ferait  uniquement  usage  si  les 
lignes  n'étaient  pas  infiniment  moins  coûteuses* 
il  Faut  convenir  aussi  que  les  filets  sont  exposés 
à  soufirir  beaucoup  de  dommages,  qui  souvent 
les  détruisent  totalement.  La  tourmente  pénètre 
jusqu'aux  profondeurs  où  le  filet  est  enfoncé, 
dérange  les  pierres  qui  le  fixent ,  et  entraine 
tout  au  large.  Quelquefois  les  morceaux  de  bois 
qui  sont  attachés  aux  cordes  de  l'extrémité  su- 
périeure du  filet,  et  qui  flottent  à  la  surface  de 
l'eau,  sont  enlevés  par  la  lame,  s'enfoncent,  et 
précipitent  le  filet  dans  l'abîme.  Souvent  le  filet 
est  déchiré  par  le  poids  ou  le  volume  des  pois- 
tons.  La  pêche  aux  lignes  est  plus  avantageuse 
~  en  été^  quand  un  jour  non  interrompu  empêche 
de  jeter  les  filets,  et  en  automne,  quand  les 
poissons  ne  trouvent  ni  hareng,  ni  loddc  dans 
la  partie  la  moins  profonde  de  la  mer.  Ils  se 
tiennent  alors  toui-à-fait  au  fond ,  et  courent 
aux  hameçons  qui  garnissent  les  lignes« 

Si  l'pn  en  croit  le  témoignage  des  pêcheurs 
expérimentés,  la  forme  des  hameçons  n'est  pas 
indifférente,  et  influe  beaucoup  sur  la  pêche.  Il 
pârsdt  qu'en  Norvège  ,  ou  cette  forme  n'a  pas 
changé  depuis  plusieurs Viècles ,  elle  diffère  de 
<^lle  des  hameçons  du  reste  de  l'Europe.  On 
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tire  les  hameçons  de  Bergen ,  où  leur  fabrica- 
tion occupe  quatre  à  cinq  ouvriers  maîtres. 
La  dimension  de  l'hameçon  varie  suivant 
l'espèce  de  poisspn  auquel  on  ie  destine.  Les  plus 
grands  sont  de  la  hauteur  de  la  main;  ils  ont 
une  largeur  à  peu  près  égale  à  l'ouverture  du 
crochet,  et  la  grosseur  d'une  forte  ficelle.  On 
s'en  sert  pour  prendre  les  flétans,  qui  souvent 
«ont  aussi  larges  qu'un  bateau. 

La  pêche  aux  lignes  à  main  ^st  la  plus  simple 
et  bien  moins  considérable  que  les  deux  autres. 
On  attache  un  hameçon  à  l'extrémité  d'une 
corde  qu'on  laisse  pendre  dans  la  mer.  BeaJ|| 
coup  de  pêcheurs  jettent  cette  espèce  de  ligne 
en  allant  à  l'aviron;  d'autres,  quand  ils  sont, 
dans  les  lieux  où  le  poisson  se  rassemble ,  parce 
qu'alors  il  saisit  le  preoiier  appât  qui  se  pré- 
.  3ente ,  quand  même  ce  serait  une  mouche  d'é- 
tain.  Il  paraît  qu'anciennement  cette  sorte  de 
pêche  était  la  seule  usitée ,  mais  qu'elle  variait 
suivant  les  circonstances. 

Si  les  pêcheurs  avaient  la  possibilité  d'em* 
porter  chez  eux  le  poisson  aussitôt  qu'il  etf 
pris,  ou  de  le  vendre  sur  le  lieu  même,  com;ne 
dans  le  Finmark,  les  pêcheries  du  Lofîbde  y 
gagneraient  considérablement.  Il  faut,  au  con- 
Uaire/ qu'ils  «dUent  à  terre,  pour  suspendre  le 
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poisson  aux  échafaudages,  où,  pour  séchet ,  îJ 
doit  restel*  exposé  au  Vènl  pèhdâiil  deux  à  trois 
ïïiois.  Ce  terme  expiré ,  les  pêcheurs  font  un 
nouveau  voyage  pour  le  pretldrfe  et  le  porter  au 
négociant  de  leur  canton ,  ou  bien  le  charger 
sur  Ife  yacht  dil  district.  Tout  cela  prend  beau- 
coup de  temps,  et  occasionne  beaucoup  de  frais^ 
parce  que  la  terre  n^est  pas  libre  comme  la  mer. 
Chaque  pouce  caité  db  tetrain  appartient  à  son 
propriétaire ,  à  qtii  Je  pèchent  doit  pàyet  l'es- 
pace qu'il  occupe  pour  ses  opérations.  Quoique 
rordonnance  de  I786  fixe  le  taux  du  cens  que 
j^propriétaire  petit  exiger ,  les  pêcheurs  se 
plaignent  des  difficultés  qu'on  leut  fait  éprou- 
ver. 11  est  défendu  de  retirer  les  poissons  dès 
échafâûtjages  avant  le  1"  de  )uin ,  parce  qu'on 
ne  peut  pas  espérer  qu'avant  cette  époque ,  ils 
soient  parfaitement  secs.  Un  seul  poisson  ,  qui 
n'est  qu'à  moitié  sec,  non  seulement  ne  tarde 
pas  à  pourrir ,  mais  gâte  aussi  le  tas  ou  il  se 
trouve ,  et  incme  une  cargaison  enlière.  Vôilk 
pourquoi  il  n'est  permis  de  préparer  le  stock- 
fisch ,  atx  la  morue  sèche  entière ,  que  jusquVu 
i4  d'avril  :  passé  ce  terme,  on  né  peut  apprêter 
que  de  la  morue  fendue.  En  lunrs ,  Fair  est  sec , 
et  quolqu'à  raison  de  la  température  singulière- 
Aent  basse  ,  il  n'enlève  pas  beâucrotip  d'eau  âu 


poisson^  on  n'éproave  pad ,  comme  k  Betgeti  y  la 
crainte  de  voir  tomber  la  pluie  qui  maintient  les 
poisBoiis  dans  le  même  état 'd'humidité.  Le 
stockfisch  a  ,  par  conséquent ,  le  temps  néces- 
saire pour  sécher  )usqoe  dans  l'intérieur  ;  mais 
il  n'en  est  pas  ainsi  à  l'époque  de»  pluies  du  mois 
de  mai.  Il  faut  àlorà  fendre  le  poiidson ,  afin  d'aug- 
menter le  nombre  de  ses  points  de  contact  avec 
l'air,  et  faire  de  la  inorue  fendue.  En  Nordland 
on  sale  peu  de  poissons  ;  au  Lpfoddc ,  on  n'en 
sale  peut-être  pas  dti  tout.  Le  sel  y  est  trop  cher, 
€m  a  trop  de  peine  à  se  le  procurer,  et  d'ailleurs 
Jés  pêcheurs  qui  vont  au  Lofibtle  n'ont  proba- 
blement pas  le  temps  de  suivre  toutes  les  opé- 
rations que  celte  préparation  exige. 

Que  n'existe441  encore  un  roi  Eystén ,  qui 
dirige  ses  pensées  bienfaisantes  sur  les  pêcheurs 
de  Lofibde ,  non  seulement  pour  maintenir  f  u- 
nion  parmi  ces  hommes  actifs  et  Courageux , 
car  la  loi  de  1786  y  a  pourvu ,  mais  pour  leur 
phrocurer  quelques  commodités.  Exposés  à  tous 
les  dangers  de  la  mer ,  les  pêcheurs ,  quand  ils 
viennent  à  terre ,  ont  peine  à  y  trouver  un  abri 
jcontre  Te  froid  et  les  tempêter  des  hivers  po- 
laires. Les  paysans  des  îles  du  Lofodde ,  logés 
très  à  l'étroit,  ne  peuvent  admettre  dans  lears 
luibilatiotis  qu'on  petit  nombre  de  pêcheurs. 
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De  chétives  baraques,  éparses  le  long  da  rivage^ 
ne  mettent  pas  ceux-ci  à  couvert  des  injures  du 
temps.  Entassés  les  uns  sur  les  autres ,  ils  n^y 
trouvent  ni  le  repos,  ni  la  chaleur  qui  leur  se- 
raient si  nécessaires  après  leur  course  pénible 
et  périlleuse  ;  ils  ne  peuvent  se  sécher.  Quoi* 
qu^endurcis  par  la  rigueur  du  climat ,  les  Nord- 
landais  sont  incapables  de  supporter  constam- 
ment cet  excès  de  fatigues  sans  cesse  renais- 
santes. LTiiver  précédent  a  engendré  parmi  les. 
pêcheurs  une  espèce  de  maladie  qu'ils  ont  rap- 
portée dans  leurs  foyers ,  et  qui  a  étendu  ses 
ravagea  tout  le  lotig  de  la  côte.  Le  Nordland  a 
plusieurs  fois  été  dépeuplé  par  ces  fièvres  épi- 
démiques  qui,  après  un  certain  nombre  d'an*"^ 
nées  de  repos ,  reparaissent  ordinairement  dansk 
les  lieux  habités  par  les  pêcheurs.  Entièrement . 
distinctes  des  maladies  vénériennes  que  d'au- 
tres marins  apportent  dé  Bergen,  et  qui  déso- 
lent aussi  Vaage ,  elles  proviennent  vraisembla* 
blement  de  ce  que  le  pêcheur,  mouillé  par  Peau 
de  la  mer,  n'a  pas  pu  se  sécher  complètement,, 
car  on  sait  que ,  dans  un  naufrage ,  les  personnes, 
que  l'eau  de  la  mer  ne  couvre  que  par  inter- 
valles, périssent,  en  quelques  heures  ^  d'une 
fièvre  accompagnée  de  délire. 
L^ Arabe  et  le  Persan  élèvent  dea  caravaurr 
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serai  pour  les  voyageurs  qui  traversent  les  dé- 
serts :  rhabîlant  des  x\Ipes  place  des  hospices 
aux  passages  des  hautes  montagnes  ;  le  Norvé- 
gien en  a  fondé  pour  les  personnes  qui  gravis- 
sent les  sommets  du  Dovrefield  et  du  Fillefîeld; 
pourquoi  ne  construirait-il  pas  aussi  des  de- 
meures pour  cette  foule  d'hommes  qui  man- 
quent d'abri  aa  Loffode  ?  On  trouve  à  Bodoe 
un  vaste  lazaret  pour  les  malades  du  Nordland. 
Ne  serait -il  pas  aussi  généreux  d'élever  aa 
Ix)£Pode  des  bâtimens  qui  serviraient  aux  pé- 
cheurs pour  s'y  rassembler,  et  qui  ménage^ 
raient  la  place  dans  les  lazarets  et  les  cime- 
tières ? 

Loedîngen ,  le  a4  jain  1807* 

La  paroisse  de  Loedingen  s'étend  vers  Ie$ 
frontières  de  la  Suède  ,  et  embrasse  la  totaUté  du 
Tysfiord  ,  golfe  immense ,  connu  en  Suède 
sous  le  noöi  de  Titisfiord,  et  indiqué  ainsi  sur 
toutes  les  cartes  suédoises.  En  iJ^oi ,  on  a  trouvé 
dans  cette  cure  deux  mille  deux  cent  cin- 
quante-sept habitans.  En  1769^  elle  n'en  comp- 
tait que  mille  neuf  cents.  Mais  depuis  le  dernier 
'  dénombrement,  les  maladies  des  pêcheurs  ont 
porté  une  atteinte  funeste  à  la  population.  De 
«ette  cure  dépendent  aussi  une  centaine  de 
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Lapons  établis  sur  Içsf  bprds  iç  la  baâe  ;  on  Us 
regarde  comme  des  étrangers,  et  pu  ne  les 
.  comprend  p^s  parmi  les  babituni  de  Loediiigen , 
pvce  qu'il»  ne  vienneat  qu'ea  été.  Jls  appw- 
tiennent  au^  paroisses  de  Gellivwa  et  de  Jbc^- 
mocjk,  dapß  le  Lqleo-L^pmarls:  en  Suède»  et 
.passent  ordiziairement  fa  aK)ntii|||fie  vers  le 
l^  avril  y  ppujT  descendre  vers  la  mer-  Lors- 
qu'ils en  appipcbent ,  les  renne«  y  edurent  avec 
une  rapidité  extraordinaire  j  et  boivent  «vide- 
m^rvt  unç  quantité  incroyable  ^eau  salée«  Les 
Lapons  croieia^  cçUe  boisson  nécessaire  à  la  sa«  té 
de  lenrs  rendes,  qui.  pourtant  n'w  u/se^t  qu'une 
fois  par  an.  Ils  les  ramènent  ensuite  dans  les 
montagne;!  vers  les  bauteip^  yallées  que  les  Nor- 
végiens ne  fréquentent  pas ,  et  à  mesure  que 
.l'été  s'avance  et  que  la  nejge  se  food.  Us  mon- 
tent toujours  davantage.  Le  jfçur  de  St.-Ölof , 
dans  le  milieu  du  moia  d'août ,  ils  abandonnent 
ces  cai^tons,j?ôdent  encore  quelque  temps  sur 
l^s  fron^Uères  des  deux  états  y  et  en  antomne , 
s'enfoncent  dans  les  fipr^fas  qui  enjtourenl  l'église 
et  la  demeure  du  pasteur.  Us  gedeckt  danaleiir 
habitalion  d'biver  ce  qu'ila  possèdent  de  plus 
précieua; ,  pariée  qu'il  est  beaucou^^  plua  eoi»- 
mode  pour  eu^  de  voyager  sur  des.  paitiw>  et 
de  transporter  tout  qe  qufil»  on,t^  wir  des  traî-* 
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lieau  je  dans  la  saispn  qù  les  valléea  et  les  collines 
tK>nt  aplanies  »  et  où  les  Wcs  et  les  marais  ofiErent 
une  surface  solide«  Chaque  chef  de  famille  ^ 
donc  ordinairement  d^ns  le  voisinage  de  Féglisç 
une  petite  habitation ,  où  U  laisse  pendant  Pété 
ses  richesses  et  ses  ustensiles  d'hiver.  On  coi>- 
çoit ,  par  là  ^  qu'ils  considèrent  Içurs  excursions 
d'été  comme  des  absence^  de  leur  domicile  >  et 
qu'ils  ne  se  croient  vraiment  chez  eu:]$:€[ue  dans 
le  lieu  où  Us  passent  l'hiver«  Sembliables  en  cela 
auxhabitans  de^  cités,  qui;^  durwt  leur  séjour 
de  plusieurs  mois  à  la  cfimpagno,  ^i^cposidèrent 
cpmme  absens  de  chez  eu:^^  çt  n'imaginent 
^tre  d^ns  leurs  foyers  qu'à  leur  retour  h  la 
yille. 
/  On  dpnpe  eu  Norvège  le  nqm  de  Lapons  à 

çeiSf  hoinirncs  qui ,  en  été  ^.  passent  les  monta- 
gnes; c'e^t  prohablemeutp^rce  qu'on  lei^nommp 
ainsi  en  Suède>  I^ß  étrangers  sont;  trés-surpris 
que  cette  dénoiuiination  de  L^pp^  soit^  d'ailleurs, 
absolument  inconnue  en  Nor  ve^ç.  Le  peuple  dé- 
sjjipé  géqéraI/B«ie;nt  psyr  ce  aoçn ,  reçoit  dçsNor- 
vegiep^  celui  dç  Finois ,  depuis  Roe^aas  ^  qui  est 
l'endroit  le  plijis  méridional  QV  Ton  en  trouve  , 
jusqu'au  Cap -Nord.  Les  phis  anciennes  chro* 
niques  prouvent  que  ^ela  a  toujours  été  ainsi* 
Les  hommes  qui  vivent  au  nord  de  la  chaîne 
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des  Alpes  Scandinaves ,  depais  la  mer  blanchêf 
jusqu'à  Drontheim ,  n'ont  jamais  été  appelés 
Lapons,  ni  par  les  écrivains  norvégiens,  ni  par 
les  auteurs  étrangers  qui  les  ont  suivis.  Il  n'est 
pourtant  pas  à  supposer  que  le  nom  donné  par 
les  Suédois,  soit  entièrement  nouveau ,  et  n^ait 
pas  été  usité  dans  les  temps  anciens  ;  car  le 
Fundinn  Noregur ,  vieille  chronique  à  laquelle 
Schioening  et  Suhm  accordent  une  grande  con- 
fiance ,  rapporte  que  Norr ,  dans  son  expédi- 
tion de  Finlande  à  Drontheim,  fut  obligé  de 
combattre  les  Lapons  au  nord  du  golfe  de 
iBotnie  (i).  En  admettant  comme  vrai  que  ce 
nom  iie  se  trouvât  pas  dans  les  anciennes  poé- 
sies dont  on  croit  que  la  chronique  est  tirée,  il 
ii'est  pas  moins  probable  qu'il  était  connu  au 
12*.  siècle,  temps  où  vivait  l'auteur  de  la  chro- 
nique, et  qu'il  n'a  pas  été  inventé  par  les  Sué- 
dois ,  qui ,  alors  n'allaient  pas  jusqu'en  Lapo- 
nie.  Les  iioms  de  Finois  et  de  Lapons  sont  éga- 
lement inconnus  aux  peuples  qu'ils  désignent. 
Xepr  usage,  dont  on  ne  peut  pas  trouver  l'ori- 
gine, cause  d'ailleurs  une  assez  grande  confu- 
sion, quand  d'un  côté  on  parle  d'un  peuple 

(i)  Essai  sur  la  Géographie  ancienne  de  la  Norvège^ 
par  ScaioizciN«,  p.  i3. 
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80US  deux  noms  différpns ,  et  que  de  l'autre 
côté  ondonxxp  le  nopoide  f  inois  à  deux  nations 
qui  n'ont  que  bien  peu  de  ressemblance.  En 
efiet Scfaioemhg  prétend  (  i  ),  à  tort,  que  c'est  une 
erreur  de  croire  qu^^n  Norvège ,  on  appelle  Fi- 
nois  les  Lapons  qui  habitent  le  long  des  côtes ,  et 
Lapons  cçu^  qui  errent  sur  les  montagnes.  Ceux 
qui  vivent  dans  les  montagnes  de  Drontheim  , 
près  de  Roeraas,  et  dans leNummedal ,  portent 
le  nom  de  Finois,  et  non  celui  de  Lapons 
quoiqu'ils  ne  descendent  pas  jusqu'à  la  mer ,  et 
les  habilans  de  Kautokeino ,  qui,  jadis ,  étaient 
des  Lapons  suédois,  sont  aujourd'hui  méta- 
morphosés en  Finois  norvégiens.  Tous  les  Fi-* 
nois  lapons  sont  sujets  norvégiens  ;  tous  les 
Lapons  appartiennent  à  la  Suède.  Cependant  si 
l'on  parle  de  ce  peuple  en  général ,  on  ne  peut 
plus  lui  appliquer  la  dénomination  de  Finois. 
Les  hommes  aetifs  et  industrieux  qui  habitent 
le  grand-duché  de  Finlande  ,  ont  pour  porter 
ce  nom  un  droit  garanti  par  l'usage  :  ils  seraient, 
avec  raison,  fôchés  de  se  voir  confondus  dans 
la  même  classe  que  les  Lapons.  ' 

(l)  L.  C.  ,  p.   122. 

h  a5 
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Cassness ,  le  27  futn  1807. 

La  marée  montante  nous  fit  traverser  rapi- 
dement le  Tiellesund.  En  parcourant  le  premier 
mille  ,  nous  avions  en  face  de  nous  deux  mon- 
tagnes colossales^  couvertes  de  neige,  qui  s'é- 
lèvent à  la  partie  septentrionale  de  Hindoe  ^ 
comme  deux  pyramides  réunies.  Au  pie^  de 
ces  masses  se  trouvent  des  collines,  comme 
nous  en  avions  vu  à  la  partie  du  Sud.  Elles  sont 
couvertes  de  bouleaux  et  d'aunes  jusqu'à  leur 
cime.  A  leur  pied  ,  les  métairies  se  succèdent 
les  unes  aux  autres;  coup  d^œil  surprenant, 
après  tant  de  neiges ,  de  sommets  glacés  et  de 
rochers  nus.  Le  pays  devient  plus  gai  ^  et  l'on 
peut  même  ^  à  l'exemple  de  tous  les  Nordian« 
dais  qui  passent  le  détroit ,  le  qualifier  de  beau , 
en  comparaison  de  celui  qui  a  précédé.  Les 
montagnes  de  Hindoe  se  dirigent  vers  Tronde- 
ness  où  elles  descendent  jusqu'à  la  mer,  par 
une  pente  très-roide.  Malgré  la  neige >  on  re- 
connaît la  stratification  de  celles  qui  sont  le  plus 
près  de  Loedingen ,  par  exemple  du  Korring- 
tind  dont  la  direction  est  sur  huit  heures,  et 
rinciinaison  de  trente  degrés  vers  le  Nord- 
Ouest,  du  Fisketind  où  Ton  voit  un  glacier, 
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ti  enfin  du  liatind ,  et  du  Saetertind>  qui  tirent 
leurs  noms  des  métairies  situées  à  leur  pied 
La  stratification  est  constamment  la  même  qu'à 
iioedingen; 

Dans  la  soirée  >  le  Tènt ,  le^ourant  et  la  pluie 

nous  poussèrent  vers  SandtcH'v^  espèce  de  pres-^ 

c^ulie  t^ui  n'offre  que  des  collines  basses.  On  y 

voit  même  des  plaines  assez  grandes  pour  ces 

"cantons  j  et  entièrement  revêtues  d'arbres. 

—  Le  schiste  micacé  se  montre  de  nouveau 
près  de  la  mer  çtsur  toutes  les  hauteurs.  Des 
grenats  de  grosseur  moyenne  se  trouvent  en 
.grande  quantité  entre  les  feuillets  du  mica  ,  et 
des  bandes  de  quartz  à  grain  fin  ,  traversent  là 
roche  en  petits  filons.  On  ne  découvre  pas  lé 
moindre  vestige  de  feldspath.  Ces  couches  se  dir 
rigent  sur  dix  heures^  et  sont  inclinées  dé 
trente  degrés  au  Sud -Ouest;  par  conséquent 
elles  se  trouvent  en  opposition  directe  av«c 
l'inclinaison  des  couches  du  gneiss.  Doit-oH 
supposer  que  le  schiste  micacé  ait  pénétré  dans 
les  rochers  du  Continent,  depuis  Hindoe^  et 
que  les  collines  d'une  partie  du  Tiellesund , 
se  soient  élevées  de  cette  manière  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer?  — 

Sandtorv  est  dans  le  Finmark^,  Le  Nordland 
finit  au  sud  à  Saiten,  et  au  nord  à  Senjen^ 
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à  peu  de  distance  de  la  ttoétairie  de  Sanâtory , 
dé  sbrte  que  nous  ne  somme»  pas  encore  tont-* 
à-fait  dans  le  Finmatk.  Les  deux  dîi»friots  ée 
Senjen  et  de  Tromsoe  ont  en  1787  été  di»* 
traits  du  Nordknd  et  réunis  au  ï'inmark  ;  mais 
les  babitans  n'ayant  éprouvé  d'autre  chan- 
gement dans  leur  position ,  que  celui  d'avoir 
leur  bailli  dai»  le  Finmark,  an  lieu  de  Pavoir 
à  Sahen,  et  n'ayant  acquis  aucun  des  privi- 
lèges du  Finmark ,  on  a  conservé ,  en  par- 
lant, l'usage  de  considérer  Senden  et  Tromsoe , 
comme  faisant  partie  dn  Noriand.  La  vanité 
a  peut-être  contribué  aussi  au  maintien  de  cette 
Nhabitude.  Dans  tout  lè  Nordland  ,  on  crmt  que 
l'on  habite  un  pays  meilleur  que  le  Finmark , 
et  plus  éloigné  des  Finois  (Lapons,  )  objets  de 
dédain.  Il  ne  s'en  trouve,  en  efifet ,  qu^un  petit 
nombre  dans  ces  cantons  :  ils  habitent  le  long 
de's  golfes,  et  l'on  n'en  rencontre  aucun  dans 
les  îles. 

En  nous  éloignant  de  Sandtorv  ,  nous  avons 
encore  profité  de  la  iDarée  montante,  pour 
avancer  jusqu'en  face  de  Rogla ,  ïh  petite, 
basse  et  boisée  ,  où  le  courant  entre  dans 
l'Astafiord  et  se  divise  sur  de  vastes  surft- 
ces.  Un  faible  vent  du  Sud  nous  a  portés  alors 
vers  les  hauJs  rochers  de  Rollenoe ,  et  nous 
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avons  proloi^é  pend^i^t  près  de  deu:$  milles  U 
côte  occidentale  de  cett^ile.  Elle  est  si  escarpée 
de  ce  côté ,  qu'il  s'y  trouve  bien  peu  de  pointfi 
où  un  bateau  puisse  aborder;  aussi  n'y  voit-oa 
jpoint  d'habitations.  Des  cascade"^  se  précipitent 
du  aorumet/les  rochers  comme  dans  les  vallées 
.des  A^es.  Les  têtes  des  couches  se  montrent 
de  ce  côté.  Leur  inclinaison  est  vers  le  Sud-Est 
et  le  Continent,  sur  lequel  on  voit  de  plu« 
.grands «espaces  plats,  des  métairies ,  des  empla- 
cemenß  cultiv-és^  et  l^égUse, ainsi  que  le  presby- 
tère d'Ibbestad  ou  d'Aslafiord.  Les  monta« 
gnes  de  la  petite  île  de  Rogla  peuvent  bien 
avoir^jQoo  pieds  ou  5oo  toises  de  hauteur. 
An^rgqe  est  pcut-ê,tre  encore  plus  élevé. 
Quand  nous  eûmes  doublé  cette  île ,  et  mouillé , 
à  un  demi-mille  de  sa  pointe  septentrionale , 
à  Cassness  sur  le  continent ,  la  cime  des  mon- 
tagnes de  sa  partie  occidentale,  noua  parut 
couverte  de  neige  et  mên^e  de  masses  de  glaoe , 
avec  des  commencemens  de  glaciers.  Ainsi  dans 
ce  pays  si  découpé ,  une  petite  île  atteint  à  une 
plus  grand«  hauteqr  que  la  plupart  des  mon- 
tagnes les  plus  considérables  de  Suède. 

Cassness  est  dans  une  position  très-agréable. 
Les  montagnes  sont  entièrement  couvertes  de 
bouleaux  3  leurs  pointes  percent  le  feuillage 
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par  intervalles  et  présentent  des  formes  pitto« 
resques.  Leur  penchant  aurdessus  de  la  métairie, 
est  d^une  belle  verdjjre,  et  animé  par  un  gros 
ruisseau  qui  se  précipite,  en  bouillonnant  du  mi* 
lieu  d'une  crevasse  et  vient  serpenter  près  des 
habitations.  Au-dessus,  le  Faxefield,  semblable  ' 
à  une  des  aiguilles  de  Chamouny ,  s'élève  en 
pointe  grêle.  D  est  presque  perpendiculaire  de 
la  base  au  sommet  :  les  arbres  qui  croissent 
dans  ses  fentes,  cessent  à  un  tiers  de  sa  hauteur 
qui  est  certainement  de  4000  pieds  OU6667  toi- 
les. On  l'aperçoit  d^  fort  loin  en  mer,  par-dessus 
les  iles^  aussi  .à  plusieurs  milles  d'éloignemeut , 
sert-il  de  point  de  reconnaissance.  Isolé  entre 
les  baies  qui  l'entourent ,  il  ne  tient  pas  à  d'au- 
tres chaînes.  On  croit ,  en  conséquence ,  que 
ises  flancs  escarpés  sont  dépourvus  de  gla* 
ciers.  Cette  montagne  est  une  des  plus  hautes 
de  ces  régions,  situées  au-delà  du  cercle  po- 
laire. On  n'en  trouve  peut-être  pas  d'aussi  éle^ 
vée,  même  plus  au  Nord,  dans  l'intérieur  du 
pays. 

La  pêche  et  l'agriculture  ne  s'allient  pas.  Le 
temps  était  beau ,  Is^  neige  avait  quitté  lés 
champs,  mais  les  hommes  manquaient  pour 
travailler  à  la  terre.  A  l'éfloque  où  l'agricul- 
ture exige  tous  les  bras,  la  pèche  du  flétan ap- 
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pelle  en  mer  la  population  de  ces  côtes  ;  le  pays 
est  désert  comme  au  mois  de  février.  Le  fle-* 
tan  (i)  et  le  lingue  (2)  rassemblent  encore 
plusieurs  milliers  d^hommes  dans  le  voisinage 
de  Hovden ,  petite  île  peu  éloignée  de  Langoa 
à  l'ouest  de  Hindoe,  Le  sey  (5)  fait  aussi  aller 
les  pêcheurs  à  trois  milles  au  large  et  même 
plus  loin.  Le  traraîl  à  terre  reste  donc  aban- 
donné aux  hommes  qui  n'ont  pas  assez  de  force 
et  de  hardiesse  pour  chercher  fortune  en  mer. 
La  nature  n'a  cependant  pas  condamné  cepays, 
comme  les  campagnes  du  Groenland  et  du 
8pitzberg  uniquement  couvertes  de  mousse,  k 
rester  éternellement  incultes.  Les  peines  de 
l'homme  ne  seraient  probablement  pas  prodi-» 
guéesen  vain  sur  un  sol  y  oùle3  bouleaux  et  les 
trembles  croissent  avec  tant  de  vigueur.  On 
nous  assure ,  en  effet,  que  le  bled  parvient  ici 
à  maturité ,  et  ne  gèle  pas,  mais  il  ne  rapporte 
que  le  quatrième  grain ,  ce  qui  est  pourtant 
beaucoup  pour  des  champs  que  l'on  abandonna 
presqu'entièrement  à  eux-mêmes.  Les  pommer 

(i)  P]euronecte8  Fiesns. 
(a)  Gados  Molva« 
(5;  G^i^B  vireps«     ^ 
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de  terre  ne  réussissent  pas  toujours',  et  SööI 
trop  petites.  On  attribue  cet  inconvénient  au 
dé&ùt  de  tefre  végétale ,  plutôt  qu'au  climat; 
11  faut  3önc  travailler  à  le  prévenir.  On  pour- 
rait s'occuper  davantage  de  l'éducation  dès  bes- 
tiaux ,  parce  qu'elle  exi^e  moins  de  bras ,  'mais 
elle  eh  demande  encore  trop  ,  si  Ton  veut  ras- 
sembler tout  ce  dont  le  bétail  ti  besoin  pendant 
huit  mofà  qu'il  reste  à  l'étable.  La  ifiéiairie  de 
ce  Tîeu  entretient  trente  Vaclies  et  plusieurs 
centaines  de  chèvres  et  de  moutons.  ÎJes  dura 
ipji  cdmnliéttent  quelquefois  de  ^rainas  dégâté 
parmi  ces  'bestiaux ,  nuisent  k  cette  branche  dé 
ctrltûre  ,  et  attaquent  les  brebis  dansles  forêts. 
Ils  ont  Mi  un  demi  mille  à  la  nage ,  pour  aller 
à  Dorde ,  jolie  île  verdoyante  que  noua  avions 
soùs  lés  yeux.  Ils  y  sont  depuis  six  ans  ,  s'y 
inuftiplient*,  'et  causent 'beaucoup  de  dötüm'ägö 
dans  le  voisinage  de  1k  métairie.'ônsaît' pour- 
tant qu'il  n'y  en  a  que  quatre  Où  cinq  et  l^e  n'k 
qu'un 'ùiille  de  tour.  Mais  l'on  ue  peut  se  ré- 
soudre à  leur  faire  la  châtie  k  terre.' Si  c'étaient 
des  animaux  à  nageoires ,  ils  n'existeraient  plus 
depuis  long-temps.  * 

—  Le  gneiss  schisteux  à  lamês'très  -^tttihö^es, 
domine  dans  ces  montagnes.  €e  n'est  ^^as  lo 
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«giie^ss  de  Loëdingèn ,  teâis  probftM'ebfïerrt  celui 
du  Sallenfîord  et  dés  îles  basses.  Le  mica  n'e* 
pas  cohtiVm ,  on  le  trouve  en  pàîlleltès;  ce- 
pènââtit  dtes  öontsi  ra^rochées,  ^qu^éllesfec- 
h^eiVt   daös  fei  coucbe   une  surface  continué 
•et  AoW  des  plaques.  On  y  trouve  entremêlé 
*du  feldspath    gris    à  petits  grains  ,    et  très- 
'pèâ  'àé  quârtè ,  triais  une  prodigieuse  quart- 
iîté  de  grenats  rouges ,  grofe  coriiuie  des  pofe 
eti  des  cerises,  souvent  même  comme  des  nôîx. 
iUes  couchés  se  dirigent  sur  onze  heures ,  ^t 
"sont  ^ificlinées  ée  trente  à  quaraïité  degrés  à 
l'est.  EFfes  sont  fi^équemmént  traversées  par  de 
petits  fildns  de  granit ,  composé  de  féldspiath 
t)lanc-jauûâtrè ,  à  gros  grains-,  d'un  peu  dfe 
TOÎca  bliincargenté  ,  et  de  beaucoup  de  quartz. 
"Il  est  remjir^nablè  que  Fe  granit  se  forme  ,  le 
^  ^Idspath  s^àccroît ,  le  mica  dbparaît ,  partout 
'du    \ix  ^masse  ^u  gneiss  a*  joui  de  quelque 
Tef)ös  dkns  'le  ^ôrfeuîs  des 'fiforfs.' Cela  'donne 
nm  iiöuVef  'àpiluTi  S  ^tirid  '^rîfride  *Védt'é /à  la- 
quelle cort'driïsént  töds*  les  phénomènes  géo- 
'logiqries,  c'ë^C  que  toutes  Té^'OlïTéi^ëices  des 
^fdrtoations  hé  sont  dues  qu'au  réjios  et  au 
'niouvetnent  dlffétemmeiit  modii&és  j[)ar  lès  for- 
ées d'attraction. 
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Les  rivages  de  Cassness  nous  rappellent  le« 
roches  du  St.-Cîothard.  On  y  trouve  non  seu- 
lement beaucoup  de  blocs  de  gneiss  remplis  de 
gros  grenats  ,  mais  aussi  plusieurs  blocs  de 
mica  continu  brillant,  d'un. gris  vçrdâtre,  et 
rempli  de  gros  cristaux  d'amphibole  en  fais- 
ceaux, comme  à  Âirolo.  La  masse  renferme 
aussi  assez  souvent  des  prismes  d'amphibole 
isolés.  On  aperçoit  ensuite  des  blocs  de  mar- 
bre blanc  à  grains  petits  et  fins,  et  presque 
transparent.  On  ne  tarde  pas  à  trouver  le  gi^ 
sèment  de  cette  roche  au  Sud ,  et  à  un  demir 
quart  de  mille  de  distance  de  ta  métairie.  Le 
calcaire  blanc  s'y  montre  hors  de  l'eau  ',  il  est 
lavé  parles  vagues  qui  y  creusent  des  troua  pro- 
fonds^ et  entraînent  des  morceaux  de  cette 
pierre  tendre.  On  y  distingue  des  raies  bleues 
plus  solides  qui  restent  saillantes  quand  la  masse 
a  été  enlevée.  Cette  couche  peut  avoir  quatre 
k  cinq  piais  de  haut,  et  borde  tout  le  rivage. 
L'inclinaison  des  couches  est  au  sud* est, 
comme  celle  dû  gneiss.  Elles  forment  ainsi  avec 
lui  un  tout  CQptinn.  Mais  il  en  résulte  que  tout 
le  gneiss  de  la  montagne  près  de  Casisness  re- 
pose sur  le  schiste  micacé,  et  sur  les  couches 
calcaires.  Le  schiste  micacé  qui  est  s^u- dessus 
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da  calcaire ,  contient  beaucoup  de  cavités  dont 
Jes  parois  sont  tapissées  de  longs  cristaux  d'é- 
pidote,  de  grenats,  d'amphibole  et  de  feldspath. 
Si  l'on  pouvait  suivre  pfus  avant  la  couche  de 
inarbre ,  on  y  trouverait  certainement  de  la 
tremolite. 
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CHAPITRE  IX. 


SUITE   9U   VOYAGE  DE   DROKTnEIM   AU   CAP   KOÏU). 

Kloeven  dans  l'ile  de  Senjen.  — -  Couches  de  Tremo- 
]ite.  —  Mépris  des  Norvégiens  pour  les  Lapons.  — 
Lenvîg.  — Tremolite.  —  Colonie  de  Bardonsjord. — 
Bensjord.  •— TromsoefiCQpriété  particulière.— Mou- 
lins à  scie.  —  Arrivée  à  Tromsoe.  —  Obstacles  qui 
s'opposent  aux  progrès  de  la  ville  naissante.  —  Lit 

•  d«  coquillages.  —  Influence  du  jour  continuel.  — * 
Culture  du  grain  au  Ljngenfiord.  -—  Les  Lapons 
voisins  incommodes  pour  les  Norvégiens.— Aiguille 
de  Lyngen.  —  Glacier  de  Lyngen.  —  Maursund.  — 
Alteidsfiord.  —Aspect  et  climat.  —  Glacier  du  Joec- 
kulfîeld.  —  Smaragdite   et  feldspath  d'Alt-Eid.  — 

'  Roches  semblables  dans  les  environs  de  Bergen.  — 
Passage  de  TAlt-Eid.  — <  Le  Langfiord.  -—  Arrivée  à 
Alten. 

KloeTcn ,  dans  l'île  de  Seujen ,  le  a8  juîd  1807. 

Nous  suivîmes  pendant  la  nuit  le  détroit  en- 
tre des  collines  vertes  et  bien  boisées.  D'ua 
côté  ,  nous  avions  l'île  de  Senjen ,  de  l'au- 
tre le  Continent.  Nous  arrivâmes  à  six  heu-* 
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ro^  da  matin  à  Kloeren»  joli  endroit  aflsen  com«  , 
QieirÇiMt^Senjeo  0st  nne  lie  montpeuBe^  mai« 
peu  élevée.  Je  gravis  le^  montagne»  voisines  qui 
étaient  encore  presqa'entièrement  caehées  sous 
la  neâge.  Quoique  lenr  haoteur  ne  soit  que  de 
65o  pieds  (i),  oe  sont  à  peu  près  les  pluä 
élevées  que  Ton  aperçoive  à  une  grande  dts^ 
tance.  La  partie  septentrionale  de  cette  grande 
île  difiEere  beaucoup  de  la  partie  méridionale* 
On  ne  voit. dans  celle-ci  que  des  collines,  et 
point  de  pics  bien  marqués,  mais  éma  la  pari 
tie  septentionfile ,  s'élèvent  dé  véritables  pies 
des  Alpes.  Les  petites  montagnes  qui  entourent 
Kioeven  sont  «âsesi  escarpées.  Des  foréis  d^ 
bc^uleaux  et  de  pins  tapktsent  leurs  flancs.  Mais 
^s  derniers  arbres  devieufieat  cJiélifs  a  mesura 
que  la  montagne  s'élèvte,  et  sorsom  sommet^ 
]eiir  taille  n'excède  pas  dix  à  quinze  pieds,  leurs 
branches  sont  pendantes^  leur  cime  est  flétrie 
et  ch£^ve.  On  reconnaît  qu'ils  s'approchent  de 
leurs  limites  que  l'on  ne  peut  guère  placer  au-r 

(i)  Kloeren ôh.m.B.iyp  ni- 4.         V.cîen.fort 

k  a^oo. pieds  de  hauteur. 

Monugro  de  Kloiven.  lo  27     ^    3.T-6-a5   n.-o.— 

hi56o. 

Kloeyen.  .......  12  S-sS  n.&ibi« 

eouvavv 

Kloeven 4  27    21    4.      S        — >  JSua- 

à  3,000  pieds  d'élévation.  ge» 
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delà  de  600  pieds  d'élévation ,  ce  qai  ^t  tifi 
peu  moins  qu'à  Loedingen  ;  mais  dans  les  val* 
lées,  la  végétation  ne  présente  pas  de  diffé^^ 
xence  sensible.  , 

'  — Les  rodies  de  ces  hauteurs^  par  leur  na- 
ture et  leur  gisement,  ressemblent  beaucoup  à 
celles  de  Gassness.  La  partie  supérieure  est  occu- 
pée  par  du  gneiss,  traversé  par  des  grenats,  et 
entremêlé  de  paillettes  de  mica  isolées  ,  de 
Mdspath  et  de  quartz  à  grain  fin.  Près  de  k 
mer ,  et  dans  le  voisinage  de  la  métairie,  le  mica 
est  continu.  Le  feldspath  manquf  presqu'entiè- 
rement ,  et  le  quartz  est  peu  commun  ^  mais  leä 
grenats  sont  fréquens«  C'est  du  schiste  micacé 
sur  lequel  repose  le  gneiss.  Un  marbre  blanc  à 
grains  fins  et  à  veines  bleues,  formant  un  lit 
épais  de  plusieurs  pieds ,  se  fait  jour  à  travers 
les  couches,  comme  à  Cassness.  Les  couches 
sont  dirigées  sur  1 1  heures,  et  un  peu  inclinées 
à  l'ouest.  Le  long  du  rivage ,  en  allant  vers  le 
sud,  les  lits  de  calcaire  sont  plus  considérables, 
et  le  long  d'un  escarpement  qui  sort  de  la  mer , 
la  couche  blanche  a  dix  pieds  de  hauteur.  Au-^ 
dessus  est  une  couche  de  belle  tremolile  à  fibres 
divergentes ,  épaisse  d'un  pouce.  On  l'aperçoit 
dans' tous  les  blocs  qui  sont  tombés  dans  la  men 
,0n  Py  voit  en  grandes  masses,  et  il  est  inté-^ 
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iressänt  de  suivre  l'aggrouppement  des  cristaux 
en  forme  d'étoiles ,  sur  la^  surface  des  rochers» 
Au-dessus  de  la  tremolite,  une  couche  com-* 
pacte  et  d'une  couleur  obs<^ure,  n'est  presque 
composée  que  de  grenats  j  il  y  a  aussi  un  peu 
de  mica  ;  mais  il  ne  s'y  trouve  ni  feldspath 
ni  quartz.  Cette  roche  agit  puissamment  sur 
l'aiguille  aimantée,  non  par  attraction ,  mais  par 
despolesbien  distincts.  Le  pôle  nord  de  Paiguille 
est  tantôt  à  l'ouest,  tantôt  au  sud;  ouse  fixe  au  fond 
de  la  boussole.  Le  pôle  sud  fait  aussi  les  mêmes 
mouvemens.  Ce  serait  une  peine  infinie  et  pro- 
bablement inutile  de  déterminer  la  position  de 
tous  les  pôles  ;  car  ils  paraissent  changer  à  chaque 
crevasse  qui  partage  la  couche  du  grenat  en  masse« 
Enfin,  tout  en  haut,  l'on  voit  des  couches  de 
schiste  micacé  avec  des  petits  cristaux  de  gre- 
nat ,  comme  au  fond  de  la  métairie.  — « 

Le  Gysund  entre  Senjen  et  le  continent,  est 
le  seul  détroit  par  lequel  Tromsoe  et  le  Fin- 
mark  communiquent  avec  les  cantons  plus  mé- 
ridionaux ;  car  il  seroit  trop  long  et  même  danr- 
gereux  de  faire  le  tour  de  Senden  en  prenant  le 
large.  C'est  ce  qui  rend  le  détroit  et  Kloeven 
extrêmement  vivans,  parce  que  tous  les  navires 
et  les  bateaux  sont  obligés  de  passer  près  de  ce 
lieu.  On  nous  a  dit  qu'en^  hives,  on  y  a  vu 
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phsa  de  5oo  bateau:;:  qui  fiaient  au  hoioààe^ 
Tous  cësbateaux  pouvaient  contenir  miUequatr& 
centfi  à  miUe  cinq  cents  homrnea ,  ce  qui  doimé 
ttoe  id^  approximative  du  grand  nombre  de 
pêcheurs  qui  voiit  du  noril  au  Lofqdde. 

Lenvigf ,  le  3o  juin  1807. 

Le  détroit  est  bordé  de  collines.  Grae^okn^ 
cap  prolongé  et  arrondi,  offre  une  véiditabib 
plaine^  revêtue  de  bouteaus:  et  d'aunes«  Au  pied 
de  celte  éminence,  et  dans  l'endroit  ie  moins 
^large  du  détroit,  e«t  située  l'étape  de  Gebostad  » 
qui  sert  en  même  temps  d'auberge.  Cinq  cents 
rafiàes  venant  du  continent ,  y  ti:a versent  tous 
les  ans  le  détroit  à  la  nage ,  pour  aller  pâturer 
dans  les  Alpes  de  Senjen.  Comme  oeJLte  ^e  ne 
peut  les  nourrir  pendant  l'iuvejp  y  les  Finois  (Lé^t 
pons)  retournent. alors  avec  eux  en  Suède.  Ces 
Lapons  sont  de  pauvres  misérables ,  leurs  rennet 
suffisent  à  peine  pour  les  noiuirir.  Cependant  dè|( 
qu^ls  ont  des  peaux,  des  i^amurea  ou  des  fro«* 
mages  de  renne  à  vendre ,  ib  se  hâtent  de  porteir 
ces  objets  au  cabaret ,  et  en  coipsomment  à  l'insr 
tant  le  produit  en  eau-de-vie«  Aussi  n''eat-ce  pas 
au  milieu  des  marchands  et  dans  les  auberge», 
qu'il  fftut  étudier  les  mioeurs ,  les  uaages  et  les 
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.^outs  des  Lapons;  car  on  serait  tenté  de  croirei 
J^ue  Iqs. Norvégiens  en  jugent  sainement  quand 
ils  disent  que  c'est  l^écume  du  genre  humain. 
Ce  fut  ainsi  que  s^exprima  un  Norvégien  établi 
en  ce  lieu,  en  voyant  trois  finois  (Lapons) 
chanceler  devant  nous  à  Gebostâd .  Mais  cette  opi- 
nion est  injuste,  ces  Finois  sont  de  grands  enfans,, 
dont  les  idées  ne  s'étendent  guère  au-delà  de 
leurs  rennes  j  et  dont  lès  plaisirs  se  bornent  à  là 
jouissance  du  moment;  On  ne  saurait  croire  avec 
quel  mépris  le  Norvégien  les  traite.  Il  leur  per- 
met bien  difficilement  de  mettre  le  pied  dans  sa 
maison ,  et  il  cherche  à  éviter  les  relations  les 
jplus  éloignées  avec  feux.  —  «v  Je  n'en  fais  pas 
,  ce  plfis  de  cas  que  d'un  Finois  »  ,  est  dans  le 
Nordland  même  ^  Texpression  du  plus  profond 
mépris;  j'ai  souvent  entendu  dire  qu'un  Finois 
lie  vaut  pas  plus  qu'un  chien.  Ou  sait  que  deu± 
nations  voisines  sont  généralement  jalouses  et 
ennemies.  Le  Norvégien  se  vanté  aux  dépens 
du  Suédois^  celui-ci  se  croit  supérieur  au  Nor- 
végien, et  bien  au-dessus  du  Russe.  Il  en  est 
de  même  des  autres  peuples,  mais  chacun  eiï 
|)ensant   qu'il  l'emporte  sur  tous  les  autres, 
ne  les  niéprise  pas  au  point  de  ne  trouver  que 
6hez  soi  le  caractère  distinctif  de  Fhomme,  et 
4e  regarder  les  autres  nations  comme  des  créa:- 
1.  26 
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Iure  d*une  espèce  inférieure.  Cela  vient  3e  c* 
que  ces  nations  se  sont  fait  la  guerre  et  ont  triom- 
phé alternativement  les  unes  des  autres.  Les 
Lapons  I  au  contraire,  n'ont  jamais  été  en  état 
de  repousser  lés  agressions  des  Norvégiens. 
Jamais  le  moindre  essai  d'attaque  ne  leur  a  réussi  ; 
il  est  même  bien  rare  de  trouver  che2  ce  peuple 
pacifique  la  plus  petite  apparence  de  résistance. 
De  là  dérive  la  répugnance  des  Norvégiens  à  leà 
regarder  comme  des  hommes.  Si  l'on  essayait  de 
leur  démontrer  que  jamais  les  Lapons  n'ont  fait 
partie  du  genre  humain ,  ils  le  croiraient  ferme- 
ment. Qu'il  est  à  plaindre ,  le  peuple  sujet  de  tels 
maîtres!  * 

En  quatre  lieures,  nous  allâmes  de  öebosta^ 
à  Leijvig  en  traversant  le  détroîf.  M.  Heyberg, 
^pasteur  de  tenvig ,  nous  y  accueillit  de  la  ma- 
nière la  plus  aimable.  L'aspect  des  montagnes 
de  Senjen  devenait  toujours  plus  grand  et  plus 
imposant.  En  arrivant  à  Lenvig ,  les  pics  du  Me d- 
fiord  et  de  TOyfiord  en  face  du  détroit ,  offraient 
une  perspective  semblable  à  celle  des  pics  des 
Alpes  aperçus  des  hautes  vallées,  c'est  ains* 
que  se  présentent ,  par  exemple ,  les  pics  du 
haut  Rhin  (Hinter  Rhein  )  vus  du  haut  de  la 
vallée  de Lugnetz.Les montagnes  qui  entourent 
Lenvig  diffèrent  beaucoup  de  celles  de  Senjen  j 


teeHfei-tÄ  atteignent  bien  au-dessus  de  là  iîmile 
ÔeàHteiged  perpéluelleâ  :  fcfellfes  de  Lènvig  s'ë-^ 
fè^nt  à  la  vérité  ïlu'-deâsus  de  la  région  dès 
iBLïhtt^  ;  ttiaià  elles  ne  rhotllenl  guète  plus  haut, 
tf excédant  pas  i6öö  à  1800  pieds,  où  266  ^^  à 
üoo  teîseâ  äü  dessus  du  niveau  de  la  mer. 

-^  Lfe  schiste  micacé  dominait  encore  sur  le 
hbtd  dé  la  tnet.  Le  mica  ne  paraissait  pas  en^^ 
tièrement  continu  ^  il  était  en  paillettes  superpo- 
sées y  et  tie  contenait  ni  Fedspalh  ^  ni  grenats.  Ort 
àpet*çoit  des  couches  de  dolomie  blanche  à  grains 
fins,  et  presque  friable*  C'est  absolument  là 
tocbe  de  Càmpo-^LorigOi  Au-dessus  de  ces  cou-*» 
thés,  oti  voit  de  la  tremolité  en  fibres  excen*». 
triquêâ  atec  dû  mica  Vert  qui  passe  au  talc.  Dans 
le  eàlbaire ,  on  distingué  des  veines  de  3ö  pieds 
de  long,  et  d^unpied  de  large*,  (jiiifie  sont  corn- 
posèeà  que  de  cristaûi  de  (remolite  agroupès 
tonfusément.  Oti  trouve  dans  les  cavités  dfei 
Wistalax  d^épidote,  et  assez  souvent  des  octaè- 
dres rouges  métalliques.  Les  couches  se  diri« 
gent  sut"  dix  heures ,  et  sont  inclinées  de  70  de- 
grés à  Test.  Dans  toute  la  longueur  du  détroit, 
M  inême  avant  d'y  arriver,  le  gneiss,  le  long 
des  cotes  ne  se  rencontre  que  sur  les  hauteurs, 
et  le  schiste  micacé^  paraît  donliner  eh  étendue, 
l!  y  a ,  par  coniéqaentv  quelque  chose  de  déter- 
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miné  dans  la  stratification  des  deux  roches  j  et 
l'ordre  qu'elles  gardent  ne  dépend  pas  de  causes 
accidentelles.  Le  schiste  micacé  de  Senjen  a 
pour  caractère  distinctif  les  nombreuses  couches 
de  calcaire ,  et  la  tremolite.  Le  schiste  micacé  des 
côtes  près  de  Bergen ,  a  aussi  des  couches  de 
calcaire ,  mais  elles  sont  peu  considérables  etpea 
fréquentes ,  et  Ton  n'y  a  pas  encore  vu  de  tre*» 
molite.  — 

Lia  paroisse  de Lenvig  est  très-vaste.  D'un  côté, 
elle  embrasse  une  grande  partie  de  Senjen ,  et 
s'étend  entre  cette  île  et  Hvaloe  jusqu'à  la  mer, 
puisque  Hellesoe,  une  des  îles  les  plus  au  large 
est  une  de  ses  annexes.  De  l'autre  côté,  sea 
limites  pénètrent  au-delà  des  fiords,  jusqu'à 
la  frontière  de  Suède.  Cependant  en  1801  , 
on  n'y  comptait  que  i55ohabitans,  dont  huit 
familles  Lapones  faisaient  partie.  Depuis  cette 
époque ,  la  population  n'a  pas  augmenté  le 
long  des  côtes;  M.  Heyberg  craint  mêo^equei 
cette  année ,  elle  ne  diminue  par  l'effet  de  la 
maladie  contagieuse  que  les  pêcheurs  ont  rap- 
portée du  Lofodden,  et  qui  enlève  beaucoup 
de  monde.  Il  faut  ajouter  à  cette  cause  funeste , 
la  longueur  extraordinaire  de  l'hiver^ernier. 
La  plus  grande  partie  du  bétail  est  morte  de 
faim,  et  les  hommes  périssent  aussi  de  misère  et 
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de  besoîttl  *Im  heîge  n'a  pas  encore  abandonné 

les  cbamp^  éti  lés  prairies  ;  l^otï  est  obligé ,  au 

ùiilieii  deVétë;  de  chercher  des  pi?o visions  pour 

nourrir  le  bétailàTétafblë.  C'est  dans  le  district 

de  Senjeri  et  à  Tromsoe,' qu'il  esttomb'é  le  ptùV 

de  neige.*  Eile  n'a 'pas  cessé  depuis  le  jour  dè^ 

lîoël  jâsqu'aa  mois  d'aitril.  Aussi  prétendait^on 

à  Geboslad  i  qu'elle  avait  Tingt  pieds  de  häift^;\a 

Ëenvig  ,c?i  disait  qn'elte  ën^Vaif  dbbzé.^E^tiïiiià*^ 

tiön  exces^fv^;  cà^  dàM  lés  baiuté»^  l^llé^à'die 

Ki^rvege;  il  n^én  tombe  pas  une  plurf  g)^ândè' 

quantité|  et9ur4és  côtés  iile  Bergen/  on  n^eil  4 

jamais  vu  plus  de  quatre  piéds^  même  dans  Viri-! 

térieur  deiibaiês.  *  ;  *'   ' 

wfii  la  population  et  la  prospérité  diminuent 

sutles  c^i^^ par  des  aoctdénis  imprévus ,  mais' 

hfetiirëufiie^eiM, passagers  ,  l'intérieur  du,  pays 

«fite  y  sous>cei  deux  rap(iorts  âne  perspebtivfe,' 

moins  tiriste^^  on  pourrait  dbêisie  dire  qtfellë  èsf 

baillante;  0e  tôuleâ  les  régions*  sitiiéés  édjCâ' lé' 

69^"^  pàrallM^  boréal,  cetté^eic^t  en  effetia' seule 

oà<roh  ait  réussi  fcfonder^déifetf^eHfes  déionîesn, 

£Ué8}9ont  duèi  au  aèle  et  à  lapersévérahcë'  d\id 

seul  ho«qtii6«  Si,  -Holniboe ,'  receveur  à  Trobï-^ 

aob,yétàitidepab  IcHti^'Hemps,  acquis;  ajuste; 

titre  ,^dans  le  Ulordland  une  grande  réputation 

par  ses  coniiâisstilcés  éoo|i61itil^deS;  et  par^lëar  * 
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9ppliça,tipn  l^eurev^sç  daqa  pli;^iiçuf3'endmU  âq 
^tte  provi^cQ.  ][1  avait^rçcapr^a  qme  V<w  pourri 
r,9t\i  tirer  un  parti  tr.è£i*^vsMptagf  u^  ^Gß  fojr^ta 
içfiine^çs  r^andue»  sur  les  bords  (jH^M^l^g^r-^ 
]f  io^d*où,depMifi  dq»  siçde^  ^,3  aprbrf^  ^perfa^». 
et  l'exçelleiitç.  qo^^lité^  di^  ^l  appelaient  ep  yaiqi 
le.  t^aYi?))  de.  |'hiofl;ipie,  ^  échoua ,  H  Ç,rt  yw^ 
^p^^n,  prqj^et  dç  £û^'  ^i^  Iß«  Vjbf  M  en  j^l^m-i^ 
çl)^i^.^t  ep.p9jMjfçapi:ppresàJl'^ïP^Kt%iiQP;  d'aäU 
Ijçijr^,^  ji'^ciçi^ep  pidßjwi»iv^  p'y  oppowwt  ; 

çep^udanj,cçtl^fliWiÇAÇlAfr^wUg^n^ 
^^çBjl:iifi;ç.Çn  l.7aßJ|ï^ôiqu^%&l^i)k«l^TiYè^e«^ 
du  sud.)  pcincipalçix^iit  flut.Qidd^rapudal;  loBt 
Nordlandais  s'étaient  par  bonhe.uf  c^ii^és  à  quiii 
ter  l/^s.l^piids  de  Ia,]^.  fce^  nw*ye««*Tenu&ne 
qpn^su^l^^t  que  Ij^giiçultpi*^^  tevi^  d»  U  n»R 
i^ie,  ppi^v^t  pas  U^  spdqir^  Mim,  pRWOptefO^oti 
C4r  il  aura^it  fallfl,q^i,'ö^,^^>pitiiwpli,  »ogmin^  dl» 
^njÇanfiîy,^^  procédiez  lesi  p^9i  aâu]{i)^9  dei  la  nayi-^ 
gati^çt  de  k  9^hp^  Op/les,  QQiiduijit  dans  1* 

j)rè8  a  jfpis  9»ijleai  d^  l^epvig^  lar^aivant  dans  l» 
!^aI^nger-^iQrdXeqColQi3/|  wirwfclMnlotiquVNi. 
ne  Içuf  av^t  lyu;^  ^t  cpnQey^ir .  ^e^^apérabeea. 
yaim^t  %  établiîj^nl,  4ea  miètçiim(&«  1«!  lö«  ^  dct 
fipUYe,  et  abattirpnt,.lfi8;Wôt4,jUraltiirç  d« 
Wé  jeu;',  rëu^sij;,  à  ifl^Ryi^lç.  J^jt  gfirti»  oo«*«^. 
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4e  leurs  compatriotes  c^ui  viarent  ensuit^  les 
joindre,^  s'enfoncèrent  quatre  milles  plus  avaat 
4ans  rinlérieur  ^,  et  se  fixèrent  dans  une  grande 
yallée  unie,  arrosée  par  leBardon-Ely^  Le  succès 
couronna  leurs  travaux.  En  1800,^  cinq  ans^ 
pav  consjéqu^nt,  af  rès  le  premier  établissement^ 
on  camptait  trente  femiHes,  ou  cent  quatre-vingt-» 
nfiize  individus  dans  ces  déserts^ où  auparavant 
\ßs  Lappna  avaient  de  la  peinç  à  périétrei-  Le» 
Colons  possédaient  tf  ois  ©enttreixe  têtes  de  gros; 
hétail,  cinq  ce»t  ocae  mou  tous,  et  clevres  ,  et 
trente-neuf  diavau*.  En  1807 ,  trente  famillea 
vivaient  si*r  les  bords  du  Monsen-Elv,  et  seiz^ 
3ur  ceux  diu  feardon-Elv.  Le  blé  n'avait  )amai* 
gelésijir  pied,  et  jqsiiu'a  présent  oe^liommea 
^'ont  pas  eu  besoii^i*  de  secours  étrangers  poue 
subsister.  Leur  activité  ne  s'est  même  paa  bor- 
née à  cultiver  les  endroits  où  ils  s'étaient  d'à« 
bprd  établis.  Tojus  les  ans  ^  de  nouveaux  terrains 
so^t  rendus  à  la  culture ,  de  nouvelles  métairies 
;&ont  élevées,  même  sur  les  montagneapp^è^de^ 
frontières.  On  était  même  ojecupéi  en  ce  mo^K 
ment  ^  à  transformer  en  métairie ,  un  espace  dé# 
irîché  sur  les  bords  du  Rostojaure.  Comme  ce 
lac  envoie  ses  eaux  d'un,  côté  à  l'ouest  à  la  n^e 
du  Nord ,  de  l'autre  à  l'est  à  la  mer  Baltique  , 
la  nouvelle  babitatidn  se  trouvait  sur  le  point  dm 
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ce  cantofli  !e  plus  élevé  entre  les  deàx  royâumefli 
et  lés  deux  mers.  Les  tnœurà  dé  ces  hommes 
laborieux  se  sont  améliorées,  'dans  leur  position 
actuelle.  On  les  regarde  ,  avec  raison  ;  comme 
supérieurs  en  bonnes  qualités  %  tous  leurs  voirr 
sins.  Us  ne  çont  pas  adonnés  à  l'eaû-de-vie ,  habir 
tude  fiinestequi  étouffe ,  lé  long  dfe'fe  côte,  pres- 
que toutes  les  sertiëhces  de*bieh ,  et  y  apporte  à 
h.  prospérité  des  hâbîtatis ,  un  obstacle  presque 
ftivincible.  Ici,  à  péirlè  l'hiver'  a^l-il  mis  un  terrae 
auxtra\fàtrx  des  châiiips  et  desforêtç,  que  les 
paysans  s^occupent;^^  dans  leurs  maisons ,  à  pré- 
parer pour  leur  vêtemens,' la  laine  i^é  leurs  mou- 
tons, et  la  peau  de  leurgros  bétail,  I^es  gains  ha* 
satdedx  dé  là  péché  ne  les  tentent  pas,  îlséchàpr 
pent  ainsi  à  ses  effets  désastreux  trop'souvent 
ressentis  par  les  habitanS[  dé  la  côte;  Les  rêveries 
religieuses  contribuent  aussi  à  les  retenir  dans 
cette  vie  circonscrite  et  isolée,  Ils  sont  comme 
tous  les  hon^mes  yivànt  séparément ,  très-dis-! 
posés  à  recevoir  les  idées  religieuses  exaltées.  Le 
visionnaire  Hans  Niels  Hong  de  Tunoe,  près  de 
Fredericstad ,  n^a  trouvé,  nulle  part^  unf  aussi 
grand  nombre  dé  disci{iles  fervents  que  dan^ 
cette  éolonie  qu'îl  visita  en  1800.  Çethoranie 
unit  les  principes  des  Pietiâtes  et  des  Herilhoutes^ 
touchant  l'opération  immédîale  de  Dieu  sur  les^ 
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Hdtions  des  hommes,  à  une  doetirihe  qtti^res» 
erit  les  occupations  domtestiques  ^t  iftievié  ré^ 
tirée  en  famille  :  doetritie  qui ,  a^  moins  ici ,  a 
rtarda  les  honimes  meitteulrs.  Léinasteur  dé  iJenr 
vîg  sait  diriger  habilement  et  mettre  à  pi^ofit  cei 
disposition'«  Ilettfàdieux  que  l'on  n'ait  pas  en« 
core  donnéàces  braves  gens ,  un  pasteur  particu- 
lier et  qui  soit  en  même  temps  homme  de  mérite« 
Ils  ont  besoin  d^avoir,  au  niilieu  d'eux,  cette 
source  de  consolation,  d'encouragement  au  bien,' 
et  d'insttuctioti.  Ils  vivent  trop  lohï'dè  leur 
pasteur  actuel.  Letits  relation^  miitüelles  sont 
par  conséquent  trop  rares?,  pour'  qH^urtè  con- 
naissance intime  engendre  la  confiance.  '  Ces 
hömmesne  doivent ,  d'ailletirsl,  avoir  aucune  es- 
pèce dé  rapport  habituel  avec  les  hàbi^ns  deia 
c6te^Que  l'on  envoie  dans  cétte'colonie  tinpas- 
tèut*  comme  M.  Sioion  Kildal ,  conmiö^M:  Nor- 
mann  de  Tranoè,  et  son  influence  bièttfaisanté 
sur  le  Noifdland  serait  peut-être  assurée  ajàtfiais. 
Au}ourd'hiiijma1gréIad(^màrcation^de^paroii3sé3, 
les  babitans  du  Monsén-Elv  seuls  Vont  à  l'église 
de  Lénvigj  ceux  du  Bardon-^Elv  trouvent  plus 
court  et  plus  coriîmode  d'allcfr  à  celle  dû  Ihlàlan- 
gep-Fiord,  ùu  plus  loin  encore  à  celBé  ^^Ibe&taJ 
sur  l'Aisla-Fiord,  /      ^ 

'"'M^  Holmboe  n'existe  plus.   Quelque  tfemps 


«M         VOYAGE  BN  NORVEGE 

aviM»t  ;  a^morfc  »  91^  cai^e  se  iroavait  e^  déficu  ^ 

le  gofvvei^i^ei9«at  fut  d>l^é  da  Le  Gcm/e^diep  ^ 

,]^a«6Wi(eatt<    .     '       .  ,     •    ••        » 

/.     r  '      »  7roaiaoe^Ieft|flilblii8o9u 

!  i    .   '  I-  ♦  '  '       '  .  ,*  ♦ 

Ç^^ajt^  çat  ^peik-près  la  plu^grandç  Slü 
cle  1^  partie  s^tenfrionale  de  la,  coite ,  finit,  k 
^ffi  dç  di^^mçe  au-delà  de  Leavig.  A^iwit^ 
nffCffA  aie((c^  l^mhlé  I4  poiate  de  ceite  ïh  oxi^esX 
û  q;i^aiciß  de  Y^^,.  uop^  aperçûisçs  la  m^t 
jm  ^ej^jtrpit  qf^l^é^sff:^Uv9\oe  de  S^ajeiuLea 
pêcheurs  djpjçmei^t  à  cette,  ouverture  le  xiom^ 
^  Y^nj^ haS^  oem,^  (œil  du  port  de  Yws^yUi^ 
5bf tit  y^p^.jd?  NjQr4-  Ouest  cjypî  yenait  dxf,  din 
ttoU^  uoiÄ»  fi^p^ejç  avec  pr^^iptitude  dfvai^t 
]i$.&!^lapg);f:^*^iißK;d ,  et  vpus.  ajpprofcha  des  coi^$. 
^f  BLvaiqe.,Oi^ppUjrraitâuj)pposer  ^  hautes, 
9>Pn^^£^^  4?  ^eiqeq.  cppj^muffili  daoa  oettâ 
Üfi^mf^  ce  u.'e3t  paa  dans  sa  p«v>^tie  mécidior' 
aaip^  q(i  ^)ef(  of^e^it  toujte^^  des  croiipea  w-- 
^P9^ifef  y.^ong^e^ ^  dénuées. de  rochers*  Oiv  sah 
X9^  t^èm^  99^^'  à.  croire  q^'çl|^»  sonf^  peu«  él^ 
Téf jk,,  j|i;  P<^^e^  ï^GQQnns^^mi.  ff^a,  que  l^s»i^«* 
bres  disparaissent  à  la  moitié  de  leur  b^tvleur^i^ 
^  qm>  %it  Qç^irplu^^e  qu'elle  est  d^  ^oock  pnda 


ou  55^3  l<4»Ç^î  ;¥»»  4'W  atttF^  cèAé ,  quel» 
éqocmç3  racber^  ,  qiieUçs  ma^sef^  giganites*> 
ques  à  TEst  sur  la  côte  da  M9Janger-Fioiî(L 
ItoLoa  piQ^u^  i^g^oioi^  x.tVQ\t  1^  ciolossea  da 
^aqnp.  A^dençaa,  l^:pft>i[B0ntokc»  b  ph» 
avmcé  de^cet^e  cjote^  pF^^enia;  Uoe  espèce  de» 
pyira^nidç  doi^f  li^f  rpott^ra  Apinbrei  contrafttent 
avecUi^çi^€té|i4i£^qtii.€iifi|oace.^ilcoireaa  baae. 
Ces  roche^.  $6,  if^ttsfcliciiit  à  d'autres  d'égale 
hauteuc  qui  se,  prolppgpoA  ap  kÂi^autt  les  bordb 

N€iU|S  cK)|iaU9p^f|i^£|  «pUfQ  voKito  avels  bf aiftt» 
coup  4^  ^i^GuUé^  y  f^r;  k  eouivaak  du  Tcoiiir> 

axcjc  fprc^  ^  cp/^\  mm  fiH  eufiyployer  ptèq  de 
quatre;  )^uf^;%f^iVQ  Ici  ddoiî-mUle  qgi  sépanU 
J^nàpïXf^^  B€^(Hfd«:Ii9irelb»dfe.rèpor«anb 
le9ç^u;9Lii  la  mm^  prq^Umit.CßiGOwmt  ai  ^io^- 
lejiitt  ,^  cj;  ^i  a,  liçQ  daw  tous  lea  d^roUs  dirigea 
%-jp|ei^pi;ç/l  4a];ilordw9ud>p«rQeiqiMle  fim^ 
Y^qi^  du  S#d;  /^  i^it,  ceSUo^  daod  les  bras  â» 
^^,et  1^  !>4ÛfA't  HeaiiqMi  a'éoouie  ensuite  a^eo 
l/ei  reflup^  qqi  yieiO.  duj  M«iffd:,;(>D  ^  que  danaî 
Ipa^titude^éleYé^^ 9  k  cupiAVèmeni'géBéraL dtt^ 
j^ax  9n  ^ j^.  9  n(i  va>p«i  «de^  ^^^l^  ÜOueab ,  tnaiit 
du  Sud  ^  S^d»  prQbabletttentL  pareia  que  la 
|l«;f  qui  e^  f  Iftà  ferfc  danA  les  laiitadèa  mou» 


4i9         VOYAGE  EW  NORVEGE 
élevées,  se  dirige  vers  les  points  où  ,  à  raison 
delà  moiodt'e  élévation  de  la  lune  sur  rhorîsron , 
iï  doit  être  moins  fort, 

•  Les  rochers  da  Malangerfior«}  déterminent 
sur  le  cbntineht  Ifes*  limites  de  la  eure  de  Senjeri 
et  de  ce]le  d^'  TrdttMkié.  ;Dépuîs  •  Tétàblisseiticrit 
des  öofofmesde  Mon^n-EI V  et  de  Bardons)  ord  -, 
ces  limites  ont  acquis  une  certaine  importance, 
parce  que  VHé  deSenjettseule  appartient  à  Pétai, 
Celle  de  Tromsoe*,  att  contfaice ,  ses  vallées^ 
ses  montagnes ,  ses  forêts ,  en  un  mot  tout  Ce 
qaivpèut  être  mm  à  profit ,  à  l'exception  de  ce 
qui  vêtait  préalablement  occupé  par  des  Nor-^ 
yegiens ,  ft*  vend»  pai?  le  roi  Frédéric  IV ,  k 
un  particulier  que  Vori  appelle  ict  le  baron  Pe-« 
fersen.  Qpelqües  personnel  créâèhf  qu'il  était 
boUàndfd9.fi;a9aStâussi>^de  grandeJi  propriétés 
dans  le  Helgdand^'maisil  paraît  qu'il  se  fixa  à 
Tromsoev^ivprès'qiie  la  î^essioû'lùi'èn  eut  été 
fidte. ,  r;  car.  :ki'^pltipart  dé  ses  descendafts  y'  de- 
meucenl  encorel  A  i^époque  bùHoii  lui  béda 
cetleii)e.^on'nb  oonnäis^tt  ^retnènt  pas  aussi 
Iwn)  qju^  lüi'j  dé  Chpenhägvte  ^  èeS  provinces 
Uài^mes:  OnJui  a^UöbligaCiotf  fies'  preriiiera 
WQuIipa.à  scié  îqilii'y:  o«t  été  étafeli»/  Lès  bbrnfes 
da  SM  possessions  étaient' restées  assez  indécises^ 
mijil^iliesibmioii  de  kcolotoie  d^-Sardotls^ord  ^ 
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nyant  fait  sentir  la  nécessité  de  savoir  avec  pr^ 
cision  où  se  termine  la  propriété  royale,  et 
où  commence  celle  des  particuliers,  on  nomma 
en  1806  une  commission  qui  a  fixé  ces  linytes 
au  travers  des  forêts.  La  ligne  s'étend  depuis  la 
cote  orientale  du  MalangerFiord,  ju^u'au  milieu 
du  Rostojaure ,  sur  la  frontière  de  Suède.  Cette 
possession  importante  n'est  pas  restée  longr 
temps  dans  les  mains  d'i;in  seul  homme;  elle  a 
été  portée  par  alliance  dans  d'autres  familles  ^ 
et  se  trouve*  aujourd!hui  partagée  entre  trois 
particuliers  que  l'on  appelle  ici ,  par  maiiière 
de  distinction  ,  les  propriétaires*  Tous  trois 
habitent  la  province  et  leur  propriété.  Un  d'eux, 
M.  Mausund,  demeure  à  Bensjord  ,  nous  de^ 
cendîmes  chez  lui. 

Nous  vîmes  avec  plaisir  le  beau  moulin  à 
scie  qui  est  près  de  l'habitation  •  Ces  machines 
sont  très-intéressantes  dans  un  pays  où  l'on  ne 
construit  qu'en  bois ,  et  surtout  dans  une  pro- 
vince où ,  auparavant ,  on  était  obligé  de  faire 
venir  les  poutres  propres  à  la  bâtisse ,  de  plus 
de  cent  milles  dans  le  Sud.  Ce  moulin  subvient 
aux  besoins  de  la  contrée  d'alentour,  et  même 
à  ceux  du  canton  plus  éloignés,  il  reçoit  les  ar- 
bres dé  l'intérieur  du  Malanger-Fiord ,  d'où  ou 
les  amène  réunis  en  radeau  à  Bensjgrd;  trajet 


^i  li'ert  pifts  exi^inpt  de  daHgërà.  Ce  riiöülin  îi*à 
p&s  te  privilège  ^eiclu^if  d'approrisîonner  dé 
^Ifttieh^â  Seii{eti  et  Ti>otnâoe,  èar  âkm  ià  pä- 
rokse  d'Asta-lFiord,  sui^^Iei  bbtds  du  Salkrig^ 
ftord ,  on  en  Toit  un  autre  qui  appartîetit  à  U 
toouroûne ,  et  ckacun  des  antres  propriétatréà 
en  k  aussi  un ,  ce  ^ui  procure  aux  habitäns  litiè 
quantité  considérable  de  planches. 
^  Le  Storhotn,  colosse  escâtpë  ^  sTéloVé  aû- 
dessü^rde  Bensjotd,  comme  Vai^uüledd  tliidii 
aU'^essus  d'Aigle  et  de  Bex.  Tout' disparaît  de<^ 
vant  cette  masse  énorme  !  vue  dé  loin ,  sa  cime 
imposante  domine  snr  tout  ce  qui  renbure.  La 
chaîne  entière  est  resserrée  entre  le  Bàlsfiord  et 
le^Malanèer^Fiord  ;  elle  a  à  peine  tm  mille  de 
largeur;  ce  qui  rend  .sa  hauteur  et  là  roidëilr  de 
Ses  àâtncs  pluä  frappantes  ;  il  efn.  est  pai^tout  de 
même  dans  te  pays  singùiiei*.  Les  plus  hautes 
montaghes  ne  sdtit  pas  celles  de  Tinterieür, 
Jjiàîs  celles  dont  le  pied  est  baigné  par  un  bras 
de  mer.  La  prolongation  de  la  baie  forme  dans 
Ife  continent  une  vallée  haute  ;  alors  îa  chaîné 
devientmoiris  élevée  et  moins  escai^péé  et  quel- 
ques milles  plus  loin,  la  vallée  et  les  monta- 
gnes se  réunissent  en  nne  chaîne  qui  riè  pré- 
éertte  plu^  que  de  faibles  ondulations.  On  voit 
pt  la ,  comment  la  baie,  la  chaîné  et  fa  vallée 
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dont  tian^  une  dépetichiTitè  uititoètle ,  tn^mmer 
dàxxBt  et  comme  effet.  La  chaîne  par  seé  OTida«^ 
ktions  ferme  irans  cesse  dès  baies  ,«t  en  ouvre 
«ans  cessé  Aenx^. 

—  A  Bensjord ,  oh  reconhaft  ëttboirfe  partout 
le^tchiste  mieaeé ,  contenant  da  tnicà  cdntina  v 
rempli  de  grenats.  Toale  cette  dhtatfae  ne  serait*- 
eHë  donc  çie  de  schiste  micacé?  Dàite  lès  fcoü-^ 
ches  inférieures,  on  trouve  assez  souvent  de  la 
doloknié  blanche  à  gt^aiiis  fins.  Le  rivage  est 
couvert  de  blocs  de  cette  roche,  dont  on  s'est 
Servi  pour  édifier  des  murs.  L'amphibole  semble 
être  très-rare.  On  ne  la  décbuvi^  pas  en  cris- 
taux isolés  dan&  \t  chiste  micacé,  non  plus  cjué 
la  staut-cflite.  — 

La  yidience  du  courat)t  dans  le  détroit ,  met* 
un  si  grand  obstacle  à  la  navigatioh ,  que  quand 
il  est  contraire,  on  ne  peut  le  refbiiler,  même 
nvec  un  venttrès-favorabie.  Nousfûrties  obligea 
d^ättendre  le  reflux  qui  nous  fit  passer  avec 
une  '  extrême  vitesse  devant  la  petite  île  dé 
Stroeinen  et  devalitleB^ls-Fiord.  Ühe  traversée 
de  quàtfe  heures  iriouà  à/dena  à  Slbt'stenness , 
via-à-vis  la  ville  de  TromSoe. 

11  était  huit  heures  du  soir  q6and  nous  f 
mouiliâmès^Notisy  fûmes  reçus  avec  lés  mêmes 
démonstratioiis  de  jûie  que  dmi  tous  les  lieux 
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où  nous  avions  abordé;^  mais  elles  doiiblèreia 
ici,  parce  que  IW  voulait  fêter,  à  Ten  vi,  le 
nouveau  bailli  qui  était  avec  nous.  A  dqmi 
étourdis  des  nombreuses  salves  d'artillerie , 
nous  marchâmes  w,  milieu  des  drapeaux- jus- 
qu'au rivage  de  Stotstenness ,  où  M.  Aars  ^ 
le  greffier,  homme  aimable  et  instruit,  nouflf 
présenta  à  sa  nombreuse  etcharpiante  famille. 

Troinsoe^  5  juillet  1807. 

X'aspect  de  Tromsoe,  du  côté  du  golfe,  est 
assez  agréable,  et  ressemble  parfaitement  à  celui 
d'une  petite  ville.  On  y  voit  un  assez  bon  nom- 
bre de  maisons.  Quelques-unes  assez  considé-^ 
»râbles  sont  sjtuées  en  partie  sur  une  petite 
é^inence,  en  partie  le  long  du  rivage,  ce  qui 
fait  qu'on  les  aperçoit  toutes  d'un  coup  d'œil. 
Le  bord  de  la  mer  est  garni  d^un  qiiai  en  bois  j; 
des  navires  sont  mouillés  dans  le  port ,  des  ma- 
gasins s'élèvent  çà  et  là.  Aucun  lieu ,  depuis  le 
commencement  de  notre  navigation ,  ne  nous 
avait  autant  donné  l'idée  d'un  commerce  très- 
actif.  Cette  première  impression  ne  se  perd  pas 
entièrement,  quand  pn, s'approche  de  la  ville, 
et  que  l'on  y  entre.  Plusieurs^ maisons,  quoi- 
qu'elles ne  soient  qu'en  bois,  ne  dépareraient 
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p93'Proiillieiai.  La  douane  pli^cée  au  milieu 
d'une  pr^agalfe ,  al'uir  ^'un  château  fort« 

Ce  beu  est  situé  da^  uiie  tle  longue  d'en- 

vqroo  qi^  m^lß ,  Jbante  de  6qo  i  700  pleds> 

gQù[  à  )  i^ f  tfîises ,. placée  au  nailicu  du  détroit 

eqtrf  }e  pQiiUpeot  0t  Hyaloe.  La  route  dii  Vior 

mark  pour  4ti^r  au  Sud  9  passanlpar  ce  détroit., 

ii  n^est  pas  <siirprerm|it  4)ue  cette  île  ait ,  dè^  les 

temps  les  plus  reculés  >  été  occupée  par  les 

]Vorvdgîc»a.  Un  hpcien  poëme  dte  Forum  et 

Senpea  ooaune  deux  des  prineii^les  îles  de  lli 

cote  de  ^Norvège«.  Mais  Trotn&oe  était  à-peup 

|irès  le  point  le  plus  septentrional  habité,  par 

•les  Norvégiens! ,  et  à  peu  jde  distance  de  là  09 

entrait  dans  le  Finmark;  C'est  ce  qui  en^gea 

ceux  qui  vivaient  plus^u  Aid,  à  placer  àu-delji 

de  Tromsoe  la  demeure  des  esprits  et  des  jsorf- 

ciers^.  de  mémo  que  les  Grecs  la  fixaient  à 

'J^hulé.  (1)  .Miiia  di^ns  le  milieu  du  i5\  siècle , 

les  Moiugpls  ayant  envahi  la  JElussie,  pénétré  jus- 

/^'4U3i  cotes  de  la  mer/Gkkciale,  pUlé  et  dévasté 

k  «fitartnie ,  pays  célèbre  et  très- fréquenté  ^ 

situé  à  ^embouchure  de  la  Dwina ,  obligèrent 

les  hftbitanB  i  prendre  la  fuite«  Ceux-ci  vin* 

rejtt  deottnder  asile  à  Hokan  Hokanson ,  (  £U^ 

(1)  Sdkiosiûag.  L.  C.  p.  46. 
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quin* fils  d'Haqùin,  )  roi  de  Norvège,  quî  ]ètxt 
accorcla  la  faculté  de  s^établir  sur  Tés  bords  du 
Malangier-Fiord ,  à  condition  qu'ila' se  feraient 
chrétiens.  On  engagea  aussi ,  très  -  probable- 
ment,  d'autres  Finois  qui  habitaient  le  long 
de  ces  côtes ,  à  recevoir  le  bapténie ,  car  Ib  ttÀ 
fit  construire ,  vers  i  a6o ,  deux  égtisëâ  pbét  feft 
nouvelles  communaiulés ,  IWa  au  sud'd'OfcM' 
teUj  l'autre  à  Tromsoe.  La  première  est  restée, 
une  annexe  de  Loedingen^  la:  secondé  fut  des 
le  principe  *une  église  principale  ,  et  le  siég^ 
•d'uf^  pasteur.  Aujourd'hui ,  quoiqti^il  n'y  ait 
qu'un*  temple  ,  elle  est  une  des  parpisses  ies 
|>}us*  considérables  dtt  Fïoi^d.  En  jlSoi  ,  elle 
^Comptait  3^3o4  habitant ,  dispersés  sur  les.bdrds 
'des!  baies  ^  ainsi  q^à  Hvaiöe  et /dans" les,  autres 
tles.  Quälques-»uns  ont  cinq.milles  du  pays  à 
£iire  et  quelquefob  même  davantage ,.  pour 
-venir  à  l'office  divin.' Lorsqu'ils  font  ce  voyage 
qui  ne  peut  s'exécuter  en  un  )our,  d'autant 
plus  qu'il  dépend  du  veut  et  {du-  temps  po«r 
:lès  traversées  patiner ,  ib  arri^jent  à  T#<^sob 
un  ou  deux  jours  a  l'avance ,  et  Je  dimanche 
passé  9  ils  y  restent  encore  un  j^or.fßbkqne  chef 
-  de.  famille  s'est  en  conséquence  construit,  dans 
le  voisinage  de  l'église  ^  une  cabane  en  pou-> 
très,  composée  d'une  SQuIe.pè^^uc^s'j/f^re«* 
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tirer,  et  cnhiTer  y  être  à  Fabri  du  froid.  Ces 
maisons ,  au  nombre  d'environ  une  centaine , 
sont  assez  irrégultèrement  disposées  dans  Fen* 
ceinte  de^lanoaV^le  Tille,  et  tui  donnent  un 
aspect  tdat-à^fait  extraordinaire.  Les  dimanches, 
que  la  pêche  ne' réclame  pas  impérieusement , 
Tojent  toutes  ces  habitations  animées  ,  et  of- 
frent les  mêmes  scènes  que  les  jours  de  ibires 
les  plus  fréquentées;  car  PégKsé  est  le  point  cen- 
trai et  presque  le  seul  point  de  réunion  de  ces 
hommes  qui  vivent  si  éloignés  les  uns  des  au«  / 
très.  On  conçoit  que  ce  grand  concours  a  en- 
gagé des  marchands  à  s'établir  id;  et'  que  par 
la  .même  raison,  le  gr^er  et  le  receveur  ont 
toujours  habité  dans  le  voisinage. 

Comme  il  était  résulté ,  naturellement,  de  ces 
causes  une  espèce  de  ville  ,  au.  moins  pouD> 
qujelqnes  jours  de  la  semaine ,  cela  engagea ,  sânsi 
doute ,  le  gouvernement  à  choisir  Tromsoe , 
Ipfsqu'en  1787,  il  résolut  de  donner  une  vie 
nouvelle  au  Nordland  et  au  Fînmark,  en  y  fon-* 
dant  des  villes.  On  invita  des  oommerçàns  à 
fkire  directement  de  cet  endroit  des  expédi-* 
tions  pour  l'étranger,  et  on  leur  proqoiit  exemp- 
tion des  droits  de  douane  pour  vingt  ans.^ous 
les  artisans  ,  tant  nationaux  qu'étrangers ,  de- 
vaient obtenir  gratis  le  droit  de  bour^jeoisie , 
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et  n'être  pas  $U}ei9  mX  tax^s  ^  ni  au^  régie-* 
mens  dß  corporations^  on  s^sidrait  à  leurs  fip^ 
prentis  U  faculté  d'être  trailéa  aussi  favorable- 
ment que  cais^des  villes  de!  ^ts  dadoîs,  Oo 
accordait  exemption  entm^  y  pendant  vingt 
ans ,  de  toutes  les  conlribttüons  non  destinées 
aux  dépenses  de  k  viUei  immunité  de  tint-» 
hre ,  etc.  ;  une  prime  apnuelWdedeux  éctis  par 
last  dfe  chaque  navire  do  port  àç  qtiitise  « 
vingt  bsty  appaiftenant  à  un  boui^eoif^de  Trom-« 
soe  qui  passerait  l'hiver  dans* oe port  ou  dan»«iii 
port  du  f  inmark  ;  une  pri»r  aux  naHririe^  qutt 
iraient  k  là  pédhe  de  la  baleine  dans  les  parages . 
dies  îles  de  Beren  ,  de  Jean  de  Mayen ,  on  de 
Hoppen.  Dans  on  lupsitetreiise ans,  vingt  bour- 
geois à-pen^ès  s'étaient  fiâtes  à  Tromsoe.  Ce 
qui  faisait  envwon  ceift  cinquante  habitans  ; 
mais  cela  ne*réponddit  pas' aux  espérances  que 
lV>n  avait  conçues.  Les  vingt  ans  d'immunité 
pcomia  sont  presque  écoulés ,  et  les  relations 
avec  l'étranger  n'ont  pas  même  été  essayées« 
Depuis  peu  seulement ,  -  tiue  maison  de  corn« 
merce  a  fait  acheter  à  Flensbourg  en  Jutland 
un  sloop  de  cinquante  last,  pour  l'envoyer  di- 
rectement à  un  port  d'Espagne.  Jusqu'alors  tous 
les  commerçans  avaient  expédté  leurs  yachts  à 
ßergen ,  parce  qu^ils  éprouvent  réellement  une 
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.  difficiiité  predqu'insarmonlabie  à  se  clébarras^r 
de  eetle  navigation  ;  peu  a»  fait  des  ^péoultl« 
tioni  wereaiiUi^ ,  il&  ne  par^iennenl  )atAais  à 
termiu»  lears  eonipies  avee  lea  négooians  de 
B^eii ,  ila  restent  toa)ow2i  leara  déinteuM , 
et  chaque  voyage,  an  Ueu  dé  diminuer  \a  dette, 
raecrait  oottsidérableBent.  Voilà  Porigide  vé- 
ritable du  despotisme  que  Bergeb  e^ree^ilr  le 
oofloiBeeoe  dnNordlaild;Si  lea  Nordkndak  veu- 
lent s'y  aousUtain ,  les  »égoekn»  de  Bergeti 
catigeront  leur  vieiN»  créance ,  aiorâ  lés  pre- 
miers siéront  compiètenîenl  ruinés  ;  tandis  que 
les  antres  sont  d^à  à  couvert  de  toute  perte 
possible ,  par  le  priv  excessif  auquel  ih  ven- 
dent les  dentées-  et  les  in^rohandises  péces- 
Silkes  aase:  M^rdkuidüs.  Cette  cause  est  une 
des  principales  qui  se  sont  opposées  et  s'op- 
poserorit  constamment  aux  progrès  de  la  nou* 
velle  ville.  Les  capitalistes  étrangers  à  Tromsoe 
ne  s'y  établiront  pas  de  préférence  à  Hund« 
iftolm;  car  ki  te  courant  est  si  fort  en  tout 
tenips  ^  que  les  navires  ne  viennent  Qfu'avec 
beaucoqpde  peine  à  bout  de^ie  vaincre  ;  ils  ne 
sont  pas  non  plus  aussi  sûrement  qu'<m  pour- 
rait le  désirer,  dans  le  port  qui  est  trè^-petit  et 
n'en  admet  guère  plus  de  dix.  Ses  abords  ,  et 
les  détroits  qui  y  conduisent,  par  l'ouest  et  le 
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sud  août  remplis  d'écueits;  c'est  poarqaoi  tes 
navires  ne  s'y  engageni  pas ,  quand  ils  vien- 
nent  du  sud«  Ils  remontent  jusqu'aux  frontières 
du  Finmark  9  presqu'à  un  degré  au-dessus  de 
Tromsoe ,  pour  y  arriyer  par  le  nord^  et  preA- 
nçnt  la  même  route  en  partant. 

Le  détroit  entre,  Tromsoe  et  Storsteness^ 
nV  que  a46  toises 'de  largeur  et  12  brasises  de 
.  ]pr9^^vatj  ce  qui  contribue  sans  doute  beau- 
coqpc'àla  violence  du  courant.  Les  étrangers 
Tpie^(;ayec  surprise^  que  pour  traverser  ce 
d^t^ipit ,  on  dirige  les  bateaux  comme  ceux  qui 
tcavevsi^nt  la  Limât  à  Zurich  où  le&bone  près 
de  Vienne  ,  et  que  quelques  heures  après  >  on 
leur  fait  tenir  un^  ^direction  entièrement  op- 
posée* LeportdelVoaist)^  est  plus  profond  que 
<  le  détroit ,  on  y  morille  par  i5  et  iB.  brasses 
sur  un  bon  fond.  Le  sol  de  la  ville  n^eàt  pas  une 
roche  y  mais  un  amas  de  coquillages  blancs  dis- 
.posés  comme  à  Luroe ,  à  Bodoe ,  et  à  Sen^e^ 
près  de  «Gebostad.  En  creusant  les  caves,  on 
n'e^t  i^s  encore  arrivé  au  fond  de  la  couche« 
L'humidité  pénètre  de  toutes  parts  ^  travers 
les  coquillages  non  adhérens  entre  eux ,  en« 
traîne  les  particules  calcaires,  et  forme  des 
stalactites  et  des  concrétibas  calcaires.  Le  bois, 
les  vases  ne  tardent  pas  à  se  couvrir  de  cham- 


pîgncWfrardâftQM  et.àse  pourrir«.  Ce  deaagre-* 
ment  excite  le»  pUûaies  de6bfihî(iiw.4e  tTrpw-? 
soe.  Mais  il  n'e^i.  pas  ai^  d'y  ,rei?](édMr.  IV<M)a 
n'avions  ya  nulle  partie  U  Cf>¥i€he  de-jCoqpiUc^ 
aussi  profonde  et  aussi  éf^i^d||e.  Elle  occiipa 
en  largeur ,  un  ftspace  de  plusîejars  ^centaîoe« 
de  pas,  jusqu^au  point  ou  l'île  s'élèvff  UK|  peu 
plus  brusquement.  Son  épaisseur  doit  être  de 
dix  à  dou^e  pieds»  Les  Cjaves  auraient ,  par^n<« 
séquent,  été  trop  éloignées  des  habitations  et 
du  port ,  si  rpn  ne  les  avait  creusées  que  dansr 
les  endroits  où  cesse  la  couche  de  coquillea^ 
Dans  ceu;^  où  on  l'a  mise  à  découvert ,  on  voit 
qu'elle  est  remplie  de  raies  horizon tales>  comme 
celles  queforment.les  vagues  le  long  du  rivage 
de  la  mer  «  et  comme  on  en  .(rjouife,  dans  les  dé- 
pôts de  terre  argilleuse  sur  le  bord  des  grandes 
rivières.  On  y  découvre  rareniient  des  coquilles 
assez  entiète^  poyr  pouvpjr  les^  reconnaître; 
toutes  semblent  avoi^  été  bsisées  à  dessein.  Sur 
le  rivage  actuel  de  la  mer,  on  ne  trouve  ja- 
^mais  de.  semblables  amfs,  et  on  en  chiçrchera 
inutilement  à  20  pieds  au-dessus  du  niveau 
actuel  de  la  mer  le  plus  élevé  :phéqomène  vr^ai- 
:qien|:  surprenant!  cette  couche  s'étend ,  san» 
, interruption  9  des  deux  côtés  du  Tromsund.» 
sur  toute  sa  longueur.  La  presqu'île  de  Storsf^ 
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teness ,  situéd  snr  }e  eonliii«Bt ,  à  PeÉriK^i^ 
chured'cfei  raièiMa  oonsîdérftble,  poutnit  Mre 
croire-  q<i%He  dœt  acm  origine  &  be  courant 
d'eau  ^qot  a  entnkié  dfes  terres  an  haut  des 
fiiontagnes.  Cela  peat  avoir  été  ainsi  dans  le 
Jirindpe  ,  tnaîa  an)otird%ai  des  Coquilles  bi4« 
fcééà  ferrileilt  la  couche  supérieure  db  toi.  C'est 
par  C9nséqtkent  à  la  mer  et  non  au  rabseau 
t|ue  cette  portion  de  terire  doit  son  dernier  ex^ 
haussement* 

L'ensemble  dîe  ce  phénomène  est  doutant 
^lus  intéressant,  qo'iF  n'appartient  tialîement 
aux  phénomènes  géblogiqùes  généraux  ;  il  est 
particulier  à  ce  pays,  absolument  local,  et  prouve 
que  cette  contrée  à  éprouvé  un  changement 
postérieur  à  Ibds  les  grands  événemehs  géolo- 
giques. Peut-être  le  niveau  de  la  mer  a-t-iL 
baissé  ?  peut-être ,  et  ceci  paraît  plus  exact,  K^ 
terre  s^est-élle  élevée  ?  Ce^  pliénomèrte  appar- 
tient-il à  celui  de  la  dîminutioÂ  appalrehfe 
des  eaux.dèlh  mer  en  Suède?  Mais  en  adiiiet- 
tant  le  calcul  de  Celsius  ,  d'après  lequel  la 
'terre  s'élÉ?ve  de  4piédsf  dàrts  un  siècle,  il  ne 
nous  conduirai«  qu'à  quatre  cents  ans ,  car  à 
Tromsoe,  la^  couche  dé  coquilles  n'est  nulle  part 
à  plus  de  $o' pieds  d'élévation  au-dessus  de  la 
mér>  et  à  Lwroe,  elle  ne  se  tloüve  certainement 
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pfts  à  4o  }itc^.  Il  feudrait  donc^  en  »apposant  la 
règb  établie  par  Celsius  exacte  pour  cet  enr 
droit  «  que  dans  le  dixième  siècle^  la  partie  basse 
de  Lurœ^  et' par  conséquent  Tiotoe,  et  Soer«» 
lierroe  eussent  été  eneofê  presqu'entièremetit 
coulrertes  pat  la  mer  ;  mais  nous  savons  positi- 
Tenientqu'à  cette  époque,  c'est^-à^dire ^  sous  le 
règne  de  Harald  Haarfa^rger  et  de  ses  fils,  le  con- 
traire existait.  I)  résulte  de  là  que  cette  couché 
de  coquilles  doit  sa  naissance  à  d'autres  causes 
que  celles  qui  élèvent  peu  à  peu  h  Suède  au- 
dessus  de  la  mer.  Les  babitans  du  Nordland  ne 
Croient  pas  a  la  diminution  de  la  mer  >  aussi  gé- 
néralemeht  que  les  Suédois  et  lès  tinois ,  che« 
qui  des  fiiits  positifs  ont  donné  naissance  à  cette 
opinion.  Il  serait  bon  de  savoir  sî  Von  trouve  de 
semblables  couches  de  coquilles  le  long  d'autres 
côles  dans  le  Nord,  par  exemple  en  Ecosse,  en 
Suède ,  et  aiUeors. 

^  Les  montagnes  de  Tromsoe  sont  de  schiste 
micacé  sans  feldspath,  avec  de  nombreuses 
couches  de  tiolomie ,  où  l'on  aperçoit  souvent 
~de  petites  étoiles  de  tremolite  rayonnée.  — 

TroBuan  »  la  4  imüei  1807. 

La  présence  continuelle  du  soleil  et  la  sérénité 
constante  de  Tait  donnent  aux  jours  de  ces  cou- 
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trées  un  charme  particalier <  Quand  ^  aux  âpprc^ 
cbes  de  minuit,  le  soleil  continue  sa  màrchevéra 
le  nord,  tout  le  pays  jouit  «  comme  les  eon trées 
plus  méridionales ,  du  calme  du  soir.  Lorsque  cet 
astre  s'élève  de  nouveau ,  on  croit  de  même  voir 
recommencer  le  jour;  et  à  mesure  qu'il  monte 
progressivement ,  il  répand  une  chaleur  nou- 
velle sur  tout  le  pays.  La  clarté  esta  tous  les  inis* 
tans  la  même,  et  à  peine  s'imagîne-t*on  que  la 
soirée  est-avancée ,  lorsque  le  thermomètre ,  par 
son  abaissement^  annonce  que*  minuit  est  déjà 
passé»  La  sensation  qu'imprkne  l'aspect  du  so?- 
leil  est  toujours  pure.,  car  l'impreWon  mélaïk- 
colique  qu'il  prôdujit  en  de  plongeant  dans  les 
ondes,  ne  vient  pas  la  troiil^ler.  Un  peu  aprèa 
minuit,  toute  ^  nature  commence  à  s'animer 
lentement.  Des  nuages  s'élèvent  de  terre,  et  se 
répandent  en  formes  variées  dans  l'air  et  sur  les 
montagnes.  De  petites  vagues  à  lasur&ce  delà 
mer,  font  voir  que  l'air  qui  vient  du  nord  sqpresse 
graduellement  avec  plus  de  force  vers  le  sud.  Le 
soleil  monte  sur  l'horison,  ses  rayons  agissent 
progressivement  sur  le  sol  ;  le  muroinre  des  rui»-^ 
seaux  gonflés  par  la  fonte  des  neigâ|pon  t  le  pays 
est  encore  Couvert,  augmente  sensiblement.  Le 
/  vent  du  nord  s'esta  eutiqreo^ent  élevé,  il  ne 
souffle  plus  par  bouffées ,  m^is  avpc  ifno  régula^r 
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rite  continue  k  long  du  détroit«  Vers  hait  Jieures 
du  soir,  tout  eat  rentré  dans  le  repos;  plus  de 
nuages  dans  Pair^plus  de  vent  de  nord.  Oa  ne 
ressent  plus,  pendant  la  nuit ,  que  la  douce  cha- 
leur du  soleil. 

Peu  d'endroits  de  cette  partie  delà  côte  située 
au-delà  du  cerde  polaire ,  jouissent  y  comme 
Tromsœ,  de  l^avantage  de  voir  sans  interrup- 
tion le  soleil  dans  sa  marche  continue  au-dessus 
de  l'horiron.  Presque  partout  un  rocher,  une 
éminence  en  dérobent  la  vue  pendant  quelques 
heures«  Lorsqu'il  .se  montre  de  nouveau,  cette 
apparition  produit  le  même  effet  qßß  s'il  sortait 
de  dessous  l'horisson.  Quand  il  disparait ,  la  tem- 
pérature baisse  ;  elle  ne  remonte  qu'une  heure 
après  .qu'il  ^  reparu ,  qymd  ce  serait  à  cinq  ou 
a  sept  heures  du  matin.  C'est  ce  que  nous  avions 
éprouvé  à  Loedingen  ;  mais  d'autres  endroits^ 
voient  le  soleilse  lever  deux  fois  et  ressentent 
deux  fois  l'oscillation  de  la  température  qui  a 
.  lieu  en  cette  occasion«  A  Tromsoe^  la  chaleur 
augmentait  )usqu'à  deus;  heures  après  midi  :  elle 
était  alors  à  i5  et  même  à  i4  degrés;  elle 
baissait  lentement  jusqu'à  huât  heures,  ^plus 
promptepaent  ensuite  jusqu'à  dix,  puis  très- 
lentement  jusqu'à  minuit;  elle  n'était  plus  alors 
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que  de  8  ou  ^àegréê.  Mais  entre  mitmit  et  une 

benre ,  die  c^Iaàait  de  nouiréaii. 

Le  soleil  reste  ici  sar  ThoriiKm  pendant  deux 
mois,  ou  depuis  le  milieu  de  mai,  jusque  vers 
la  fiu  de  juillet.  Trdmsoe  situé  sous  le  iBgT*  de- 
gré 58  inimités  de  latitude  boréale,  c'est-à-dire , 
80U6  le  même  parallèle  que  tes  colonies  les  plus 
septentrionales  du  Groenland  ^  que  l^entrée  de 
la  baie  de  Baffîn,  et  que  les  glaces  éternelles  ^i 
empêchèrent  Cook  et  Clark  d^avancer  vers  te 
ndrd,  a  un  climat  beaucoup  nooins  rigoureux 
que  celui  de  tous  ces  parages.  Nous  vîmes ,  H  est 
vrai,  avec^déplaisir,  de  la  neige  partout,  dans 
les  rues  de  la  ville ,  dans  les  jardins  ^  sur  les  prai- 
ries ;  cela  étuit  du  uniquement  â  la  longueufr  etr 
traordinaire  de  Phivei^de  cetjte  année,  et  He 
pouvait  nous  faire  juger  du  oKmat  de  eeite  Ile, 
qui  est  couverte  d'arbres.  Dans  la  vallée  en  faee 
dé  Storsteness  ,  les  bouléai»  sont  superbes. 
Les  montagnes  du  continent ,  hautes  et  escar- 
pées ,  en  sont  couvertes^  jusqu'à  une  élévation 
qu'il  me  fut  impossible  de  m^Hirer.  La  neige 
était  déjà  atMollie  dfmA  »es  forêts  à  h  partie  in- 
férieure du  Dramfield,  moöt^ne  la  pkis  voi- 
sine de  Storsteness  ;  eBe  ibrftiatt  des  voàtes 
au-dessus  de  ruisseaux  innombrables.  Un  peu 
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plus  haut  sa  surßice  o£frait  une  croûte  de  glace 
produite  par  la  gelée  de  la  nuit  précédente ,  et 
si  glissante ,  que  le  pied  ne  pouvait  s'y  fixer. 
Les  bouleauz  se  montraient  pourtant  dans  toute 
leur  vigueinr  jusqu^à  600  pieds  d'élévation,  et 
ils  pourraient  probablement  la  conserver  encore 
une  fois  plup  baut ,  Hvant  d'arriver  au  point  où 
ils  disparaissent  ;  ç^r  leDwmfield  n'a  guère  plus 
d0  ji4po  pieitis  de  hauteur,  et  les  arbres  ne  par^ 
'i^iennent  pas  jusqu'à  sa  cime.  Cette  observation 
place  le  climait  de  Trornsœ  on  peu  au-dessous 
decdoideLoedingen«  Lçspinspourraientcrottre 
au  milieu  des  bouleaux  de  la  vallée  de  Aors^ 
teness ,  peut-^tre  m^me  a  a  ou  5oo  pieds  sur 
le  penchant  de  la  montagne«  Cela  aiderait  à  dé- 
terminer,  par  le  point  de  congélation,  la  tem- 
pérature moyenne  qui  existe  à  leur  pied,  li  est 
vraisemblable  que  le  terme  moyen  de  friusieurs 
imnées  serait  tantôt  on  peu  au-dessus,  tantôt  un 
peu  au*dessous  de  ce  point. 

La  cuRpre  du  blé  ne  réussît  plus  dans  un  tel 
dimat ,  il  faut  se  botner  au  soin  des  prairies.  Elles 
ne  sont  pas  m  d'une  grande  importance  ^  parce 
qoe  la  partie  plate ,  près  du  rivage ,  présente  une 
surface  trop  peu  étendue,  et  la  partie  élevée, 
un  marais*  Sur  le  continent ,  la  pente  ^es  mon* 
tagnes  est  trop  roide ,  et  Fespaçe  entre  leur  pied 
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•et  la  mer  trop  resserré.  Le  pays  beaucoup  mieux 
cultivé  autour  des  baies ,  fait  voir  ce  qui  parai-- 
tra  surprenant ,  que  le  climat  perd  de  sa  rigueur 
à  chaque  quart  de  mille  que  Pon  avance.  La 
culture  et  la  végétation  font  croire ,  par  leur 
apparence  j  que  l'on  est  à  quelques  degrés  plus 
au  sud.  Dans  le  Lyngen-f^ord ,  la  nei^e  avatt 
disparu  depuis  quiiize  föura,:ef  au  Lyngenseid , 
langue  de  terreétroite  qui  sépare  l'Ulfs-Fiord-dia 
Lyngen-Fiord,  et  qui  n'est  pas  beaucoiip  plus 
méridionale  que  Tromsoe,  le  blé  avait  déjà: 
quelque  pouces  de  hautear,  comme  si  cet  iôthrae 
au  liÄ  de  se  trbuver  3  degrés  par-delà  le  cercle 
polaire,  était  sous  le  parallèle  du  Heîgelahd; 
mais  il  est  très^enfoncé  dans  les  terres ,  et  à  une 
grande  distance  de  la  mer:  Tromsoe ,  au  con- 
.  traire,  n'est  préservé  que  par  Hvaloe,  île 
étroite,  *du  courant  formé  par  les  nuages  qui 
viennent  de  la  mer,  et  qui  erilëverit  la  chaleurv 
Aussi  tous  les  cantons  de  cette  contrée  ou  la 
culture  et  la  population  ont  pris  de  l'accroisse  • 
ment,  sont-ijs  situés  dans  Pfcnfonéement  des 
baies ,  etau  milieu  des  montagnes^  oii  Fön  trouve' 
un  sol  qui  paie  le  travail  de  l'homme.  Voilà  cb 
qui  a  engagé  les  laborieux  -Finois,  ou' comme 
on  les  appelle  ici  leg  Quaenes ,  à  s'établir  dans 
ce»  endroits-là.  Cinq  femijted  vivaient,  il  y  ,a 
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trente aps^aur  lesbord»  du ftals-Fîord., Anjour- 
d^ui  on  y  Qompte  sept  cents  hàbitans.  Au  corn- 
Bfieoce/nent  du  siècle  dernier,  le  LyngenFiord 
était  si  peu  peuplé ,  que  pour  le  spirituel ,  il  dé**- 
pendait  encore  en  1 730 ,  ainsi  que  l'UIßfiord , 
de  Carldoe ,  et  que  cette  île  même  n'était  qu'une 
•impie  annexe  de  Tromsoe.  Le  zèle  actif  des 
missionnaires  obligea  de  faire  d'abord  de  Carl- 
soe  une  paroisse  distincte,  et  ensuite  l'arrivée 
d^Finois engagea  à  séparer  Lyngen  de  Carisoe. 
En  1801 ,  la  paroisse  de  Lyngen  ne  comptait . 


^  sur  mille  sept  cent  vingt-*huit  hàbitans ,  que  cent 
qnatpe  Norvégiens.  Les  Finois  qui  composent  le 
reste  de  la  population ,  ont  des  habitations  fixes, 
p\  cultivent  la  terre  oonime  les'  premiers.  Les 
Lapons  qui,  pendant  l'été,  se  fixent  sur  les 
montagnes  de  Lyngen ,  relèvent  presque  tous  de 
k  paroisse  de  Kaatokeiao ,  sur  les  confins  de  la 
Laponiesuédoise.  m  Lyngen  estun  excellent  pays 
a  à  blé ,  dit*on  à  Tromsoe.  »  -f-  (ictte  manière 
de  parler  est  relative;  mais  s'attendrait-oh  dans 
Je  midi,  à  entendre  van^r  la  culture  du  blé  qui 
a  lieu  sous  le  70""  degré  de  latitude  ?  La  culture 
des  pommes  de  terre  est  de  même  générale  à 
Lyngen,  grâces,  c'est  le  témoignage  unanimeque 

*  lui  rendent  les  hàbitans,  aux  soins  du  pasteur 
actuel^  M.  Junghaus.  M*  Monrard,  médecin  de 
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Lyngen ,  i'est  aua^  occupé  aveo  succès  de  ré-^ 
pandre  ce  végétal ,  connu  en  Norvège  dq>uis 
bien  peu  de  temps.  Tous  les  ans ,  il  en  venait 
beaucoup  de  Hollande,  avec  d'autres  tégumes, 
par  le  commerce  de  Bergen«  Ou  n'en  servait, 
par  conséquent,  qu'aux  festins.  M.  Pierre  Hers-» 
bçrg,  archi-prêtre  k  Findaas  dans  le  Sondhord« 
lehn  9  9élé  pour  tout  ce  qui  est  utile ,  exhorta 
le  premier  à  planter  des  pommes^de^-terre.  Ses 
e£Ebrts  furent  inuliles  pendant  plusieurs  an« 
nées;  mais  lors  de  l'drmement  du  Danemarck 
contre  la  Russie  en  1762,  des  troupes  aile« 
mandes  ayant  été  cautonnées  à  Bergen ,  daman«* 
dèrent  des  pommes  de  terre,  et  payèrent  très« 
cher  le  peu  que  les  paysans  en  avaient  récolté; 
Cette  circonstance  engagea  M.  Herzberg  a  faire 
connaître  9es  estais  daina  vm  petit  écrit;  ce  pam-^ 
phlet,  réuni  à  ses  e&rts,  pcuir  déCoovrk  tous 
les  endjToits  où  l'on  réussirait  à  j^anter  des  pom» 
mes-de^terre,  répandit  la  culture  de  ce  végétal 
dans  toute  la  partie  méridionale  du  diocèse  de 
Bergen.Son  ouvrage  r^iprimé  en  1 773  et  1 774-^ 
ne  contribua  pas  peu  à  fixer  l'attention  des  ha« 
bitans  des  diocèses  de  Drontheim  et  de  Chris-» 
tiania.sur  la  récolte  de  la  pomme- de- terre.  On 
ne  doit  donc  pas  s'étomier  de  ce  que  sa  culture 
a  eu  besoin  de  vingt  ans  j^ur  se  propager  de 
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Bergen  jusqu'au  Nordland ,  et  n^a  pu  pénétrer 
à  Lyngen  que  vers  1790. 

—  L'île  de  Tromsoe  et  les  montagnes  du  conti- 
nent ne  sont  composées  que  de  schiste  micacé* 
Le  mica  est  continu,  et  contient  beaucoup  de 
grenats.  On  trouve  aussi,  dans  ce  canton ,  et 
surtout  sur  le  Dramfield,  une  couche  considé- 
rable de  dolomie  blanche  à  grains  fins«  Au-des- 
sus est  une  tremolite  épaisse  de  quelques  pouces. 
La  surface  de  la  roche  ofire  des  groupes  de  tre- 
molite fibreuse  à  fibres  excentriques  ;  souvent 
aussi ,  le  fossile  présente  un  amas  confus  de  cris- 
taux rapprochés.  On  croirait  que  le  gneiss  ne 
devrait  plus  reparaître.  Depuis  le  Tiellesund , 
nous  ne  l'avions  pas  vu  sur  le  continent ,  c^ont 
la  partie ,  qui  est  vis-à-vis  Tromsoe ,  ressemble 
beaucoup  à  une  île.  Le  Balsfiord  n'est  séparé  de 
l'CJlfsfiord  que  par  un  isthme  étroit,  etleRavn- 
fiord,  baie  resserrée,  n'est  éloignée  de  l'ülfs- 
fiordque  d'un  demi-mille.  On  peut  donc  regarder 
les  montagnes  au-delà  de  Storsteness  comme 
un  groupe  isolé  ;  mais  il  n'est  plias  très-imposant. 
Dans  le  fond  delà  b^ie ,  les  montagnes  s'élèvent 
progressivement,  et  le  Ravnfiordsfield  atteint 
à  la  limite  des  neiges  permanentes.  Ces  hauteurs 
ne  frappent  cependant  pas  les  regards  par  leurs 
pics  et  leurs  arêtes.  Il  est  probable  que  leurs 
ï.  a8 


y 
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escarpemens  se  dirigent  vers  le  Stro^mef  or^ 
nui  forme  la  moitié  méridionale  de  1  ülfsfiord. 
Les  coBche»  sont  inclinées  vers  le  noçd-ouest 
et  vers  Tromsoe ,  où  l'on  ne  peut  voir ,  par 
conséquent  que  des  pentes  dépourvues  de  ro- 
chers saillans.  La  partie  septentrionale  de  Hva- 
lae  est  plus  remarquable  ;  elle  offre  presque  ies 
pic»  isolés  et  aigus  de  Sen)ea ,  mais  bien  moms 
hauts.  Vues  du  continent,  ce»  cimes  pointues 
s'élèvent  d'une  manière  assez  bizarre,  du  mi- 
lieu des  bois  de  Tromsoe.  On  croit  apercevoir 
le  Wetterhorn  etle  Schreckhornpercer  deieur» 

sommets  couverts  de  glaces,  les  pentes  ver- 
doyantes de  la  vallée  de  Hasli.  — 

Marsund,  le  8  juillet  1807; 

Nous  avons  eu  constamment  devant  les  yeux 
les  hantes  montagnes  de  Ringvadsoe,  en  diri- 
geant notre  course  vers  cette  ile  par  un  temps 
dair  et  serein,  dans  l'après-njidi  du  6  de  ce 
mois,  après  avoir  débouqué  du  Qualsund ,  et 
passé  devant  Hoegholm,  île  haute  d'environ 
80  pieds  où  une  multitude  innombrable  doi- 
^aux  vient  déposer  ses  œufs.  Vers  dix  heures 
dusoir,  nous  avons  mis  pied  à  terre  a  Finkrog. 
L'on  y  attendait  encore  le  printemps,  la  neige 
Tenait  d'abandonner  les  parties  inférieures ,  elle 
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couvrait  encore  le&  montagnes  et  les 'hautes 
vallées;  Il  fallait  continuer  à  nourrir  les  vachéb 
comme  en  hiver ,  avec  du  varec  et  des  têtes  de 
poisson.  On  pouvait  tout  au  plus  leyr  présenter 
de  jeunes  pousses  de  bouleau ,  doht  elles  enle«4 
vaient  Técorce  extérieure ,  avec  une  avidité  et 
une  adresse  singulières. 

Ringvadsoe ,  île  considérable ,  n'a  qu'une  ^ 
faible  population,  parce  que  le  sol  en  est  trop 
montueux.  Les  Lapons  du  continent  y  ver 
riaient  autrefois  avec  leurs  rennes.  Aujour- 
d'hui on  leur  en  interdit  la  faculté;  ils  sont 
des  voisins  trop  incommodes  et  trop  nuisibles 
près  d'une  terre  cultivée.  A  Tromsoe,  et  datis  \e 
Balsfiord,  leur  arrivée  cause  toujours  de  l'in- 
quiétude. Ils  respectent  peu  le  droit  de  pro« 
priété,  brisent  les  haies  de  clôture  des  champs 
et  des  prairies ,  et  font  paître  leurs  rennes  dans 
les  endroits  où  Ton  comptait  recueillir  du  four-» 
rage  pour  le  bétail.  Lors  même  que  les  rehneS 
ne  mangent  pas  l'herbe,  il  suffit  qu'ils  aient  tra<? 
versé  la  prairie  une  seule  fois ,  pour  qu'elle  soit 
sans  utilité  le  reste  de  l'année.  Les  vaches  n^ 
touchent  pas  au  foin  ni  à  l'herbe  que  le  pied 
d'un  renne  aura  foulé  même  dépuis  plusieurs 
mois.  Cette  particularité^  (Quoiqu'elle  semble  in^ 
ventée  à  plaisir  ^  est  confirmée  par  le  témoi-^ 
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gnage  unanime  de4ous  les  Norvégiens  de  ces 
nritons.  On  conçoit  aisément  à  combien  de 
contestations  cela  donne  lieu  tous  les  ans,  et 
combien  ce^a  nuit  aux  progrès  de  la  culture. 
Dans  les  fermes  isolées  et  écartées,  on  est  obligé 
de  rester  spectateur  tranquille  des  envahis^- 
mens  des  Lapons,  parce  que  Ton  redoute  leur 
vengeance.  Un  propriétaire  de  Lyngen  menaça 
un  Lapon  de  le  faire  punir,  et  d'exiger  un  dé- 
dommagement pour  le  dégât  qu'il  commettait.  Le 
Lapon  le  tua  à  l'instant ,  et  revient  pourtant  à 
Lyngen  tous  les  ans«  On  a  donc  eu  raison  de 
leur  interdire  l'entrée  des  petites  îles.  Une  ving- 
taine de  rennes,  reste  des  anciens  troupeaux , 
vit  sauvage  à  Lyngen! Les  Lapons  qui  regardent 
ces  animaux  comme  leqr  propriété,  viennent, 
pendant  l'été ,  les  chasser  avec  des  fusils.  Ces 
Lapons ,  de  même  que  ceux  qui  fréquentent 
Tromsoe  et  les  montagnes  du  Balsfîord ,  appar- 
tiennent à  la  paroisse  d'Enontekis ,  dans  la  La- 
ponie  suédoise,  (i) 

Toutes  les  hauteurs  dé  Finkrog  sont  compo- 
sées de  schiste  micacé  avec  du  mica  continu 
sans  gneiss. 

Un  temps  chaud ,  clair  et  serein  nous  a  per- 
mis, le  lendemain  matin,  de  doubler  sans  risque 

(i)  Depuit  1809  à  la  Russie. 
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deux  caps  trèâ«redoutés ,  et  de  passer  deux  baies 
considérables ,  TUlÊfiord  et  le  Lyngenfiord , 
dont  l'ouverture  très -large  donne  uneentréo  ^ 
facile  aux  vents  de  mer.  Ces  vents  se  trouvant 
en  opposition  avec  les  vents  de  terre  qui  vien- 
nent de  la  baie  ou  du  détroit,  l'on  va  souvent 
de  Tromsoe,  avec  un  bon  vent  du  Sud,  jusqu'à 
Ulfstind*,  pointe  la  plus  avancée  à  FOuest.à  l'en- 
trée de  l'ülfsfiord,  où  l'on  trouve  tout  à  coup 
le  vent  du  Nord.  L'on  est  ain^  arrêté  dans  sa 
marche,  et  il  faut  quelquefois  attendre  long- 
'  temps  une  occurrence  favorable  au  piçd  du  cap 
escarpé  et  inhabité,  où  les  vents  opposés  peu- 
yent  vous  retenir  pendant  plusieurs  jours.  La 
pointe  de  Lyngensklubb ,  entre  l'ülfsfiord  et  le 
Lyngenfiord,  est  plus  haute,  plus  roide  et  plus^ 
remarquable,  mais  moins  dang<erense ,  parce 
que  les  vents  de  terre  ne  frappent  pas  cette  file 
de  rochers,  éloignée  des  détroits  et  du  conti- 
nent. Au  large  des  îles  se  trouve  Fugloe ,  îlot 
escarpé  et  isolé.  Cet  écbeil ,  connu  et  redouté 
de  tous  les  navires"  qui  font  la  navigation  d'Ar- 
changel,  et  témoin  de  nombreux  naufrages, 
est  désigné  sur  les  cartes  anglaises  sous  le  nom 
de  Rock  Huyghens.  Il  a  près  de  a, 000  pieds,  ou 
533  j  toises,  de  hauteur.  Tout  auprès  s^élèvent 
deux  îles }  Vanoe  avec  deux  piça  remarquables^ 
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et  Arefioe,  aussi  tnontiieuse^  qui  ont  chacune 

$000  pieds  ou  âoo  toises  de  hauteur^ 

La  mer  qui  baigne  ces  îles  élevées,  ressemble 
à  un  lac.  Les  baleines  y  jouaient  quand  nous 
y  avons  passé.  La  brillante  colonne  d'eau  que 
leurs  évents  faisaient  jaillir  en  l^air  ^  y  produi- 
sait un  long  sifflement;  scène  imposante,  qui 
donnait  de  la  vie  et  de  la  variété  à  Pimmensité 
uniforme  de  la  surface  de  Peau«  Ces  colosses 
passent  rapidement  sous  les  ondes  ^  puis  bon-* 
dissent  au-dessus  de  leur  superficie  tranquille,^ 
et  lancept  au  loin  leurs  jets  d'eau  qui  s'élèvent 
à  une  hauteur  prodigieuse«  On  aperçoit  des  ba-* 
léines  dç  tous  côtés  9  et  on  peut  distinguer  les 
colonnes  d'eau  à  un  deüni-^  mille  de  dîstancrfj 
mais  si  les  vagues  s'agitent  un  peu ,  tout  dispa-* 
raît.  Les  baleines  entrent  par  l'ouverture  de 
Fugloé,  qui  est  extrêmement  large,  dans  cette 
espèce  de' mer  intérieure;  elles  y  poursuivent 
les  poissons,  qui  au  printemps  s'y  rendent  en 
foule,  mais  non  pas  pour  y  frayer ,  comme  au 
LofiFode  :  ils  s'y  dîonnent  la  chasse  les  uns  aux 
autres.  Le  lodd^  y  arrive  le  premier  par  troupes 
innombrables  ;  il  chasse  les  crabes.  Il  est  suivi 
par  la  morue  et  le  sey.  Ceux-ci  attirent  les  ba- 
leines :  aussi  l'attente  devient-elle  générale  chez 
les  pêcheurs  quand  le  lodde  paraît,  car  lamo* 
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rue  et  le  sey  ne  peuvent  tarder  à  se  montrer.  La 
morue  poursuit  avec  fareor  le  lodde  jusque  daAs 
renibn^îement  de»  golfes ,  où  il  est  pris  sans  peine 
par  les  pécheurs.  Le  sey,  au  contraire ,  quoique 
plus  gros  que  le  lodde,  cherche  à  le  prendre  par 
rusé  i  arant  que  celui-ci  ait  pu  pénétrer  dails 
les  golfes ,  il  loi  a  déjà  barré  le  chemin ,  le  re- 
pousse en  mer,  et  l'y  poursuit.  Leis  pêcheurs 
perdent  ain^ ,  en  une  nuit ,  par  les  ruses  du  âiey , 
l'espoir  d'une  capture  abondante  y  tandis  que  la 
veille  au  soir,  leurs  bateauis  avaifent  peine  à  se 
faire  jour  à  travws  1«  multitode  desr  poissoni. 
C'est  pourquoi touslespâoheurs, même cenx  qui 
habitent  dans  leü  coins  les  plus  reculés  des  baiea, 
seMtçnt  de  se  réunir  ^s  que^  le  lodde  parait. 

On  ne  le  voit  qu^k  t'époqiîie  où  lea  paissons 
plus  grötf  le  foix;etitd0  chercher  un  i^fuge  danft 
le»  baies«  En  été ,  «1  ne  le  pêcbe  ni  le  long  deà 
cÂtes  di:#Finmarek,  ni  à  plusieurs  millea  ml 
large.  Au  printemps ,  on  toe  le  voit  que  dans 
les  golfes  situés  au-delà  du  cieDcle  polaire  ;  uflait 
il  ne  se  montre  jamais  dans  cétix  du  HelgekiHd , 
encore  moim  sur  les  côtes  de  Bergen ,  ni  n^énid 
au  Lo£^d^*  Ce  poisson  exhale ,  comme  réper^- 
kn,,  ume'adear  très-forte  qui  se  fait*  sentir  des 
pécheurs  à  deux  milles  de  distance ^è  qui  aide* 
à  diriger  jes  bateaux  vers  la  troupe  objet  de 
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leurs  recherches.  C'est  surtout  près  de  Hvit- 
ness,  pointe  de  la  partie  orientale  de  Vanoe, 
où  l'affluence  singulière  du  lodde  engage  les  pê^ 
cheurs  à  se  rassembler  au  mois  de  juin.  Mais 
l'arrivée  de  ce  poisson  et  de  ceux  qui  le  pour- 
suivent et  se  pourchassent  entr'eux,  étapt^due 
à  des  causes  accidentelles,  on,  ne  peut  établir 
de  règle  probable  pour  deviner  l'époque  oii 
il  paraît ,  ou  la  quantité  que  l'on  en  verra.  De 
1 799  ^  ^  ^^^  9  ^^^  parafes  de  Lyngen ,  de  Carlsoe 
et  de  Skiervoe ,  furent  remplis  de  poissons;  de«* 
.puis  lors,  on  n'en  a  presque  pas  vu.  On  ne  peut 
pas  supposer  que  le  lodde,  poursuivi  depuis  le 
pôle,  viendra  constamment  se  réfugier  dans  les 
mêmes  baies  de  la  côte  de  Norvège  ;  trop  sou- 
-v^nt,  cepetidant ,  on  oublie,  eu  parlant  de  ces 
jnigrations  de  poisson ,  que  la  mer  ouvre  de-* 
vaut  eux  un  espace  iromen^ ,  et  que  l'étendue 
de  la  carrière  qu'ils  doivent  fournir,  leur, per*« 
met  peu  de  choisir  tel  ou  tel  enfoncement, 
par  uue  prédilec^Qu  constante;  et  de  cette  ma» 
nière  on  tire  fréquemnaent ,  de  faits  p^urticuUers , 
des  conséquences  erronées.  En  i8o6,  on  défen- 
dit de  brûler,  du  varec  à  Cbristiansaqid,  quoique 
cette  branche  d'industrie  rapportât  annuelle-* 
#ment  à  ce^e  ville  près  de6,ooo  écus,  parce 
qu'un  poëte  s'étoit  laissé  dire  par  des  pêcheurs. 
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que  la  famée  du  varec  que  Pon  brûlait,  éloi- 
gnait là  morue  de  la  côte  :  comme  si  ce  poisson 
ne  se  trouvait  que  dans  la  partie  de  la  côte  où 
l'on  faisait  de  la  soude  de  varec.  Il  est  d'ailleurs 
au  moins  certain ,  que  la  vapeur  du  varec  em- 
brasé ne  pouvait  produire  d'effet  à  une  certaine 
distance.  Les  poètes  et  les  pécheurs  ne  sont  pas 
des  )uges  c^ompétens  pour  prononcer  sur  les 
causes  générales  de  ces  voyages  des  poissons. 
Il  faut  en  laisser  la  décision  au  naturaliste  quiduit 
leur  marche,  non  seulement  le  long  des  côtes , 
mais  dans  toute  l'étendue  de  l'élément  liquide. 

La  chaîne  gigantesque  des  rochers  dentelés 
de  Lyngen  nous  ofirit  un  aspect  imposant, 
quand  nous  eûmes  doublé  le  Lyngenskiubb , 
promontoiife  élevé,  et  encore  plus  quand  nous 
eûmes  aperçu  la  côte  à  l'Est,  où  ces  rochers  s'é^ 
lancent  presque  perpendiculairement  du  fond^ 
des  abîmes  de  la  mer,  jusqu'au-dessus  de  la  limite 
des  neigea  perpétuelles ,  et  se  prolongent  au  loin 
dans  la  baie.  Lorsque  nous  étions  sur  l'ülfstind , 
nous  avionsr  va  que  de  ison  sommet  un  glacier 
descend  vers  le  Soer*Lenangenliord ,  baie  peu 
considérable.  A  peine  eûmes -nous  doublé  le 
Lyngensklubb  ,  que  nous  aperçûmes  d'autres 
glaciers  qui  descendent  de  la  cimé4le  la  chaîne, 
et  occupent  un  quart  ^e  sa  hauteui*.  Leur  aspect 
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rappelle  le  glacier  de  Grua  à  Chamodny  ;  dans 
renfoncement  de  la  baie  on  découvre  d'autres 
glaciers.  En  face  de  la  petite  ile  de  Strubben , 
«'ouvre  une  vallée  où  un  glacier  atteint  presque 
au  rivage  d^  la  mer.  Un  mUle  plus  loin,  le  Lyn- 
geneid,  langue  de  terre  étroite,  coupe  comme 
un  canal  cette  chaîne  élevée.  Après  quoi  les  mon- 
tagnes ne  parviennent  plus  à  la  hauteur  des 
glaciers  j  elles  scmt  trop  près  du  continent* 

Les  plus  hautes  cimes  de  cette  chaîne  ont  cer- 
tainement 4,000  pieds,  ou  666  |  toises  d'élé- 
vation :  car  la  limite  des  neiges  perpétuelles 
se  trouve  encore  ici  au-dessus  de  5,ooq  pieds, 
ou  5oo  toises.  Il  faut  donc  que  le  sommet  dé 
la  montagne  excède  cette  limite  de  plus  de 
1 00.  toises ,  pour  donner  naids^tnce  à  ces  glaciers 
surmontés  par.  des  rochers  nus.  Ces  montagnes 
sont  les  plus  hautes  qui  existent  entre  les  GgT^ 
et  73*"'  parallèles  Nord.  On  .ne  rencontre  plus 
de  semblables  masses,  o^ême  en  Sibérie,  jus- 
qu'au détroit  de  Bering. 

Cette  chaîne ,  extrêmement  resserrée  entsc 
deux  baies  considérables;  ne  conserve  sa  hauteur 
et  ses  flancs  escarpés  que  jusqu'au  point  où  elle 
cesse  d'être  baignée  par  les  eaux  de  la  mer. 
Ses  couches  sont  vraisemblablement  inclinées 
à  l'ouest.  C'est  ce  que  }jpn  peut  présumer  par 
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les  falaises  qu'elle  former  quoiqu^au  Lyogen- 
klubb  ces  couches  s'inclinent  bien  décidément 
au  nord  et  au  nord-est 

Un  vent  frais  du  nord-ouest,  qui  venait  du 
large ,  nous  fit  traverser* promptement  le  Lyn- 
genfiord ,  large  de  plus  d'utt  mille  ,  et  nous 
poussa  vers  Vorteroe ,  petite  île  peu  élevée , 
verdoyante  et  bien  boisée.  On  voit  des  cas- 
cades se  préipipiter  le  long  de  ses  flancs,  et  des 
métairies  situées  sur  les  hauteurs,  au  milieu  de 
helles  prairies.  En  passant  entre  Faciles  et  Vor- 
teroe, nous  nous  dirigeâmes  sur  la  pointe  mé- 
ridionale deKaagsoe^  île  haute ^  dont  les  ro- 
chers se  découvrent  au  loin  au-dessus  des  îles 
qui  l'entourent.  Le  Maursund  sépare  cette  île 
du  continent.  L'Etape ,  jolie  maison  très-com- 
inode,  est  à  peine  à  un  <^uart  de  mille  de  distance 
de  l'entrée  occidentale  du  détroit. 

Nous  arrivâmes  à  Mànrsund  par  l'ouest,  au 
même  instant  que  le  yacht  de  M.  Giaever ,  pro- 
priétaire de  ce  lieu,  qui  venait  du  Nord.  Là 
nous  vîmes  de  nouveau  combien  la  navigation 
de  Bergen  pèse  sur  le  Nordland.  M.  Giaever 
avait  chargé  son  yacht  àSfciervoe,  dans  l'inten- 
tion de  le  conduire  à  Bergen  ;  mais  il  manquait 
de  matelots;  il  ne  put  s'en  procurer  nulle  part. 
Il  lui  fallait ,  sous  peme  d'exposer  son  navire  à 
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un  danger  certain ,  un  pilote  qui  connût  par- 
faitement Bergen  jusqu'à  celte  côte  bordée  d'é- 
cueils.  Il  n'en  trouva  point.  Le  yacht  ne  pou- 
vant partir  pour  Bergen  ,  on  est  forcé  de  dé- 
charger le  poisson  qu'il  porte  y  et  tout  le  canton 
se  voit  forcé  de  renoncer  au  bled  et  aux  pro- 
visions que  Ton  attendait  de  Bergen  par  le  re- 
louj:  du  yacht.  Les  pilotes  manquent  partout 
le  long  de  la  côte  du  Nordland,  et  plusieurs  na- 
vires ont  péri,  parce  qu'au  défaut  de  pilotes  ha- 
biles y  ou  leur  en^  donné  de  peu  expérimeptés.. 
Le  yacht  de  M.  Giaever ,  nornooe  PEioilê 
polaire^  est  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  vont 
du  Nord  à  Bergen  :  il  porte  8000  vogs  de  pois<- 
son;  ce  qui  est  beaucoup  plus  que  ne  portent 
plusieurs  brigs.  Ce  nayire  est  maté  et  gréé 
en  yacht  ^  ce  qui  exige  un  plus  grand  nombre 
d'hommes  pour  la  manœuvre  ;  mais  les  Nord«> 
landais  prétendent  que  la  marche  en  est  meil- 
leure et  plus  assurée. 

Maursnnâ^  le  10  juillet  1807» 

La  marée  s^est  élevée  à  une  hauteur  telle^ 
que  l'on  ne  l'avait  pas  vue  depuis  quatre  ans; 
l'eau  est  presque  entrée  dans  les  magasins.  <c  11 
doit  y  avoir  au  large  une  tempête  épouvanta-r 
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lie  y  »  disaient*  le3  pêcheurs.  Il  semblait,  dan^ 
le  détroit,  qu'elle  venait  du  nord;  mais  les  îles 
changent  la  direction  du  -vent.  La  pluie  tombait 
à  torrens;  elle  était  mêlée  de  flocons  de  neige. 
A  5oo  pieds  environ  au-dessus  de  la  métairie, 
et  sur  la  montagne ,  il  neigeait  abondamment. 
L'hiver  ne  disparait-il  donc  jamais  de  ces  lieux? 
L'année  dernière ,  il  avait  commencé  à  neiger 
le  jour  de  la  S. -Michel  ;  quinze  jotrs  après ^  le 
bétail  ne  pouvait  plus  sortir  de  l'étable.  Voici  à 
peine  quirtze. jours  qu'on  l'a  conduit  dehors 
pour  la  première  fois.  Entretenir  du  bétail  à 
l'étable  pendant  neuf  mois,  rend  son  éducation 
un  objet  de  luxe.  Heureusement,  toutes  les  an- 
nées ne  ressemblent  pas  à  celle-ci  :  quoique  le 
Reissfiord  ne  soit  séparé  de  Maursund  que  par 
une  langue  de  terre  étroite,  l'agriculture  y  pros- 
père; ce  qui  serait  impossible  si  un  hiver  de 
neuf  mois  n'y  était  un  phénomène  extraordi- 
naire. Les  Quaenes  (Finois)  du  Rdssfiord  y 
récoltent  de  l'orge,  très -souvent  en  quantité 
suffisante  pour  n'avoir  pas  besoin  '  de  secours 
étrangers.  Les  forêts  de  l'intérieur  leur  fournis- 
sent du  bois  pour  brûler;  et  même  des  poutres 
et  des  planches  pour  la  bâtisse.  Us  espéraient 
probablement  établir  des  pêcheries  de  saumon 
très-lucrative»,  si.  le  bois  que  l'on  fait  flotter 
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n'empêehait  pas  de*  poser  des  barrages,  et  n'é- 
loignait pas  le  saumon.  Depuis  peu  de  temps 
on  a  cultivé  avec  succès  les  pommes  de  terre; 
M.  Junghaus,  l'archi-prètre,  a  fait  naître  par- 
tout le  goût  de  leur  culture.  LeReissfiord ,  de 
même  que  le  Lyngenfiord ,  acquiert  tous  les 
ans  de  nouveaux  habitans.  Ce  sont  de^Quaenesi 
ouFinois,  qui  viennent  de  la  Laponie  Suédoise 
et  de  la  LapAiie  Russe.  Les  terres  et  les  forêts 
appartiennent  à  M.  Lyng ,  propriétaire  à  Rol- 
sund^  un  des  héritiers  du  baron  Petersen. 

Alt-Eid,  le  12  joillet  1807. 

Le  vent  et  le  courant  ont  tellement  favorisé 
notre  voyage  en  partant  de  Maursund  y  que 
ttous  avons  été  obligés  de  nous  arrêter  à  Taa- 
kcbye ,  à  l'entrée  du  détroit ,  ainsi  qu^à  Kaag- 
soe ,  pour  laisser  un  peu  tomber  le  vent.  L^as* 
pect  de  cette  île  est  effrajrant  de  ce  côté.  Le» 
couches  se  dirigent  du  sud  au  nord ,  et  sont 
fortement  incUnées  à  l'ouest  :  aussi,  leurs  flanc» 
à  l'est  présentent-ils  des  patois  lisses  et  perpen- 
diculaires qui  s'élèvent  les  unes*  sur  les  autres. 
L'arête  du  sommet  est  aiguë  comme  le  tran- 
chant d'un  couteau,  et  laoïeige  ne  peut  se  main^ 
tenir  que  dans  un  petit  nombre  de  points  isolés» 
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Ces  couches  cependant  semblent  être  une  con- 
tinuation du  petit  isthme  qui  sépare  le  Keiss- 
fiord  duRotsund ,  et  qui  suit  la  même  direction. 
Les  hauts  rochers  de  Skier voe ,  au-dessus  des* 
quels  sont  situées  Péglise.  et  la  maison  du  pas- 
teur de  cette  île^  appartiennent  aussi  à  ce  chaî« 
non  de  montagnes.  La  partie  orientale  de 
Ksfjigsoe  est  plus  basse  9  ainsi  que  la  langue  de 
terre  située  vis-à-vis ,  du  côté  du  Reissfiord.* 

—  On  n'y  aperçoit  que  du  schiste  amphibo- 
lique  mélangé  d'amphibole  et  de  feldspath  à 
grains  fins  et  à  texture  schistetse.  Cette  roche 
appartient  à  la  formation  du  gneiss  ;  mais  les  ro- 
chers les  plus  élevés  de  Kaagsoe  sont  probable- 
ment de  schiste  micacé,  ainsi  que  ceux  de 
Torteroe  et  du  Maursund.  — 

Les  rochers  qui  séparent  le  Quenangerfiord 
dû  Reissfiord  .présentent  une  apparence  singu«. 
lière.  Us  ne  sont  pas  très -hauts,  mais  offrent 
une  suite  de  sommités  aiguës  que  l'on  croirait 
découpées  avec  un  instrument  tranchant;  ou^ 
si  l'on  peut  comparer  les  petites  choses  aux 
grandes  ^  ils  ressemblent  aux  découpures  des 
jBlons  du  Freyberg.  Il  semblerait  que  la  nature 
ait  voulu  épuiser  toutes  les  formes  dans  le  Nord- 
land,  et  qu'elle  s'y  soit  pra  à  les  varier  à  l'inr 
fini^ 
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Nous  avons  passé  devant  Hoegoe ,  île  peu 
étendue 9  et  devant  le  Quenangerfiord ,  qui, 
entièrement  ouvert  du  côté  du  large ,  est  fré- 
quemment bouleversé  par  les  lames  qui  en  vien- 
nent ,  et  par  les  vents  impétueux  du  nord-ouest. 
Une  heure  après ,  nous  avons  Jaissé  Spilderen 
derrière  nous,  et  nous  étions  à  l'entrée  de  rAlt- 
eidsfiord.  Nous  nous  sommes  crus  transporiés 
tout  à  coup  dans  un  climat  différent.  Le  Vass- 
ness,  pointe  la  plus  avancée  de  l'entrée  de  celte 
baie  était  revêtu  jusqu'au  sommet  de  bou- 
leaux en  feuillet,  et  au-dessous  de  ces  arbres ^ 
tapissé  d'une  verdure  brillante.  En  avançant 
dans  ce  golfe  resserré  par  des  bords  frès-éle- 
vés ,  la  neige  disparut  entièrement  à  nos  yeux , 
même  sur  les  hauteurs.  Le  long  du  rivage ,  des 
bois  épais  de  bouleaux,  de  trembles  et  d'aunes  > 
se  succédaient.  Ils  étaient  coupés  par  de  petites 
prairies,  et  par  des  ruisseaux  qui  se  précipi- 
taient du  sommet  de  la  montagne.  Sur  lesflanci/^ 
paissaient  de  nombreux  troupeau:s^  de  rennes. 
La  surface  de  la  baie  présentait  la  tranquillité 
d'un  lac.  On  aurait  "été  disposé  à  se  croire  près 
d'aborder  dans  une  anse  du  lac  de  Lucerne. 
Comment  penser  encore  aux  montagnes  cou- 
Vertes  de  glpice  et  de  neige  que  nous  avions»  quit- 
tées ddns  la  matinée?  Au  foi>d  de  la baie^  est 
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silaèelatnétaîried'Alieid  sur  un  coteau  en  pente 
doqce,  et  verdoyant,  au  sein  de  hautes  rnontagneft 
quilameUieiiteiiitiècenient  à  Tabri  des  vents  du 
large  el  des  vaguas  de  la  mer.  L'herbe ,  les  fleurs, 
les  arbre»  ysont  de  la  plus  belle  végétation.  Les 
emaa  de  nuages  qui,  dans  les  parages  de  Skier-» 
voe  et  k  i'entrée  de  l-Altenliord  ,  avaient  poussé 
Iq  vent  du  nord  ouest  sur  nos  têtes ,  s'étaient 
dissipés;  le  ciel  se  montrait  pur  et  serein.  Le 
soleil  continua  pendant  ta  nuit  sa  mar<4ie  der-^ 
rière  les  raoûtugaes,  en  dorant  alternativement 
leurs  cimeSv 

La  forêt  de  bouleaux  qui  couvrait  la  vallée 
le  long  de  ttsthîue,  élait  si  belle  et  si  touffue^ 
ces  arbres  atteignaient,  f$ur  les  montagnes,  à 
une*  élévation  si  considérable ,  qu'ii  semblait 
que  nous  eussions  trouvé  un  lieu  dont  tet  climat 
l'eoipdrlait  pour  ia  douceur  sur  tous  les  cantons 
que  inous  avions  vus  dans  le  Piordland.  Mais 
comme,  à  cet  égard,  rien  ne  décide  pli^s  positive-» 
ment  que  le  barori«ètre ,  je  gravis  la  morilagne 
du  côté  méridional  de  la  baie,  au-dessus  de  la 
nouvelle  maison  de  M.  Ma^rtin  Gams,  négociant 
de  ce  lieu.  Les  arbres  conservaient  leur  grosseur 
et  leur  taille  à  plusde  Soo  pieds ,  ou  1 55  7  <t>ises. 
La  montagne  devenait  ensuite  plus  escarjyée  ; 
an  ne  voyait  plus  d'urbres  ;  mais  damé  certaiues 

I.  39 
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parties  plates  et  isolées,  ils  croissaietit  er!b^ 
core  avec  vigueur  9  et  j'en  aperçus  un  groupe  à 
1,1 5a  )pieds  y  ou  196  -f  toises,  d'aussi  beaux  que- 
dans  la  vallée.Quand  les  bouleaux  augmentaient 
en  nombre,  les  aunes  disparaissaient.  Quant  aux 
trembles ,  on  n'en  voyait  qu'au  pied  de  la  mon* 
tagne ,  dont  les  flancs  étaient  couverts  de  grandes 
plaques  de  neige  au-dessus  de  la  hauteur  que  je 
viens  d'indiquer.  Les  bouleaux  ne  pouvaient 
s'attacher  aux  rochers  qui  n'étaient  pas  cachés 
par  la  neige  ;  de  sorte  qu'il  était  impossible  de  dé*^ 
terminer  le  point  où  ils  cessaient  de  croître.  Mais 
on  reconnais^t  que  ce  point  s^clève  à  plus  de 
i,4oo  pieds,  ou  S|55  f  toises,  et  même  /nsqù'à 
,a,6oo  pieds,  oiit^^^  ^  toises,  où  l^s  bouleaux 
se  montraieint  comme  de  petites  {Nantes  dont 
la  tige  rampante  s'élevait  à  peine  à  un  pied 
au  «-dessus  du  soi.  La  limite  élevée  de  la  vé* 
gétation  pi^uve  que  ce  lieu  jouit  d'un  climat 
plus  doux  que  Senjen,  Tromsoe  et  Sahen; 
les  pins  même  pourraient  croître  sur  l'isthme 
et  dans  la  vallée ,  s'ils  y  trouvaient  assez  d'es- 
pace pour  s^étendre.  Le  Mortén-Gamstind  a 
1^769  pieds,  bu  294  f  toises  de  hauteur;  mais 
sa  ciirïe  nue  n'est  composée  que  dé  rochers 
en  couches  9  et  entassés  les  uns  sur  les  autres. 
Ce  pic  n'est  pas  isolé,,  et  forme  la  pointe  ex* 
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tréme  il'une  petite  chaîne  qui  court  au  sud, 
va  toujours  s'élerant^  et  environ  à  3  milles  de 
distance  se  joint  aux  montagnes  du  continent^ 
dont  la  cime  la  plus  remarquable ,  environ  à 
un  quart  de  mille  du  pic,  a  3.,ô5o  pieds.,  ou 
34a  f  toises  de  hauteur  (i). 

La  perspective  dont  on  jouit  au  sommet  de 
ces  montagnes,  est  singulière ,  et  aide  à  bien 
connaître  le  pays.  Toutes  les  montagnes,  toutes 
les  pointes  de  .rochers,  ressemblent  à  des  îles^ 
Des  vallées  profondes  coupent  les  chaînes  des 
montagtiQS  en  parties  isolées,  et  produisent 
ainsi  le  même  effet  que  les  détroits  qui  sépa« 
rent  les  îles.*  L'isthme  oU  la  vallée  entre  Alteid 
et  le  Lâiagfiord ,  se  trouvant  entouré  de  haute» 
montagnes ,  fait  une  île  d'une  portion  consi^ 
dérable  du  continent  qu'il  a  au  aord.  Au  fqnd 
du  Langfiord  ^  le  Beinadal ,  vallée  profonde 
qui  se  prolonge  au  Sud^  va'  se  >oindre  à  celles 
qui  aboutissent  à  Talvig  sur  l'Altenfiord  y  et 

(i)  Morten  Gams  :  Aluid.  4 L S.  B. aSp-  i  i-  5. T.  q«*  clair. 
Le  plus  ëleyë  àti  bois 
de  boBleaa  siir  la  p«*te 
de  la  montagne«  ...  5  d6     lo   7 

Morten  Gamstind.  .  .  6  36      3    i       4'^  ^^^^  ^*®^^  ioi* 

Cime  la  plos  hattte  à  pétaeut* 

r«sw-.  ...«<...  6i|a      a6     o    i       1-4 
Morien  Gami  :  Àlteid.  8     ;      aS      1   5      7-5  très-clair  der« 

riére  la  moQtaisno. 
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fait  dutatit  dites  des  montagne^' qui  se  tfoil« 
vent  entré  ce  lieu  et  le  Langfiord.  &i  face  de 
nous,  au  nord  de  l'AHeidsfiord  ^  la  neige  cou<* 
vrait  encore  des  tticmtagnes  très -hautes.  La 
plus  proche  a  peut<^tre  ft,ooo  pieds  ou  555  f  toi« 
ses  d'élévation.  On  apercemt  ensuite  l'en<- 
foncement  profond  du  Jœckûlsfiord ,  dominé 
fàX  le  Joe<^ut^eld ,  masse  énorme  entièrement 
fevétue  de  neige.  On  voyait  diatittctement  les 
glaciers  prendre  naissance  au--dessous  de  ces 
champs  de  fieige,  «tdesoendre  vers  le  loecknis- 
fiord ,  resserré  par  lea  hauteurs  x\ùk  Pentou-« 
rent  ;  ces  glacier«  restent  suspendus  au-dessus 
des  rôchera  escarpés.  En  été  ces  masses  gelées 
se  précipitent  «l'une  4iprès  Tautro  dans  la  baie. 
Leur  nouvbre.est  quelquefois  si  considérable, 
eUeur  diute  si  violente  ,  ^^eiies  impriment  à 
Feau  de  ,ja  baie  un  mouvement  cgak  1^  pousse 
avec  impétuosité  à  une  haujlear  de  plusieurs 
pieds  9  et  à  une  distance  d^uu  Mille  sur  k 
continent,  où  elle  deyastç  e,t  e,qtraîne  les  ha- 
bitations. Le  Joeckulsfieldn\  cgmiiie  Jes  mon- 
tagnes de  Folgefonden  et  de  Jostedai  ^  aucune 
cime  remarquable.  Sa  masse  entière  s^élève  par 
uoe  pente  douce  et  presqu'insensible  de  dessus 
les  rocheps  perpendiculaires  qui  bordcntla  baie , 
et  la  neige  forme  sur  toute  sa  partie  supérieure 
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un  tapis  cx>ntinii» Cette  montagnen'appFodie  pas 
de  celles  de  Lyngeh  poar  la  haateur,  La  sieime 
excède  à  peine  5,5oo  pfeds  on  583  i  toises.  Aa 
sud  de  la  baie,  anctme  montagne  n'atteint  k 
cette  élévation ,  aussi  les  glaciers  du  Joeckals^ 
fiiord  sont^ils  les  plus  séptenirionaux  du  conti- 
nent européen ,  et  même  du  globe ,  excepté, 
||eut-étE*e ,  le  Groenland ,  en  supposant  toute- 
fois qu0  la  température  de  ce  pays ,  eioüs  ce 
parallèle  qui  est  le  76*,  puisse  *encoxe  donner 
naissance  à  des  glaciers. 

—  Les  montagnes  ^ùî  entourent  Altrid , 
sont  riches  en  diOérent^  espèces  déroches.  En 
entrant  dans  la  baie ,  nous  vîmes  à  la  pointe 
de  Vassne»9  de  beau  gneiss  bien  décidé ,  à  tex-^ 
iure  schisteuse ,  et  abondant  en  feldspath.  Près 
de  la  jinétairie  aussi ,  beaucoup  de  blocs  de 
gneiss  garnissaient  le  rivage  :  dans  ceux-ci  » 
l'amphibole  et  le  feldâpath  forment  une  masse  à 
petits  grains.  Plus  avant  dans  la  vallée  de  Tis- 
thme,  le  schiste  micacé  se  trouve  en  place.  Il 
est  caiactérisé  par  du  mica  continu  et  de  petits 
grenats.  J'y  vis  enfin  aus^  pour  la  première  fois 
des  staurolithes ,  et  l'amphibole  noire  à  crisr- 
taux  excentriques  répandue  sur  les  lames  du 
mica.  De  petites  couches  de  calcaire  blanc  à 
grains  fins  y  sont  fréquemment  interposées  en- 
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tre  les  feuillets  de  la  roche«.  La  formation  cle 
schiste  micacé  se  montre  ici  bien  distinctement 
jusque  dans  les  plus  petites  nuances.  Tous  les 
rochers  du  Sud  en  sont  composés ,  et  même 
suivant  les  apparences  jusqu'au  sommet  des 
montagnes  au-dessqus  de  la  ligne  des  neiges; 
car  dans  les  blocs  qui  sont  à  leurs,  pieds ,  on  ne 
découvre  pas  d^autre  roche.  Sur  le  Mortei^r 
Qamstind  au  contraire ,  et  au  sud  du  lac  y  on 
ne  trouve  pas  6e  schiste  micacé.  Les  premières 
couches  au  pied  de  la  montagne,  sont 4^  quart? 
de. couleurs  différentes^  et  traversé  par  yn  petit 
nombre  de  feqillets  de  inica  blanc.  Dans  la  foret 
on  vojt  des  rochers  de  ce  qqartz;  des  blocs  qui 
s'en  sont  détachés  y  couvrent  les  flancs  de  la 
montagne  ;  ils  sont  ai  nombreuiç  en  quelque« 
endroits^,  que  les.  arbres  n'ont  pu  y  croître.  Plus 
près  dp  sommet,  au  point  ou  la  maniagne  de* 
vient  plus  roide  aq-dßssus  de  la  forêt  de  bou-r 
leau  ,  le  quartz  disparaît.  Les  couches  offrent  un 
mélange  grenp  d'amphibole  et  de  feldspath.  Ce 
mélange  p^r  »a  couleur  fqncéiÇ)^  contraste  avec 
la  blancheur  du  quartz  qui  est  aurdessous.  Au 
sommet ,  il  se  joijat  à  ce  mélange ,  du  grenat 
rouge  qui  ressemble  à  du  grenat  en  masse  >  à 
clause  de  l'extrême  petitesse  des  cristaux.  Enfin 
tpqt-à-fait  ^u  spmmet|  le  mélan|je  est  k  granfii 
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si  fins  ^  que  l'on  n'en  distingue  qu*avec  peine 
les  parties  intégrantes.  L'action  de  l'air,  \a  ptuie, 
la  fonte  des  neiges,  le  frottement  opéré  par  le 
sable,  ont  si  bien  poli  ces  coaches  ,  qu'elles  ont 
de  l'éclat,  et  une  grande  ressemblance  avec  le 
basalte  de  plusieurs  vases  du  Vatican  ,  ou  des 
monumens  égyptiens  de  Velletri.  De  gros  cris-- 
taux  blancs  de  feldspath ,  se  trouvent  isolés 
dans  la  masse  noirâtre ,  comme  dans  un  por^ 
phyre  et  cette  masse  même  ne  peut  se  recon- 
naître, à  cause  du  poli  qu'elle  a  pris.  Toutes  les 
couches  se  dirigent  sur  6  heures  ^  et  sont  in<* 
clinëes  à  l'ouest,  mais  de  plus  de  5o  degrés.  liest 
évident  que  cette  roche  et  le  quartz  au-dessous, 
iont  superposés  au  schiste  micacé  ,  car  on 
aperçoit  cette  dernière  roche  dans  la  Vallée , 
le  long  des  ruisseaux  qui  coulent  de  l'isthme 
vers  la  baie.  Mais  ces  roches  sont-elles  subor« 
données  au  schiste  micacé ,  ou  bien  existent« 
elles  à  part  y  et  donnent^elles  naissance  à  une 
nouvelle  formation  ?  C'est  la  première  fois ,  de- 
puiâf  Drontheim,que  noo»  rencontrons  d'autrea 
roches  que  le  gneiss  et  le  schiste  micacé. 

^Uea  ne  sont  pas  les  seules  que  l'on  voi^  le 
long  de  la  baie;  car  à  l'ouest  de  la  métairie 
d'Alteid  y  sur  la  route  du  Langfiord  ,  le  pied 
^  h  montagne  est  tout  couvert  de  gros  bloca 
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de  couleur   sombre   à  gerçures  reoouTertest 
d'uiie  rouille  brune >  et  à  angles  arrondis;  bloca 
qui  ne  peuvent  avoir  pris  naissance'  dans  }ea 
montagnes  de  gneiss  ou  de  schiste  miéaeé  :  c'est 
rni  mélange  intime  de  diaUage  d'uti  br^nn  Sbncé 
(sniaragdile)et  de  feldspath  blanc.  Lediallage 
y  domine^  il' est  à  lames  épaisses ,  k  simple  pas- 
sage des  feuillets,  earactèrè  qui  te  distingue 
facilement  de  l'amphibole.  La  cassore  trsoisver-* 
sale  est  eoncboide ,  cette  roche  est  de  dureté 
inoyenné^/^.et  rarement  à  gros  grains»  11  faut 
gravir,  pendant  long- temps,  la  montagne  haute 
de  plus  loOo  pi,eds  166  ^  toises,  avani  de  trou- 
ver cette  roche  en  place  f  eUe  se  montre  aux 
deuxr  tiers  de  la  hauteur  ,  et  y  est  superposée 
au  sqlyste  micacé  dont  des  traHs  bien  tranehéis 
la  séparent^  0«  reconnaît  que  ce  sont  deux  ro* 
dies  çnti^ement  différentes.  Mais  le  diallagé 
pç  s'étend  p»s  aurddà  de  cette  montagne  ,  et 
jxe  se  retrouve  plue  dans  la  halutç  vallée  d'Âl-*^ 
teid  dû  côté  du  Jueckulsfiurd.  U  se  prolonge  pro^ 
babiement  sur  l'iUisme  et  y  foi  me  d'autres  émi^ 
nences  et  peut-être  des  pics. 
.^;  Cp  diallagé  n'est  pas  très -rare  en  Norvège. 
M/,Essmaik  le  découvrit  d'abord  sur  le  ïrôn- 
field  entre  Toenset  et  Foldal ,  à  peu  de  dis- 
tance^ de  la  route  de  Christiania  à  Roeraas;  il 
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s'y  trouvait  au  point  le  plus  élevé  de  ces  mon- 
tagnes ,  à  4,500  pieda  ou  fSô  toises  au-dessus 
du  niveau  delà  mer  (i).  Il  est  d'un  grain  très- 
gros,  ordinairement  d'nn  gris  verdâtre.  Le$ 
lames  sont  à  passage  simple  ;  mais  déjà  on  ob^ 
serve  une  tendante  vers  le  double  clivage  qui 
se  manifeste  aiussi  dans  la  forme  des  fragmens. 
Mais  dans  les  angles,  des  rombes  des  fragmens 
sont  beaucoup  moins  obliques  que  dans  Vam* 
phibole.  Le  feldspath  gris  auquel  est  mêlé  le 
diallage,  ne  prédomine  pas  dans 'la  maâse.  On 
y  rencontre  aussi^des  paillettes  de  talc  vert ,  du 
mica^  et  probablement  aussi  beaucoup  de  fer 
magnétique.  Car  M.  Essmark  a  remarqué  que 
toute  cette  roche  a  des  pôles  trè3*disti)ncts  et 
très-forts«  Elle  est  aussi  très-répaiidue  dans  les 
environs  de  Bergen.  A  5  ou  4  miUes  i^u  sud- 
ouest  de  cette  ville  y  une  petite  chaîne  de  mon- 
tagnes s^étend  le  long  du  ßamaangerfiord  y  de- 
puis Samnanger  jusqu'à  Ous.  Le  chemin  de 
Hougdal  à  Yaage/,  qui  suit  les  bords  de  la  baie, 
passe  par  ces  montagnes ,  et  s'élève  environ  à 
960  pieds.  Jusqu'à  cette  hauteur  ,  lé  schiste 
jttic^Gé  se  montre  partout,  mais  lorsque  l'on 

(i)  Archives  du  Nord  relatives  à  l'Histoire  naturelle, 
ptrPrAFir  etâcHKXL,  t.  III^p.  199 (en allemand}. 
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descend  de  Tautre  coté ,  on  aperçoit  de  toutes 
parts  de  grands  blocs  de  diallage  sans  interrup« 
tiorî,  jusqu'à  la  moitié  de  la  montagne.  La  plu- 
part de  ces  blocs  viennent  d'une  suite  de  ro- 
chers escarpés  qui  dominent  la  partie  la  plus 
haute  du  passage ,  et  qui  se  distinguent  de  loin 
par  leur  couleur  sombre.  Ce  diallage  est  géné- 
ralement d'un  grain  grossier  ^  d'im  grisVerdâtre 
étalâmes  trè»-fînes,  ce  qui  lui  donne  dé  la 
ressemblance  avec  la  smanagdite  de  k  vallée  de 
Saasser  dans  le  Valais.  On  ne  découvre  pas  ici 
le  double  clivage  des  feuillets..  Le  feldspath  du 
mélange  parait  jaunâtre  et  blanc  verdâtre.  Il 
est  feuilleté  très- distinctement;  mais  quand  le 
mélange  est  à  grains  fins ,  ce  qui  arrive  assez 
souvent ,  le  feldspath  s'y  trouve  ordinairement 
en  longues  aiguilles  qui  percent  à  travers  la 
teinte  brufie.du  diallage.  Il  est  donc  évident  que 
cette  roche  repose  ici ,  immédiatement  sur  du 
schiste  micacé,  mais  elle  semble  ne  pas  ayoir 
avec  lui  une  grande  aflSnitéà  A  l'extrémité  de  la 
chaîne,  entrpKlyve  et  Ou»,  dansl'endroit  où  le 
Samnangerfiprd  se  dégorge  dans  le  Bioerne^ 
j&ord,  ses  rapports  géoiogiques» se  développent 
avec  plus  de  régularité.  Au  pied  de  la  montagne,^ 
près  de  Hatvig,  paraît  d'abprd  le  schiste  ar-* 
gillç^x,  puis  le  diallage  agrains  fiaS:,  qui  fprniQ 
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le  sommet.  Du  côté  d'Otis  ^  le  long  dq  raiaseaä^ 
le  gneiss  se  fait  voir  au -dessons  de  ces  deux 
roches.  Mais  sur  le  chemin  d'Ousà  Bergen  , 
du  côté  de  Bierkeland,  et  avant  ;  d'arriver  à 
Kallandseid ,  le  sdiiste  argileux  forme  de  nou^ 
veau  des  éminences  considérables ,  et  un  peu 
après ,  on  revoit  le  diallage  qui  est  très-beau. 
Dans  plusieurs  blocs,  il  est  à  gros  grains^  à  piè- 
ces distinctes ,  de  la  grandeur  de  la  moitié  de 
la  main,  d^nu  gris  verdâtre  clair  et  brillant» 
R2&n  ne  rappelle  ici  l'amphibole  ;  dar  la  gros-r 
seur,  la  couleur ,  l'édat  des  lames  diffèrent  en^ 
tièrement.  Ainsi  dans  ce  lieu  y  cette  roche  rer 
pose  aussi  sur  le  acbistè  argiieuic  y  et  semble 
avoir  avec  lui  dés  rappdrti^  ass^z  voisins.  Elle 
est  aumoina  plus  nouvelle  ,  et  sans  doute  un» 
des  dernières  de  la  série  des  roches  primitives. 
On  peut  doBC,  ssios  se  tromper  b^ucoiç ,  aa« 
ligner  aux  roches  d'Altetd ,:  qiii  contienneait  dp 
diallage,  leur  place  près  du  schiste  argileux,  et 
les  éloigner  du  schiste  micacé.  Il  est  possible 
quelequartzdu  Morten  Gamstind  occupe  la placç 
du  schite  argileux  ,  et  que  le  diallage  lui  soîl 
superposé.Le  territoire,  de  Çergen  nous  fournit 
aussi  des  analogies  à  cet  égard.  Les  montagnes 
^^cessivemeut  escarpées  entre  Hardanger  et 


46é ,  VOYAGE  EN  NORVEGE 
Hellingdal  y  du  c6té  d'UHesvang  et  dd  SoefiordF„ 
ôfff  eol  à  leur  pied  du  schiste  micacé  avec  beau* 
comp  de  coHobes  d'amphibole  comme  à  Fordi- 
naire;  ensuite  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  hau- 
teur du  sehnte  amphibolique  à  grains  fins  et 
dont  les  band^  minces  «hement  avec  le  quartar. 
Cette  roéhe  tient  la  place  dû  schiste  micacé 
dans  tout  le  haut  Valders ,  et  y  occape  un 
espace  très^-ëtendii  ;  on  rencontre  ensuite,  jus« 
qu'an  somttkét ,  et  sur  tonte  la  partie  supé- 
rieure de  la  montagne,  d'énormes  rochers^ et 
des  blocs  de  quart«  pur  à  cassure  tifès-grôssière^ 
Sur  le  Revildsegge  k  4,2fao  pieds  ou  yoS  toi*^ 
ses  aunlessns  de  la  baie ,  en  ne  voit ,  dans  l'es* 
pace  de  4  à  600  pieds  que  des  blocs  de  cette 
espèce.  Ce  quartz  est  donc  une  des  roches  qui 
auccèdent  au  schiste  micacé.  H  est  assez  ré-> 
pandu  et  placé  k  d^aissea  grandes  hauteurs,  pour 
que  Font  puisse  le  regarder  comme  nue  roche 
particulière,  et  non  subordon'née  au  schiste  mi-- 
cacé«  Il  est  par  conséquent  très -voisin  du 
^schiste  argileux.  Dans  la  partie  moyenne  du 
Guidbtandsdaf ,  le  sclnste  micacé  était  aussi  sé^ 
paré  âvk  schiste  argileux  pair  nne  formation  de 
quartz  pur.  — 
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Altengimrd^  le  i4  jaülcil  1807. 

Il  est  avantageux  pour  les  personnes  qui 
viennent  du  sud  à  Alten  >  de  quitter  leur  bateau 
à  Alteid>  de  traverser  l'isthme  ,etdeserembar'- 
qoer  sur  le  Langfîord«  On  évite  par  là  une  par«- 
lie  considérable  du  trajet  par  mer  qui  n'est  pas 
sans«danger  "dans  les  parages  de  Loppén  et  de 
3üemfönnd  où  les  vents  et  une  Ea<ertrès4iou* 
leuse  peuvent  au  moins  retenir  pendant  très* 
long-temps;  au  lieu  que  rien  né  met  obstacle 
au  voyage  quand  pp  va  à  Alten  par  l'isthme  et 
par  la  b^ie  étroite  qui  conduit  à  la  baie  d' Alten. 
C'est  pourquoi  Aitedd  est  un  lieu  très^fréquenté 
en  été.  L'isthme  qui  sépare  les  deux  baies  n'a 
qu'un  demi  mille  de  largeur;  il  est  ombragé  par 
une  forêt  épaisse,  composée  de  très -beaux  ar'^ 
bras ,  qui ,  en  ce  moment  sont  couverts  de  feuil- 
les; mais  ce  canton  n^ofire  qu'une  solitude.  La 
route  que  l'on  suit,  n'est  tracée  que  4ans  ie 
dernier  tiers  de  l'isthme ,  où  M. Sommerfeld, 
bailli  du  FinmarJ^,  en  avait  commencé  un« 
qu'on  l'empêcha  de  finir.  Au  milîpu  ;  et  sur  le 
point  le  plus  élevé  de  l'isthme ,  qui  n'est  qu^a 
Jij^  p^ds au-dessus  de  k  mer>  on  trouva  dans 
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la  forêt,  Brodskyftet,  métairie  abandonnée.  Lö 
point  dé  partage  des  eaux  ,  dans  là  vallée ,  est 
de  moitié  moins  haut.  Si  les  lois  de  la  diminu-« 
tion  des  eaux  de  la  mei:  en  Suède ,  existaient 
en  Finmark,  cet  isthme  devait ,  du  temps  de 
St.-01of,  être  un  détroit,  et  le  Joeckulsfield  une 
île.  Mais  il  est  difficile  de  le  croire  ^  car  de  tels 
changemens  n'auraient  pas  échappé  aux  anna- 
listes du  Nord.  Au  dernier  quart  de  mille ,  on 
arrive  aux  limites  du  Nordland  et  dû  Finmark  ; 
les  eaux  coulent  vers  le  Langfiord  où  l'on  ar- 
rive bientôt.  Cette  baie ,  par  son  immobilité, 
ressemble  à  un  lac«  Dans  sa  partie  méridionale  , 
elle  tourné  au  sud  ,  direction  presque  perpen- 
culairç  à  celle  qu'elle  a  suivie  précédemment,  elle 
aboutit  au  Beinadal,  vallée  profonde  qui  sem- 
ble en  être  le  prolongement,  et  dont  le  fond 
s'élève  à  peine  pendant  près  de  trois  miUes.  On 
dit  que  dans  cette  vallée,  il  y  a  de  belles  plaines 
et  des  arbres  superbes.  Il  ne  serait  peut-être 
pas  impossible  d'y  fonder  une  colonie  comme 
celle  de  Bardons) ord.  Mais  dans  ce  moment , 
tout  ce  terrain  n'est  qu'un  marais  inutile. 

—  Tant  que  nous  avons  longé  le  côté  sep- 
tentrional de  la  vallée ,  nous  avons  vu  toutes 
les  couches  composées  de  schiste  amphiboli« 
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que  ou  dte  gneiss  à  lames  minces.  Les  deux  ro- 
chesappartiennent  probablemefit  au  schiste  mi«« 
cacé  ;  mais  après  avoir  porté  nos  pas  vers  le 
(CÔté  méridional ,  et  être  arrivés  au  Siock-Ham- 
mer,  ruisseau  qui  marque  les  limites  des  deux 
provinces  y  nous  n'avons  plus  aperçu  que  du 
quarlz^  soit  gris*  blanc,  soit  rouge,  avec  un 
peu  de  mica ,  et  avec  une  prodigieuse  quan* 
tilés  de  concavités  irrégulières.  Cette  roche  ne 
nous  a  plus  quittés  jusqu'au  LangBord.  Elle 
compose  même  les  emiirences  qui  sont  à  sa 
partie  septentrionale  ,  mais  on  ne  la  trouve  pas 
dans  les  montagnes  plus  hautes  qui  entourent 
cette  baie  du  même  côté  ;  car  à  Subsness,  étape 
située  sur  un  cap  qui  s'avance  beaucoup  dans 
la  baie  ,  les  couches  offrent ,  de'nouveau ,  de 
l'amphibole  et  du  feldspath  dans  un  mélange  à 
grains  fins,  et  à  texture  schisteuse^  mais  ce  cap 
est  un  rameau  des  hautes  montagnes.  Les  cou- 
ches se  dirigent  sur  onze  heures ,  et  sont  in- 
clinées de  70  degrés  à  l'est.  — 

La  navigation  dans  le  Langfiord  est  très- 
agréable.  Les  montagnes  et  les  rochers  présen- 
tent sur  les  deux  rives  des  formes  sans  tesse 
variées  j  des  cascades  se  précipitent  du  sommet 
des  émioeneesy  des  vallées  s'élèvent  par  une 
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pente  douce  ^  depuis  le  rivage  animé  par  une 
longue  file  d'h^itations.  Partout  où  un  ruis* 
seau  sort  d'une  Cfevasae  de  roc,  on  voit  des 
gammer  ou  huttes  en  terre  ,  construites  par  les 
Finois  ,  tout  auprès ,  leurs  petits  magasins  en 
bois,  et  au  bord  de  l'eau  un  hangard  qui  met 
leur  bateau  à  couvert  des  injures  de  l'air.  Les 
provisions  et  l'embarcation  sont  généralement 
mieux  logés  que  leur  propriétaire.  En  appro^ 
chaut  de  l'Altenfiord ,  les  grandes  maisons  de-' 
viennent  {dus  nombreuses.  Elles  sont  habitées 
par  des  Norvégiens.  Aucun  détroit ,  aucune 
baie  ne  nous  avait  encore  offert  autant  d'ha* 
bitatipns  rapprochées. 

La  côte  méridiouKile  en  a  beaucoup  plus  que 
la  c.ôte  septentriooale,  parce  que  moins  roide , 
leUeest  tapissée  de  verdure  jusqu'à  une  hauteur 
considérable.  Vers  l'Altenfiord ,  les  montagnes 
s'aplanissent ,  et  ne  sont  plus  que  des  collines. 
Sur  la  côte. septentrionale,  au  contraire,  leur 
base  escarpée  est  baignée  par  les.eauxdelabaiè, 
et  leur  cime  s'enfonce  dans  la  région  des  neiges 
permanentcfs.  Elles  se  réunissent  au  Joeckials- 
field  ,  et  vers  la  pointe  où.  le  Langfiord  et  le 
Stiernesund  confondent  leurs  eaux  avec  celles 
de  l'Altenfiord^  leur  masse  n'«s(  plus  composée 
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qae  de  rocs  nus  et  arides  ,  ou  l'on  aperçoit  çà 
et  là  des  amas  de  caillotis  roulés  et  de  fragmens 
de  rochers. 

Nous  arrivâmes  à  Alten  par  une  nuit  superbe* 
Le  soleil  ne  cessa  pas  de  nous  éclairer*  A  mi- 
nuit et  à  une  heure  du  matin ,  le  thermomètre 
n'avait  pas  baissé  au-dessous  de  10  degrés.  Vers 
S  heures ,  les  rayons  du  soleil  dardaiedt  avec 
tant  de  force  que  nous  cherchions  t'ombre  pout 
nous  en  garantir.  L'eau  de  la  baie  était  tran* 
quille  :  la  rive  opposée ,  à  un  mille  de  distance, 
la  métairie ,  les  rochers  et  les  cascades  en  avant 
de  Talvig.,  présentaient  un  tableau  enchanteur. 
On  ne  se  serait  pas  attendu  à  une  aussi  belle 
matinée ,  même  dans  un  canton  de  la  Nor- 
vège méridionale.  Au  détour  d'une  pointe  de 
terre ,  Talvig  situé  au  fond  d'une  anse  circu- 
laire ,  se  déploya  à  nos  yeux  avec  ses  environs 
disposés  en  amphithéâtre.  L'église  placée  sut 
une  pente  douce  et  verdoyante  >  au<-dessus  la 
demeure  du  pasteur ,  de  chaque  coté  de  gran- 
des métairies ,  sur  le  rivagQ^et  sur  les  hauteurs 
des  paysans  en  mouvement;  des  rochers  pitto-: . 
resques  ;  une  cascade  bruyante  ,  tous  ces  ob- 
jets formai&t  un  ensemble  auquel  la  belle  sai-r 
son  ajoutait  une  vie  nouvelle.  On  voyait  dans 
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le  poît  on  navire  de<ïoperihagae ,  un  aüfrfe'9<> 
Flensbourg  et  un  bâtiment  rosse  d^Archangel* 
Les  Finois  et  les  Norvégiens  étaient  occopés  â 
tFaversér  continaellement-lte  Golfe  pour  portei* 
du  fH>i6soti  frais  à  «e  navire  ,  et  dii  poisson  sec 
aux  autres.  Ws  rapportaîetit  chez  eux  dfe  la  fa- 
rîue  et  du  grain.  Pourrait -on  ,  envoyant  daris 
ce  moment  la  baie  de  Trfvig ,  se  réprésenter  le 
Finmark  comme  un  pays  de  désolatîon  et  de 
misère? 

.  A  midi  ^  nous  nous  dirigeons  sur  Attengàard  ^ 
résidence  du  bailli,  située  à  deux  miHcsdeTal- 
vig ,  tout-à-fait  dans  le  fond  de  rAltetifiord.  Cb 
lieu  ne  nous  a  pas  causé  moins  de  surprise  que 
Tâlvig.'H  fest  situé  au- milieu  d'une  ferct  de  sa- 
pins majestueux^  dans  une" prairie  bien  rerte. 
lia  Vue  6e  portèj^nftfè  les  arbres  srfr  te  golfe  , 
et  jusqu'aux  montagnes  lointaines  d'eSeyknd  et 
dti  Langfiotd  qui  semblent  sortir  âé  'Peau  ,  et 
s'élèvent  en  amphithéâtiré.  lies  àt^ités  cPâlén- 
tour  i^aisetit  par  lei>r beauté  et  leur! variété.  On 
aperçoit  à  travers  Iteör  brâncbage ,  dte  l'ailtre 
cèté  dç  yAlteiielv ,  -un  -rtjîsseau  qui  tetnbe  en 
éeûmant  dû  haut  dfea  rochers ,  et  fikît  mouvoir 
urimoulin  Äscie.t/elöngdes bords dnftéfsfiord, 
de  nouvelles  toféta&fies  s^ûïfi^tefat  à\«'  ^etoc  « 
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^aque  pas.  Altengaard  est  une  véritable  mai- 
son de  plaisance  ,,asUe  assju^^  contre  les  soucis 
et  les  embarras  de  la  TÎe,  Lorsque  les  regards  se 
portent  de  la  forêt  sur  la  baie  ,  on  croit  voir  un 
paysage  df  tàliè  ou  ntt  ke  de  Suisse. 
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